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a  TRADUTTORE. 


Di  tanti  che  scrissero  intorno  al  Paradiso  perduto, 
nessuno ,  a  parer  mio,  c'innamora  e  c'invoglia  a  leggerlo 
e  meditaHo  come  il  Chateaubriand  nel  iSa^^tosuItaZè^- 
teratura  inglese.  Critico  profondo  ed  eccellente  poeta 
egli  stesso,  ne  svolge  con  tanta  grazia  ed  evidenza  le  in- 
numerevoli bellezze ,  che  stimai  né  disutile  né  inoppor- 
tu|io  premettere  alla  mia  traduzione  le  cose  ch'egli  ne 
scrisse,  e  cosi  risparniiare  ai  lettori  una  tediosa  ripe- 
tizione di  tjuanto  fu  detto  e  ridetto  dairAdiiison  fino 
a  noi. 

Pochi  cenni  poi  basteranno  a  far  conoscere  qual  me- 
todo io  tenessi  nel  tradurre  il  poema  ;  lavoro  interrotto, 
ripreso  e  compiuto  pe'  conforti  de'  miei  buoni  amici.  Dirò 
dunque  che,  tanto  in  questa  come  nelle  altre  mie  tradu- 
zioni dal  tedesco  e  dall'inglese,  mi  sono  studiato,  per 
quanto  le  mie  fòrze  bastarono,  d'indovinare  come  i 
grandi  poeti  stranieri,  se  per  nostra  ventura  fossero  nati 
italiani,  avrebbero  significato  i  loro  pensieri.  Dove  ho 
trovato  la  frase  e  la  parola  acconce  ad  esprimere  origi- 
nalmente il  concetto  originale,  non  mi  giovai  d'altri 
partiti  :  ma  credetti  buon  officio ,  anzi  carità  fraterna  di 
chi  tfaduce  la  poesia  in  poesia,  lo  scostarmi  non  dal  pen-  , 
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IV  .  IL  TRADUTTORE. 

siero,  non  dalla  immagine,  ma  dalla  espressione,  ogni 
qual  volta  mi  si  presentava  incerta,  oscura  o  repugnante 
all'indole  della  nostra  avella.  Cosi' la  reverenza  al  gran-* 
d' uomo  non  mi  permise  di  seguitare  V  esempio,  de*  miei 
predecessori,  massime  del  Papi,  i  quali,  chi  più  ehi 
meiio,  omisero  e  cangiarono  non  pochi  passi  del  Paro 
diso  perduto  ;  passi  da  loro  proscritti  o  perchè  non  oon- 
fbrmi  alla  gravità  dell'  argomento,  o  perchè  diretti  a  fe- 
rire credenze  e  riti  che  noi  rispettiamo  :  parendomi  che 
la  nobiltà  della  frase  potesse  Halzare  i  primi  ^  e  F  avver- 
tenza che  Giovanni  Milton  fu  protestante  togliere  ai  se- 
condi ogn'  influsso  pericoloso. 

In  guesta  seconda  edizione,  tacendo  delle  illegittime, 
scorrette  e  mutilate  de'  tipografi  napoletani,  cercai  con 
lunga  cura  di  migliorare  l' opera  mia  cosi  nella  fedele 
corrispondenza  ai. concetti  del  testo,. come  nello  stile  e 
nel  verso,  accorciando  la  molta  distanza  che  separa  dal- 
l' originale  la  mi^  traducono. 

Firerne,  /•  maggio  4863, 
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SA  N^ISSANCB.  —  COLUÈG^. 

Au*^$sus  d'une  fdule  de  prosateurs  et  de  poètas ,  pen- 
dant les  rè|:nes  orageux  de  Charles  h^  et  da  Prpteateur, 
s^élève  la  belle  téle  de  Milton.  Où  sont  les  eontemporain^  de 
ce  Genìe,  les  Gowley,  les  WaUer,  les  Denham,  les  Marvel, 
Jes  Suckling^  les  Grashaw,  les  Lovelace,  les  I}avenant,  les 
"Witber,  les  Habington,  les  Herbert,  les  Carew,  les  Stanley? 
Ex$epté  deu3c  o^  trois  de  ces  noms,  qpiel  lecteur  frai^gaìs 
connait  les  autres?  Le  Géme  du  christianUfne  parie,  raison- 
nablement  du  ParadiB  Perdu:  j'avais  à  faire  emende  hono- 
rable  d'une  partie  de  nies  jugemens  sur  Sbakspeare  et  Dante; 
^e  u'iw  nen  à  rópareriauprès  de  l'homme  dottt  Je  poème  a  été 
Toccasion  de  ees  recherches  sur  la  littérature  anglaise;  il  ne 
me  reste  qu'à  développer  les  mo.tifs  d'une  admiration  accroe 
par  un  examen  plus  approfondi  d'un  ehef-d'cBUvre.  Obligé  de 
m'arréter  à  des  beautés  que  j'essayais  de  faire  pàsser  dans 
notre  langue ,  je  les  ài  mieur  appréciées ,  en  désespérant  de 
les  reproduire  telles  que  je  les  sentais. 

Milton  R^tàit  plus(;  on  ne  le  connaissait  pas  :  son  genie  ^ 
sorti  dtt  toàibeau  oomme  une  ambre,  vint  demander  au  monde 
pènrquoi  oa  l'igiiorait  sur  la  terre.  Étonné ,  on  Vegàrdlt  ees 
granéB  Mànes  ;  on  se  denÀnda  si  réellement  Fautèur  de  douze 
^waSÙ»  vérs  ouWés,  étfdt  immortel.  La  vi^on  eclatante  et  msge»- 
«oeu^  fif  dtabord  bfl^er  les  yeux;  puis  on  se  prosterna  et 
•Q«doiu.  Alors  il  fallut  savoir  6e  «pi^'avait  été  ce  secrétaire 
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de  Gromwell;  6e  pamphlétaire  apologiste  du  regicide,  détesté 
des  uns ,  méprìsé  des  autres.  Bayle  commenda,  et  s'enqait  des 
faits  touchant  la  faille  et  la  mine  de  Milton  :  cette  mine-là 
était  fière ,  et  valait  bien  eelle  d'uà  roi. 

Une  malédiction  était  dans  la  famille  noble  de  Milton, 
dépouillée  de  sa  fortune  pendant  les  guerres  civiles  de  la 
Rose  rouge  et  de  la  Rose  bianche  :  le  pére  de  Milton  était 
protestant  et  son  grand-pére  catbolique  ;  celui-ci  avait  déshé- 
rité  son  fìls.  La  malédiction  de  Taieul,  sautant  une  genera- 
tion ,  se  reposa  sur  la  téte  du  petit4ils. 

Le  pére  de  Milton,  établi  à  Londres  où  il  devint  notaire 
(ècrivener)^  épousa  Sarah  Caston,  de  l'ancienne  famille  de 
Bradshaw  ou  des  Hangton,  dont  il  eut  une  fille,  Anne,  et 
deux  fìls,  Jean  et  Christophe.  Christophe,  le  cadet,  fut  roya- 
liste ,  devint  un  des  barons  de  réchiquìer  et  juge  des  Com- 
mon Pleas  sous  Jacques  II;  il  s'éteignit  dans  robsòurité,  dé- 
pouillé  ou  démissionnàire  de  sa  place,  peu  de  temps  après 
ou  avànt  la  revolution  de  4688;  Jean,  Tainé,  fut  républicain 
et  mourut  non  aperQti  comme  son  fréré  ;  mais  la  raison  de 
la  nuit  qui  Fenvironnait  était  d'une  tonte  autre  nature  ;  on 
peut  dire  de  liti  ce  qu'il  a  dit  de  la  Montagne-Salnte  dans  le 
elei  :  ^  On  ne  la  voyait  point,  parce  qu'elle  était  obscurcie  par 
»  Texcés  de  la  lumière.  » 

Le  pére  de  Milton  aimait  les  arts  :  il  avait  compose  un 
in  Nomine  èc  qtiarante  parties  ;  quelques  vieux  airs  de  liH 
bnt  été  confiervés  dans  le  recueil  de  Wilby.  ApoUon,  pàrta- 
geant  ses  présens  entro  le  pére  et  le  fils,  avait  donne  lamu- 
sique  au  pére ,  la  poesie  au  fìls. 

pividuumque  Deum ,  genitorque ,  puerque  teneiaus. 
{Millo  ad  pairem.) 

Milton ,  le  pére ,  était  peut-étre  né  en  Franco,  Sem  im- 
mortel  fìls  naquit  le  9  décembre  1608,  dans  la  cité  de  Lon- 
dres, Bread-Street , ,  à  Tenseigne  de  VAigle,  augure  et  sym- 
bole.  Shakspeare  vivait  encore  :  Milton  re^ut  une  éducation 
domestique  lettrée,  à  l'ombre  du  tombeau  de  ce  grand  genie 
inculte.  Il  acheva  ses  humanités  à  l'école  de  Saint-Paul  à 
Londres,  sous  le  dpcteur  Alexandre  Gìll;.il  eut  pour  ti^teur 
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Toung,  purìtdin.  Son  extréme  application  à  Fétude  lui  donna 
de  bonne  heure  des  douleurs  de  téte  et  une  grande  faiblesse 
de  vue;<maux  habituels  dB  sa  vie,  dont  il  avait  regu  le  germe 
de  sa  mère.  A  dix-sept  ans  il  passa  au  coUége  de  Ghrìst  à 
Cambridge  en  qualité  de  pensionnaire  minor,  et  à  la  sur- 
veillance  du  savant  William  Ghappel,  depuis  évéque  de  Cork 
et  Ross  en  Irlahde.  La  beauté  do  Milton  le  fit  sumommer 
«  la  dame  du  collège  do  Christ:  ^  the  lady  of  Chris fs  col- 
lege :  il  rappèllè'  complaisammènt  ee  nòm  dans  un  de  ses 
dificoursà  rUniversité;  Il  donna  des  marques  de  ses  disposi- 
tions  poétiques,  en  eomposant  des  plèces  latines ,  et  des  para- 
plirases  des  Psaumes  en  vers  anglais.  L*bymne  sur  là  JVcrti- 
^tè  est  admirable  de  rhythme  ,  et  d'un  effet  inaHendu. 

«  G*étaU  rbiver:  l'enfant  né  du  ciel  étaitvenu  enveloppé 
»  dans  de  rudes  et  pauvres  langes  ;  la  Nature  s'était  dépouil- 
a  lée  de  sa  riante  parure ,  pour  sympathiser  avec  son  maitre  : 
»  oe  n'était  pas  le  moment  pour  elle  de  se  livrer  aux  plaisirs 
ì>  avec  le  Soletl  son  amant  ;  seulement  eUe  avait  cache  sa 
D  faiblesse  sous  Ffnnocènte  aeige,  et  jeté  sur  pile  le  saint  et 
»  blane  ^Oile  dea  ylerges  .  .  .  .-.  .  ,  La  terre  était  en  paix; 
9  les  rois  demeuraient  én  silence,  comme  s'ils  sentaient  l'ap- 
if  prodàfir  de-leur  souverain.  Les  veiits  caressaient  les  vagues, 
»  saììióngani  tout  bas  de  nouvetles  joies  au  doux  océan.  Les 
3>  étoiles,  regardant  immobiles  et  surprises,  ne  voulaient  pas 
9  s'enfuir:  malgré  tonte  la  lamièrie  du  matin,  elles  s'obsti- 
j>  naieni  à  briller  dans  le  del ,  jusqu'à  ce  que  leur  Seigneur 
»  leur  parlàt  lui-méme ,  et  leur  dit  de  s'en  aller.  » 

Re^  bacfaelier  en  4628,  Milton,  maitre  en  i692,  quitta 
Cambridge  par  esprit  d'indépendance,  et  refusa  d'entrer  dans 
\d  dergé.  <  Gelui  qui  s'engage  dans  les  ordres,  dit-il^  souscrit 
9  à  son^  esdavage  et  prète  \m  serment  :  il  lai  faut  aloirs  ou 
»  devenir  parjure,  ou  briser  sa  conscience.  > 

.  Quelques  passages  de  sa  première  elegie  latine ,  où  il  a 
l'air  de  préférer  les  plaisirs  de  Londres  aux  ènnuis  d^  Cam- 
bridge, devinrent  la  source  des  calqmnies  quo  Fon  répandit 
contro  lui  dans  la  suite  :  on  l'accusa  d'avoir  été  vomì  de  FUni- 
versité  après  les  désordres  d'une  impure  jeunesse;  des  pam- 
phlets  assurèfent  qùMl  avait  été  force  d'aller  cacher  Ba  vie  en 
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Italie.  Johnson  ;peQse  (pie  Milton  fut  le  demiw  ét^udiant  de 
rUniversité  pani  d'une  peiae  corporeUe.  Bìen  de  tout  cela 
n'e^t  vmi,  et  né  s*aecorde  méme  pas  airecles  datea  d'uAe :pe 
ausst  correcte  que  religieuse. 

MILTON  GH£Z  SON  PÈRB.— OUVBA€ES  DS  SA  JBUNSSSS. 

.I4S  pére  de  Milton  ayant  fait  une  petite  foitiuie',  s'était 
retiré  à  la  campagne  d-Horton,  près  GolabrocÀe,^n  BiM^ùa- 
gbamrrSbire.  Milton  Ty  rejoignity  et  passa  cinq  ànnées  «oae- 
veli  dans  la  lectune  des  auteurs  grecs  et  latina.  Il  fiusaii,  de 
tesàps  én  iempa,  quelques  cour«ie9  à  Londre^  pour  aoheler 
des  livrea  et  pre^dre  des  lenona  de  mathématiquea,  d'escrme 
et  de  nmsique. 

.  Il  éerìvait  à  un  ami  qui  lui  rep^ochaitda.vi^ra  dans  la 
retraite  :  «  Yous  croyez  qu'un  jirop  grand  amour  d'apprendre 
»  est  une  faute^  que  je  me  suis  al^uidoitné  à  réver  iauti- 
»  lement  xnes  annóes  dans  les  hras  d'^e  solitxida  lettrée, 
2>  >CQmme  Endymion  p^rdsdt  s^  jo«irs  avec*  la  lune  sur  le 
».mont  Latmua...*...  O^ais.ces  belles  espéranoes  dont  vous 
»  m'^ntretenez,  qui  ilattent  la  vanite  et  la  jeunesee,  ne  a'ac- 
9  ^ordent  point  avec  ce.  Gasque  ohscur  de  Plutpn,  dont  parìe 
»  Homère.  Je  mettrais  bas  ce  Gasque,  si  dans  nta  vìe.càebée 
»  je  n'airaìs  d'autre  vue  que  de  satisfaire  une  frìvole  c^uiosité. 
»  Mais  rexemple  terrible,  rapportò  dans  rÉvangUe^  dm  «er* 
)»  viteur  qui  avait  enfbui  son  talent,  «est  préeent  à  mee  yeux: 
ì>  ce  n'est  pas  le  plaisir  d'ti|ie  étude  apéculative,  c'est  la  oon- 
»  aidévation  n^èmedu  eommandement  évangélique^qiiitn'em- 
»  pécbe  d's^r  aussi  vite  que  d'autres  et  me  retient  par  un 
b  religieiuL  respect.  Gependant,  afìn  que  vous  voyiea  tpa»  je 
.A  me  défie  quelquefois  de  moi^méme,  et  que  Je  prenda  note 
»  de  certain  retaMement  en  moi,  j'ai.la  bardiesse  de  tous 
»  envoyer  quelques-unes  de  mes  réveries  de  nuit,  dans  la 
p  ibnne  des-stances  de  Pétmrque. 

How  soon  hath  Time ,  the  subtle  thief  of  youth , 
Stein  on  is  wiùg  my  three  and  twentieth  year  I 
My  basting  days  fly  on  with  full  earreer,. 
6ut  my  late  apiing^uo  bu4  or  blossom  sbew'th. 
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»  Gombìaii  vHe  le  temps^.fdroit  Toleur  de  la  jeunetse ,  a  dé> 
]»  robe  sur  son  aile  mes  vingt->troÌ8  mnées!  Mes  jourahàtés 
»  fiiient  en  pleine  carrière  ;  mais  moQ  deriiier  prìntempa  nk 

>  montre  ni  boutMis,  ni  fleurs....  » 

De  1624  à  1638  il  composa  rAreades,  Cofm»  ou  UMm- 
que,  Lyddae,  dans  iequel  il  sembie  prophétiser  la  mort  tra- 
gi({Vie  de  rèvéque  Land,  VAUegro  et  2e  Pensieroso,  dea  SU- 
fiea  latineset  dea  Sylves. 

Jahnsim  a  fait  de  V Allegro  et  du  Pensieroso  une  tfte 
analyse. 

aJjhomme  gai  entend  l'aloitette  le  matin;  Thomme 
»  ^peneif  entend  le  rossignol  le  soir/ 

»  It'homme  gai  voit  le  coq^e  pavaner,  il  prète  ForeìUe 
»  à  récho  qui  répète  ié  bruit  du  cor  et  de  la  meute  dans  le 
»  bois  :  il  y^  le  soleil  s'élever  avec  gioire;  il  écQute  le  ebant 
»  de  la  laitière,  il  regarde  les  travaux  du  laboureur  et  du 
»  faucbeur,  il  jette  les  yeux  sur  une  tour  éloignée  où  résìde 
p  quelque  belle  dame:  la  nuit  il  fait  ses  délices  de  quoque 
»  conte  fabuleux. 

D  L'hoxhme  pensif  tantdt  se  promène  à  minuit  pour  réh 
»  vèr,  tantòt  écoute  le  triste  son  de  la  clocbe  du  couvre-feu. 
ì>  Svl&mauvais  temps  Toblige  de  rentrer  cbez  lui,  il  s^assled 
ì>  dans  line  cbambre  éclairée  par  la  lueur  du  foyer.  Ayant  près, 
T>  de  lui  une  lampie  solitaire ,  il  épie  Tétoile  du  póle  pour 

>  découtrir  rhabitation  des  ames  séparées  de  leurs  corps ,  ou 
»-  bien  il  lit  les  scènes  patbétiques  de  la  tragèdie*  ou  de  Tépo- 
D  pée.  Quand  vient  le  matìiu  matin  obscurci  par  la  pluie  et 
2>  le  vent,  il  erre  dans  les  sombres  foréts  où  il  n'y  a  pas  de 
T>  sentier  ;  il  tombe  «issoupi  au  bord  de  qqelque  eau  qui  mur* 
»  mure,  et  dans  un  entbousiasme  mélancolique,  il  attend  un 
D  réve  d^avenir  ou  une  mUsique  exécutée  par  quelques  per- 
»  Soraiages  aériens. 

»  Là  Gaieté  et  la  Mélancoli^  soni  toutes  les  deux  soli- 
i>  taires ,  silencieuses  babitantes  des  qCBurs  qui  ne  re^oivent 
ì>  ni  ne  transmettent  des  sentiments. 

«  Vhomme  gai  assiste  à  la  ville  aux  lètes  bìillantes,  aux 
»  savantes  cpmédies  de  Benjobnson  et  aux  drames  sauvages 
»  de  Shakspeare  <^i W  dramàs  of  Shi^peare)- 
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X  MILTON* 

B  Le  Petìeif^  loia  de  la  foule,  se  promène  dans  les  doi- 
»  tres,  ou  fréciuente  les  càthédrales.  » 

Pour  le  vieil  àge  de  la  Gaieté,  Milton  ne  fait  point  de 
provisions;  mais  il  conduit  la  MélancolvR  avec  une  grande 
dignité  jusqu'à  la  fm  de  la  vie. 

Je  ne  sais  si  les  deux  caractères  soni  sufBsamment  dis- 
tinctd:  on  ne  peut  trouver,  il  est  vrai>  de  la  gaieté  dans  la 
mélancolie  du  poète,  mais*  j 'ai  peur  (pfon  ne  rencontre  quel- 
c[aé  mélancolie  dans  sa  gaieté.  Le  Pensieroso  et  l'Allegro 
sont  deux  nobles  efTorts  d*imagination. 

Milton  a  emprunté  plusieurs  images  de  ces  heaux  poémes 
à  V Anatomie  de  la  mélancolie^  par  Burton,  imprìmée  en \%%i. 

MILTON  EN  ITALIE. 

En  1638  Milton  obtint  de  son  pére  la  permission  de  voya- 
ger.Le  vicomte  Scudamore,  ambassadeur  de  Charles  ler,  re^ut 
à  Paris  Fapologiste  futur  du  meurtre  de  ce  roi  ;  il  le  presenta 
à  Grotius.  A  Florence ,  Milton  visita  Galilée  presque  aveugle 
et  demi-prisonnier  de  l'Inquisition  ;  il  a  souyent  rappelé  le 
Courrier  celeste,  Nundit^  sidereus,  dans  le  Paradis  perdu, 
lui  rendant  ainsi  Thospitalité  des  grands  hommes.  A  Rome,  il 
se  lia  avec  Holstein,  bibliothécaire  duVatican.Chez  le  cardinal 
Barberini,  il  entendit  chanter  Leonora;  il  lui  adressa  des  vers 
inspirés  par  lès  lieux  qui  avaient  entendu  la  voix  d'Horace  : 

Altera  Torquatum  cepit  Leonora  poetam, 
Cujus  ab  insano  cessit  amore  furens. 

Ahi  miser  ille  tuo  quanto  felicius  aevo 
Perditus ,  et  proptèr  te  Leonora  forati 

«  Une  autre  Léonore  ravit  le  Tasse  qui  devint  insensè 
3)  par  Tardeur  de  Tamour,  Ah!  qu'avec  bonheur  de  ton 
»  temps,  Léonore,  Tinfortuné  se  serait  perdu  pour  toii  » 

Milton  s'est  più  à  renfermer  son  genie  dans  quelques 
sonnets  italiens  :  on  aime  à  voir  le  terrible  chantre  de  Satan 
se  jouer  à  travers  les  doux  nombres  de  Pétrarque  : 

Canto ,  dal  mio  buon  popol  non  inteso  ; 
E  '1  bel  Tamigi  cangio  col  bell'Amo. 

Amor  lo  volse 

Seppi  eh*  amor  cosa  mai  volse  indamo. 
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MILTON.  XI 

«  Je  chante,  non  èntendu  de  mon  bòn  peuple;  fai  changé 
y>  la  belle  Tamise  pour  le  bel  Amo.  L'amour  Ta  voulu  *  Tamour 
j>  n'a  jamais  voulu  uiie  chose  en  vain.  » 

Milton  eonnut  à  Naples  Manso,  marcfuis  de  Villa,  vieil- 
lard  qui  eut  le  doublé  honneur  d'étre  l'ami  du  Tasse  et  l'hdte 
de  Milton  :  il  adressa  à  co  dernier  un  distique  renouvelé  du 
pape  Saint  Grégoire  :       • 

Ut  mens ,  forma ,  decer,  facies ,  mos,  sì  pietas  sic , 
Non  An'glus,  verum  hercle ,  Àngelus  ipse  fores. 

«^Si  la  piété  répondait  au  genie,  à  la  forme,  à  la  benne 
»  gràce,  à  la  beauté ,  aux  manières,  par  Hercùle!  tu  ne  serais 
T>  pas  un  Anglais ,  mais  un  Ange,  ». 

Milton  lui  paya  sa  dette  de  reconnaissance  dans  une  Èglo- 
gue  latine  pleine  de  charme.  ^ 

Dìs  dilecte  $enex ,  te  Jupiter  aequus  oportet 
Nascentem  ,  et  miti  lustrarit  lumìne  Phoebus , 
Àtlantisque  nepos  ;  ncque  enim  nisi  charus  ab  òrtu 
Dis  superis  poterit  magno  favisse  poetae, 

<♦  Vieillard  aimé  des  dieux  ^  il  faut  que  Jupiter  (j*em- 
»  pronte  ici  l'elegante  *tràduction  de  M.  Villemain)  ait  pro- 
»  tógé  ton  berceau ,  et  que  Phoebus  l'ait  éclairé  de  sa  douce 
»  lumière  ;  car  il  n'y  a  que  le  mortel  aimé  des  dieux  dèa  sa 
^  naissance,  qui  puisse  avoir  eu  le  bonheur  de  secourir  tui 
»  grand  poète^  » 

Le  chantre  à  venir  des  ìnnocentes  joies  d'Eden,  priait 
le  del  de  lui  accorder  un  pareil  ami  ;  il  promettait  alors  de 
célébrer  les  rois  de  la  Grande-Bretagne,  cet  Arthur  qui  «livra 
»  des  combats  sur  la  terre ,  »  terris  bella  moventem.  Milton 
Q'obtlnt  pas  la  faveur  qu'il  implorai!  ;  il  n^a  eu  pour  ami  et 
pour  défenseur  de  soa  nom  que  la  postérité^  Le  poète  qonvie 
Mdnso  de  ne  pas  trop  mépviser  une  muse  hyperboréenne; 
csuTy  lui  dit-il  gracieusement ,  «rdans  l'ombre  obscure  de.  la 
D  nuit  nous  croyons  avòir  entendu  des  cygnes  chanter  sur  In 
>  Tamise: 

Nos  etiam  iii  nostro  modulantes  flumiiie  cygtìos 
Credimus  obscuras  noetis  sensisse -per  umbras.  » 
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^I  uiuton. 

Milton  ayait  fonxié  le  projet  de  parpourìr  la  Sicile  et  la 
Orèce  :  quel  précurseur  de  Byron!  Les  troubles  dje  sa  patrie 
le  rappelèrent  :  il  ne  reatra  point  en  Angleterre  ^axìs  avoìr  vu 
Veoise,  cette-  beauté.de  ritalie,  aiyourd'hui  si  belle  encore, 
iMen  <pe  flaourante  au  bord  de  «es  dots* 

MILTON  REYENU  EN  ANGLETERRE.  --  SSS  OCGUPATIOIIS 
ET  SES  PREMIERS  OUYRÀGES  DE  CONTROVERSE. 

Le  voyageur  revenu  à  Londres  ne  prìt  aucune  part  active 
AUfK  premiers  sLoavemens  de  la  révolntion.  Écoutons  Xofanson  : 

<  Que  notre  respect  pour  Milton  ne  nous  défende  pas  de 
9  regarder  avec  quelque  degré  d'amuse^oent,  de  graxuies  pro- 
9  messes  et  de  petits  effets,  un  bomme  qui  revient  ^a  bàte 
•  »  au  logis,  parce  que  ses  compatriotes  luttent  pour  leur 
D  liberté,  et  qui,  arrìvé  sur  le  tbéàtre  de  Taction,  éirapore 
2>  son  patriotisme  dans  une  écdé  privée.  Gette  période  de  la 
ì>  vie  du  poète  est  celle  devant  laquelle  tous  ses  biograpbes 
»  ont  reculé  :  il  leur  est  désagréable  d'abaisser  Milton  au 
»  rang  de  maitre  d'école  ;  mais  comme  on  ne  peut  nìer  qu'ìl 
»  enseigna  des  enfans ,  Fun  trouve  qu'il  les  instruisit  pour 
I»  r^&BL^  Tautre  pour  le  seul  amour  de  la  propagation  da  sa- 
»  voir  et  de  la  Tortu.  Tous  disent  ce  qu'ils  savent  n*étre  pas 
0»  imai,  afiii  d'excuser  une  condition  à  laquelle  un  bomme 
»  sage  ne  peut  trouver  aucun  reprodie  à  faire.  » 

L'esprit  satirique  et  la  malveillance  de  Johnson  se  fait 
ici  v^mapqoer.  Le  docteur,  qui  u'avait  pas  tu  de  revolution, 
jgnorait  qua,  daas  ces  grands  troubles,  les  cbsunps  de  bft- 
tailk  soQt  partout,  et  qu»  chacun  cboisit  colui  où  TappeBa  soo 
indination  ou  son  genie  :  Tépée  de  Milton  n'aurait  pas  fait 
.|>our  la  liberté  oe  que  £t  sa  piume.  Le  docteur,  grami  roya- 
lista,  oublie  encore  que  tous  les  royalistes  ne  prirent  pas  les 
lurmas  ou  ne  montàrent  pas  sur  Técbafaud ,  comme  le  due 
d'Hamilton,  le  lord  de  HoUand  et  lord  Capei;  que  lord  Arun- 
dd,  par  exemple,  ami  des  muses  comme  Milton,  et  à  qui  la 
Bcience  doit  les  marbres  d'Oxford,  quitta  Londres,  tout 
grand-marécbal  d' Angleterre  qu'il  était,  au  commencement 
de  la  guarre  civile,  et  alla  mourir  paisiblement  à  Padoue: 
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il  èst  Vrati  qne  «on  malhetireux  ncveu,  GniRatime  Howard, 
lord  Stafiterd,  paya  pour  lui  trìbut  ati  malhenr,  et  Fcm  sali 
tr<)p  par  qui  soli  sang  fut  répandu. 

Pendant  trois  ans  Milton  donna  des  soin»  à  Féducatioh: 
des  deux  fils  de  sa  soeur  et  à  quelques  jeunes  gar^ns  de 
leur  àge.  Il  babita  sucoessivement  au  cimetìère  de  Sakit- 
Bride  dans  Fleet-Street,  et  un  grand  hotel  ayec  un  jardin 
ddnd  Alderdgaie.  n  «e  fortifia  dans  les  langiieé  «ndennas  en 
les  enseìgnant;  il  apprit  Uhébreix,  le  chaldéen  et  la  fffrìaqiie* 
^  1640,  à  Fépoque  de  la  convocation  dn  Long-Parlement, 
il  debuta  dans  la  polémìque  et  pMd^  la  cause  de  la,  fiberté 
nlìgiedse  contre  l' Église  établie.  èon  outraige ,  divise  en  deux 
liwee,  adressé  à  un  ami,  a  pour  titre:  ofReformation  tour 
ehing  ckurek  discipUne,  etc*'— «de  la Réfl:^nnation  toacliant 
»  la  discipline  de  TÉglise  en  Angleterre,  et  des  causes  qui 
»  jusqulci  Font  empéchée.  »  Il  publia  ensoìte  trois  traités  : 
Épùeopat  anglais,  Raiaon  du  gowsememeni  de  VÉglise^ 
Apologie  pour  Smectymnus;  ce  nom  était  eompasé  de  Ift 
rémrion  de  six  lettres  prises  des  noms  des  six  thédogiemf' 
auteurs  du  Traité  de  Smeetymnus,  Pour  les  lecteors  d'aqjour* 
d^bui)  il  n'y  a  rien  à  tirer  de  ees  óuvrages,  si  ce  n*est  ce  quei 
Bfikon  dit  dans  la  Rtnson  du  GouvememeM  de  VÉglise,  de 
SMk  dessein  de  composer  un  poéme  en  anglaie. 

«FMit-^étre  avec  le  temps,  le  tramali,  et  le  penchant  da 
»  la  nature ,  j'enverrai  quelque  chose  d'écrit  à  la  podtérité,. 
3  qa'elle  ne  làiesera  pas  volontiers  mourir:  je  siiis  possedè 
9  de  eette  idée.  Peu  mMmporte  d*étre  célèbre  au  loki,  je  m^ 
9  contenterai  des  fles  Brìtanniques,  «non  ùnivers.  Mais  il  ne 
9^  sufflt  pas  d'invoquer  les  Filles  de  Mémoire  ;  il  fkut  par  dètf 
9  priéres  ferventes  implorer  l'Esprit  éteniel  :  lui  seuI  peut 
»  envoyer  le  Séraphin  qui,  du  fea  sacre  de  son  autel^  toudM 
9  ^  purìfie  nos  lèTres.  ]i> 

lifiHon  ne  faisait  pas  anssi  bon  marche  de  sa  renommée 
qae  Shakspeare  :  celui-ci  plalt  par  l^souciance  de  sa  vie  ; 
d'tuì  autre  coté  on  aime  à  voir  un  genie  encore  inconnu ,  se 
pn>pbétker  lui-méme,  quand  la  postérité,  confirmànt  la  pré» 
cBctfon ,  lui  répond  :  «  Non  !  je  n'ai  pa»  kdssé  mourir  ce  que^ 
B  qùe  chose  que  tu  as  écrit^  » 
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XIV  MULTOK. 

MaDìeureusement  Milton,  cédant  à  Fardeur  def  son  ca- 
racière  ^ans  cette  dispute  religieuse,  parie  avec  dédain  da 
sayant  et  vénérable  évéqae  anglican  Usher,  à  qui  la  science 
doit  des  travaux  admirables  sur  THistoire  de  la  Cbroaologie. 

MARIAGE  DE  MILTON. 

Milton ,  ^  Vige  de  dix-neuf  ans ,  avait  compose  sa  sep- 
tième  elegie  latine,  dans  laquelle  il  dìt: 

«Un  Jour  de  mai,  dans  une  promenade  aux  environs 
s.de  Londres,  je  rencontrai  une  jeune  femme  d'une  beante 
»  extraordinaire.  J*en  devins  passionnément  amoureux  ;  mais 
»  soudain  je  la  perdis  de  Yue  :  je  n*ai  jamais  su  qui  elle  était, 
9  et  ne  Vai  jamais  retrouvée.  Je  fìs  le  serment  de  ne  jamais 
»  aimer.  i^ 

Si  le  poète  tint  son  serment,  il  faudrait  supposer  qu'il 
n*aima  aucune  de  ses  trois  femmes ,  car  il  se  inaria  trois  ibis. 
£n  ce  cas  qu'aurait  été  la  vierge  si  promptement  évanouie? 
Peut-étre  eette  Compagne  celeste  qui  vìsitait  FHomère  anglais 
pendant' la  nuit,  et  lui  dietait  ses  plus  tendres  vers.  Dans  uq 
beau  portrait  de  Milton,  M.  Pichot  raoonte  que  cette  syl- 
phide  mystérieuse  était  Leonora ,  lltalienne  :  Tauteur  du  Pé- 
lerinage  à  Cambridge  brode  là-dessus  une  toucbante  Nqu- 
▼elle  bistorique.  W.  Bowles  et  M.  Bulwer  ont  développé  la 
méme  fiction. 

Le  conte  d*Essex  ayant  pris  Reading  en  1643,  le  pére  et 
le  frère  de  Milton,  qui  s'étaient  retirés  dans  eette  ville,  re- 
toumèrent  à  Londre^  et  vinrent  demeurer  cbez  le  poète. 
Milton  avait  alors  trente-cìnq  ans.  Un  jour  il  se  dérobe  de 
sa  maison,  sans  étre  accompagné  de  personpe  :  son  absence 
dura  un  mois,  au  bout  duquel  il  rentra  marie,  sous  le  toit 
d'où  il  était  sorti  gar^on.  Il  avait  épousé  la  lille  aìnée  de  Ri- 
chard Powell,  juge  de  paix  de  Foresi-Hill,  près  Shotover, 
dans  Oxford-Shire.  Richard  Powell  avait  emprunté  du  pére 
de  Milton  500  liv.  st.  quMl  ne  lui  rendit  jamais,  et  qu*il  crut 
payer  en  donnant  sa  fìlle  au  fils  de  son  créancier.  Ces  noces^ 
aussi  furiiveg  que  des  amours,  en  eurent  Finconstance  :  Milr 
ton  ne  quitta  pas  sa  femme  comme  Shakspeare  ;  c^  fut  sa 
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MILTON.  XV 

iemme  qui  Tabandonna.  La  famille  de  Marie  Powell  était 
royaliste  :  soit  que  Marie  ne  Toulùt  pas  vivre  avac  un  répu* 
Llicain,  soit  toni  autre  motif,  elle  retouma  ehez  ses  parens. 
Elle  avait  promìs  de  revenir  à  la  Saint-Michel,  et  elle  ne 
revint  pas:  Milton  écrit  lettres  sur  lettres,  point  de  réponse; 
il  dépéche  un  messager  qui  perd  son  éloquence  et  8on  temps. 
Alors  répoux  délaissé  se  résout  à  répudier  Tépouse  fagitive  : 
pour  faire  jouir  les  autres  maris  de  Findépendance  qu*il  se 
propose ,  son  esprit  le  porte  à  changer  en  une  question  de 
liberté  une  question  de  susceptibilité  personnelle  ;  il  publie 
9on  Traité  sur  le  Divorce. 

TBAITÉ  DE  MILTON  SUR  LB  D1V0RGE« 

Gè  traité  est  divise  en  deux  livres  :  The  Dodrine  and 
discipline  of  divorce;  resiaured  to  the  pood  of  both 
sexes,  etc«  0  Doctrine  et  discipline  du  divorce ,  rétablie  pour 
»  le  bien  des  deux  sexes.  »  Il  s'ouvre  par  une  adresse  au 
»  Long-Parleraent. 

«  S'il  était  sérìeusement  demandé ,  ò  Parlement  renom- 
»  me,  assemblée  choisìe  !  qui  de  tous  docteurs  et  mattres  a 
)»  jamais  attiré  à  lui  un  plus  grand  nombre  de  disciples  en 
»  matière  de  religion  et  de  moBurs ,  on  répondrait  avee  une 
»  apparence  de  vérité  :  G'est  la  Goutume.  La  tbéorìe  et  la 
»  Gonscience  recommandent  pour  guide  la  Yertu  ;  cepen- 
»  dant ,  que  cela  arrivo  pai^  le  secret  de  la  Yolonté  divine 
»  ou  par  Taveuglement  Originel  de  notre  nature,  la  Gou- 
»  tume  est  silencieusement  re^ue  comme  le  meilleur  ins-^ 
1»  tructeur.  » 

L'écrivain  pose  ensuite  divers  principes  qu'il  ne  prouve 
pas  tous  également. 

«  L'bomme  est  Toccasion  de  ses  propres  misères ,  dans 
»  la  plupart  de  ses  maux  qu'il  attribue  à  la  main  de  Dieu. 
»  Gè  n'etìl  pas  Dieu  qui  a  défendu  le  divorce ,  c'est  le  prétre.. 
»  La  loi  de  Mo'ise  permet  le  divorce ,  la  loi  du  Ghrist  n'a  pàs 
»  aboli  cétte  loi  de  Moìse.  La  loi  canonique  est  ignorante  et 
»  inique  lorsque,  en  stipulant  les  droits  du  corps,  elle  n'a 
»  rien  fait  pour  la  réparatìon  des  injustices  et  des  gouffrances 
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»  <Itiì  naissent  de  l'esprit.  Le  mariage  n'est  pas  un  remèd« 
»  contre  les  exìgences  de  la  nature;  il  est  raocompli8$ement 
»  d'un  amour  coniugai  et  d'un  aide  mutuel  :  Tasnour  et  la 
»  paix  de  la  famille  font  le  i&ariage  aux  yeux  de  Dieu.  Or, 
D  si  Tamour  et  la  paix  n'existenl  pas,  il  n?y  a  plus  de  nca- 
9  riage.  Rien  ne  trouble  et  ne  désole  plus  un  chrétien  qu^un 
D  mariage  où  Tincompatibilité  de  oaractère  se  rencontre  :. 
9  l'adultere  corporei  n'èst  pas  la  plus  grande  offense  &dte 
»  au  inanage  :  il  y  a  un  adultere  spirìtuel ,  une  infidélitó  des 
9  ìntelligences  antipathiques,  plus  cruelle  que  l'adultere  cor- 
ì>  pctrel.  Prohiber  le  divorce  pour  cause  naturelle ,  est  contre 
»  nature.  Deux  personnes  mal  engagées  dans  le  marìage 
»  passent  les  nnits  dans  les  discordes  et  les  inimitiés,  se 
9  réveillent  dans  l'agonie  et  la  douleur  ;  elles  tralnent  leur 
»  ewtence  de  mal  en  mal,  jusqu'à  ce  que  le  meilleur  de 
»  leurs  jours  se  soit  épuisé  dans  Tinfortune,  ou  que  leur 
»  vìe  se  soit  évanouie  dans  quelque  peine  soudaine.  Moise 
i>  admet  le  divorce  pour  dureté  de  coBur;  le  Ghrist  n'a  pas 
ì>  abolì  le  divorce  ;  il  l'a  expliqué  ;  saint  Paul  a  commenté 
]»  les  paroles  du  Ghrist.  Le  Christ  ne  faisait  pas  de  long& 
»  disoours,  souvent  il  parlait  en  monosyllabes  ;  il  semait  ^ 
»  et  là,  fM>mme  des  perles,  les  grains  célestes  de  sa  doctrìne  ; 
9  ce  qui  domande  de  l'attention  etdu  travati  pour  les  recueil- 
9  lir.  Òn  peut  dire  à  celui  qui  renvoie  sa.femme  pour  eause 
9  d'adultere  :  Pardonnez-lui. — Vous  pouvez  montrer  de  la  mi^ 
»  séricorde  ;  vous  pouvez  gagner  une  àme  :  ne  pourriez-vous 
»  donc  divoroer  doucement  avec  celle  qui  vous  rend  malheu» 
»  reux?  Dieu  n'aime  pas  à  labourer  de  chagrins  le  cceur  de 
9  l'homme  ;  il  ne  se  plait  pas  dans  nos  combats  contre  des 
»  obstacles  invincibles.  Dieu  le  Fils  a.  mis  tonte  cfaose  sous 
9  ses  pieds;  mais  il  a  commandé  aux  hommes  de  mettre 
B  tout  sous  les  pieds  de  la  Gharité.  » 

Milton  ne  résout  ici  aucune  question  particulière;  il  n'en- 
tre  point  dans  les  diificultés  touchmit  les  enfans  et  les  parta- 
ges  :  son  esprit  laiige  était  contraire  à  l'esprit  anglais,  qui  se 
rej^ferme  dans  le  cercle  de  la  société  pratique.  Milton  gène- 
ndise  les  idées,  les  applique  à  la  société  dans  son  ensemble, 
à  la  nature,  humaine  entière;  il  £ait  liberté  de  tout,  et  pré- 
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che  ViAdépendance  de  rhomme  sous  quelqne  rapport  qae  ce 
soit.  E%  cependant  cet  ardent  cbampion  du  dWorce  a  divine* 
ment  chanté  la  sainteté  et  les  délices  de  l'amour  coi^ogal  : 
€  Salut,  amour  conjugal,  mystérieuse  loi,  véritable  source 
»  de  lliiimffliie  postérìté.  9  {Paradia  perdu,  Iivre  IV.) 

D'après  ce  principe  sur  le  divorce,  Milton  voulut  épouser 
upe  fiUe  du  docteur  Davis,  jeune  et  spirìtuelle;  mais  éUe  ne 
se  souciait  pas  du  beau  genie  qui  la  recherehait.  La  première 
femme  du  poète  se  ressouvint  de  lui  alors  :  la  famille  Poivell^ 
decenne  moina  royaliste  à  mesure  que  la  cause  royale  deve* 
nait  moins  vietorieuse  ^  désìrait  un  raccommodement.  Milton 
étant  alle  chez  un  de  ses  voisins  nommé  Bkickborough ,  sou- 
dain  la  porte  d*une  chambre  s'ouvre  :  Marie  Powell  se  jette 
en  larmes  aux  pieds  de  son  mari  et  confesse  ses  torta  ;  Milton 
pardonne  à  la  pécberesse  :  aventure  qui  nous  a  valu  Tadmi- 
rable  scène  entro  Adam  et  Ève  au  X^  livre  du  Parodia 

perdu, 

Soon  is  heari  relented 
ToVreds  ber,  bis  life  so  late  and  sole  diligbt. 
New,  af  bis  feet  siibmìssive  in  destress! 

c.Sòn  coeur  bientdt  s'attendrit  pour  elle  ;  naguère  sa  vie 
»  et  ses  seules  délices ,  à  préseùt  à  ses  pieds  soumise  dans  la 
lè  douieur.  a 

La  postérìté  a  profité  d'une  tracasserie  de  ménage. 

Un  marìage  romanesque  commencé  dans  le  mystère,  re- 
noué  dans  les  larmes,  eut  pour  résultat  la  naissance  de  trois 
fiUes,  et  deux  de  ces  Antigones  rouvrirent  les  pages  de  Tàn- 
tiquité  à  leur  pére  aveugle. 

Après  le  triomphe  des  Parlementaires ,  Milton  otfrii  un 
aaile  à  la  famille  de  sa  femme.  Todd  a  retrouvé  des  papiers 
dans  les  arebives  publiques ,  par  lesquels  on  voit  que  Milton 
prìt  possession  du  reste  de  la  fortune  de  son  beau-pére  lors- 
qu'il  mourut;  fortune  qui  lui  revenait  comme  bypotbèque 
d'une  somme  prétée  par  le  pére  du  poète.  La  veuve  de  Po- 
w^  pouvaii  rédamer  son  douaire;  elle  ne  Fesa,  e  car,  dit- 
)  elle ,  M.  IfiltojQ  ^st  un  bomme  dur  et  colere ,  et  ma  lille , 
»  qo!il  a  épooséè,  serait  perdue  ni  je  poursuìvais  ma  récla- 

»  .mation.  9 

b 
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Les  Presbytérìens  aya&t  attaqué  réctit  sur  1^  Divorce, 
rauteur  irascible  se  détac^ha  de  leur  secte,  et  detiù^  leur 
ennemi.. 

BlSCiOUaS  SUR  LA  LIBERTÉ  DE  LX  PRESSE. 

llifilton  fìt  l>ientòt  paraitre  VAreopagiticaj  le  meilleur 
ottvrage  en'  prose  aDgplaise  qu'il  alt  écrit.  Getfe  manière  de 
s*expriiner,  liberté  de  la  presse /n'éimii  pas  ancore  connue , 
il  iiitittila  8on  ouvrage  :  A  speach  fér  the  Itbetiy  of  unii- 
cend'9  printing, 

To  the  ParKament  of  England. 

IHscours  p&ur  la  liberté  d'imprimer  sana  licence  (permission) 
au  Parlement  d'Angleterré. 

Après  avoir  remarqué  que  la  censure  est  inutile  4^ontre 
les  mauvais  livres,  puisqu*elle  ne  les  empéche  pas  de  circuler, 
Fauteur  ajoute  ;       . 

a  Tuer  un  homme ,  c'est  tuer  une  créature  raisonnable  ;    " 
»  tuffir  un  livre ,  c'est  tuer  la  raison ,  e'èst  tuer  rimmortalité 
»  pluidt  que  la  vie.  Les  révolutions  des  àges  sohvent  ne  re- 
»  trouvenl  pas  une  vérité  rejetée,  et  faute  de  laqaelle  des 
»  nations  entières  sottffrent  étemellement. 

»  Le  peuple  vous  conjure  de  ne  pas  rétrograéer,  d^en- 
»  trer  dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Il  me  seio- 
»  blie  Iroir  dans  ma  pensée  une  noble  et  puissante  naiion  se 
»  lever,  comme  un  homme  fort  dprès  le  aiommeil;  il  me 
»  semble  voir  un  atgle  muant  sa  puissante  jeuftense,  allu- 
»  fiàafii  ses  regards  non  éblouis  au  plein  raycm  éu  soleU  de 
»  midi ,  ótant  à  la  fontailie  méme  de  la  lumière  eéìèsle 
fi  les  écàilles  de  ses  yeux  longtemps  abusés,  tahdi«  que  la 
»  bruyante  et  timide  volée  des  oiseaux  qui  aiment  k  cré- 
»  puscule,  fuii  en  désordre.  Supprimeresc^vous  cette  moi»- 
»  son  lleurie  de  connaissanoes  et  de  lumière»  nouvelles  qui 
»  ont  grandi  et  qui  grasùlissent  encore  journellemeni  dans 
»  cette  cité?  Établire9-voùs  une  oligarchie  de  vingt  mònopo- 
»  leurs,  pour  affamer  nos  esprìts?  N'aurons-nous  rieii  au- 
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»  delà  de  la  nourrìture  qui  nous  sera  mesurée  par  lear  bois- 
»  seau?  Groyez-moi,  Lords  et  Gommunes,  je  me  suis  assis 
»  partni  les  savans  étrangers;  ils  me  fólicitaìent  d^étre  né 
»  sDUr  une  terre  de  lilerté  phi)o6ophique ,  tàndis  qu*ils  étaìent 
»  réduits  à  gémir  de  la  servile  condition  où  le  savoìr  était 
]»  réduit  dans  lear  pays.  J'ai  visite  le  fametfx  Galìlée  devenu 
»  Viéaz,  prbonnier  de  riaquiftitioB  pour  avoir  pehsé  en  atlro- 
»  Qoibie  aatrement  qu'un  ceiiseur  frandiscain  où  domiraemn. 
»  La  liberto  est  la  nourrke  de  tous  les  grands  esprits  :  c'est 
j»  eUe  qui  éclaire  nos  pensées  comme  la  lumière  du  ciel.  » 

A  oei  énergique  langage  oa  reconnaft  Tauteur  du  Pa- 
radis  perdu.  Milton  est  un  ausei  grand  émvain  en  prose 
qu'en  vers  ;  les  révolutiens  Vohi  rapproi^é  de  nous  ;  ses  idées 
politiques-en  font  un  homme  de  notre  époqne:  il  se  jriainl 
dans  sed  vers  d'étre  venu  un  sièele  trop  tard;  il  aurait  pu  sé 
plaindre  dans  sa  prose  d^étre  venu  un  siécle  trop  tòt.  Main" 
tenant  i-heure  de  sa  résurreetion  est  arrìvée  ;  je  s^rais  heu- 
reux  d'aVoir  dozmé  la  main  à  Milton  pour  sortir  de  sa  tombe 
comme  prosateur  ;  depuis  long-temps ,  la  gioire  lui  a  dit 
eomme  poète  ;  e  Léve-toi  !  »  Il  s'est  leve  et  ne  se  reeouehera 
plus. 

La  liberté  de  la  presse  doit  tenir  à  grand  honneur  d'avoir 
pour  patron  Tauteur  da  Paradis  perdu;  c*eslt  lui  qui,  le 
prender,  Ta  nettement  et  formellement  réclamée.  Àvee  quel 
art  patbétique  le  poèta  ne  rappelle-t-il  pas  qu*il  a  vu  Galiléé, 
sotts  le  poids  de  Tàge  et  des  inììrmités ,  près  d'expirer  dans 
les  fers.de  la  censure,  pour  avoir  osé  affirmer  le  mouveinent 
de  la  terre  !  G'était  un  exemple  pris  à  la  bauteur  de  Milton. 
Où  irions-nous  aujourd'hui  si  nous  tenions  un  pareli  langage? 

Re^rdez ,  regardez ,  peuples  du  nouveau  monde  : 
N'apercevez^-vous  rien  sur  votre  mer  profonde? 
Ne  vient*il  pas  à  vous ,  da  fond  de  rhorizon , 
Un  cetacee  informe  au  triple  pavijilon  ? 
Vous  ne  devinez  pas  ce  qui  se  meut  sur  Tonde  : 
C*esl  la  première  fois  qu'on  lance  une  prison.  * 

*  Loi  ile  la  presse.  M.  A.  Masset. 
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MORT  bu  PÉRE  DE  MII.TON.  —  ÉYÉNEMENS  HISTORIQUES, 
TRAITÉ  SUR  L'ÉTAT  DES  ROIS  ET  DES  MAGISTRATS. 

£q  1645  lifilton  recueiHit  les  poémes  latins  et  angbds  de 
sa  jeunesse.  Les  chansoiis  furent  mises  em  masiqae  par  Henri 
Lawes,  attaché  à  la  chapelle  de  Charles  I^^:  la  y«x  de  l'apo- 
logiste  allah  bientdt  se  faire  entendre  ap  cercueil  da  menar* 
qua  à  la  chapelle  de  Windsor. 

Le  pére  de  Milton  mourat  ;  les  parens  de  la  femme  da 
poète  retoumèrent  cbez  eux,  et  sa  maison^  dit  Philips,  re* 
devint  encore  une  fois  le  tempie  deslfuses.  A  cette  ^oqne, 
Milton  fttt  au  m<»aent  d'étre  employé  en  qoalité  d'adjndant 
dans  les  ti*oupes  de  sir  William  Walter,  general  da  parti 
pi^sbytérien  dont  nous  av<m8  des  Mémoires. 

Lorsfue ,  au  moia  d'avrìl  i647 ,  Fairfaix  et  Oomwell  se 
furent  emparés  de  L<mdres,  Milton,  pour  continaer  plus  tran- 
quillement  ses  études,  q[uitta  son  grand  étahlìssement  de  Ber- 
bicane ,  et  se  retira  dans  une  petite  maison  de  High  Hol- 
bome,  près  de  laquelle  j'ai  long-temps  demeuré.  Et  c'est  ict 
le  lieu  de  nqppeler  une  observation  que  j'ai  faite  au  commenr 
cement  de  cet  Essai:  «  Une  vue  de  la  littérature,  isolée  de 
l'histoire  des  nations,  ai-je  dit,  créerait  un  prodigieux  men- 
songe  ;  en  entendant  des  poètes  successifs  chanter  impertur* 
bablement  leurs  amours  et  leurs  moutons,  on  se  figurerait 

Texistence  non  interrompue  de  Tàge  d'w  sur  la  terre 

Il  y  a  toujours  chez  une  nation,  au  moment  des  catastrophes 
et  parmi  les  plus  grands  événemens,  un  prétre  qui  prie,  un 
poète  qui  chante ,  etc.  » 

Nous  voyons  Milton  se  marier,  s'occuper  de  Tétude  des 
langues,  élever  des  enfans,  publier  des  opuscules  en  prose 
et  en  vers ,  comme  si  TAngleterre  jouissait  de  la  plus  pro- 
fonde paix:  et  la  guerre  civile  était  allumée,  et  mille  partis 
se  déchiraient,  e)  Fon  marchait  dans  le  sang  parmi  des 
ruines. 

En  d644,  les  batailles  de  Marstonmoor  et  de  Newbury 
avaient  été  livrées;  la  téte  du  vieil  arcbevéque  Land  était 
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tombée  sous  le  fer  da  bourreau.  Les  années  i645  et  1646 
virent  le  combat  de  Naseby,  la  prìse  de  Bristol,  la  défaite 
de  Montross,  la  retraite  de  Charles  I^r  à  rarmée  écossaìse, 
qui  livra  aux  Anglais  leur  monarque  pour  400,000  livrea  ster- 
liiig. 

Lea  années  1647, 1648, 1649  furent  plus  tragiques  en* 
core:  elles  renferment  dans  leur  pérìode  fatale  le  soufève* 
ment  de  l'armée ,  Fenlèvement  da  roi  par  Joyce ,  ToppressioB 
du  Parlement  par  les  soldats,  la  seconde  guerre  civile,  Téva- 
»ùn.  du  roi,  la  seconde  arrestation  de  ce  monarque,  Tépura- 
4ion  violente  du  Parlement ,  le  jugement  et  la  mort  de  Ghar* 
les  !«>-. 

Qu'on  se  reporte  à  ces  dates ,  et  Fon  y  piacerà  successi- 
vement  ces  ouvrages  de  Milton,  dont  je  vìens  de  parler. 
Milton  assista  peut-étre  comme  spectateur  à  la  décapitation 
4e  son  souverain  ;  il  revint  peut-étre  chez  lui  faire  quelque 
vers,  ou  aii^anger  pour  des  enfans  un  paragraphe  de  sa  gram- 
maire  latine:  Gender^  are  ihree :ynasculine , geminine  and 
neuter;  a  il  y  a  trois  genres:  le  masculÌA,  le  féminin  et  k 
»  neutre.  »  Le  sort  des  empires  et  des  hommes  ne  compie 
pas  plus  que  cela  dans  le  mouvement  qui  entraìne  les  so* 
ciétés. 

£n  France,  en  1793,  il  y  avait  aussi  des  poètes  qui 
diantaient  Thyrsis^  un  des  perspnnages  du  Masque,  et  qui 
n*étaient  pas  des  Milton;  on  allait  au  spectacle  peupld  de 
bons  villageois  ;  les  bergers  occupaient  la  scène  quand  la 
tragèdie  courait  les  rues.  Ou  sàit  que  les  Terrorìstes  étaient 
«d^une  bénignité  de  mceurs  extraordinaire  :  ces  tendres  pastou- 
xeaui  aimaient  surtout  les  petits  enfans.  Fouquier-TinviUe  et 
son  serviteur  Samson  qui  sentait  le  sang,  se  délassaient  le 
soir  au  théàtre ,  et  pleuraient  à  la  peinture  de  l'innocente  vie 
des  champs. 

Charles  !•'  n'eut  pas  plutdt  été  exécuté,  que  les  Presby- 
lérìens  crièrent  au  meurtre,  à  Tinviolabilité  de  la  personue 
royale  :  bien  que  ces  Girondins  de  TAngleterre  eussent  puis- 
samment  .contribué  à  la  catastrophe ,  du  moins  ils  ne  vote- 
rent  pas,  corame  les  Girondins  frangais,  la  mort  du  prìnce 
dont  ils  déploraient  la  perte.  Pour  répoadre  à  leur  clameur^ 
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Jlilton  èemìt  8on  Tenute  of  kmgs  'catd  nioffisirats  y  a  État 
»  dfifi  rois.et  des  màgistrats.  »  Il  n*eut  pas  de  peine  à  déraoi^ 
trer  que  ceux  qui  se  lamentaient  le  plus  du  sort  de  Charles  » 
Tavaient  eux^mémes  copduit  à  Téchafaud.  Ainsi  qu'il  arriye 
dans  toutes  les  révolutions,  les  partis  essaient  de  tenir  i 
oertaines  bomes  où  ils  ont  fixé  le  droU  et  la  juBtice;  mais 
les  bioinmes  qui  les  suivent  les  reiiTersent  et  franchifisent  ce 
Kttt^  cornmè  dans  une  charge  de  cavalerìe  le  deriùer  escadron 
passe  sur  le  ventre  du  premier,  si  celui-ci  YÌent  à  s'arréter. 
Milton  cherche  à  prouYer  quien  tout  temps  et  sous  ioates 
les  formes  de  gouvememeni  il  a  été  legai  de  foire  le  proeés 
à  un  mauvais  roi,  de  le  déposer  ou  de  le  condamner  à  nkort. 
a  Si  un  sujet,  dit*il,  en  raison  de  certains  crìmes,  est  frappé 
;»  par  la  loi  dans  lui-méme,  dans  sa  postérité,  dans  son  héri- 
1»  tage  déyolu  au  roi  ;  quoi  de  plus  juste  que  le  roi,  en  rai- 
»  son  de  crìmes  analogues,  perde  ses  titnes,  et  ({oe  son  hérir 
»  tage  soit  dévolu  au  peuple?  Dires-vous  que  les  nations  sont 
»  créées  pour  le  monarque  ^  et  que  celui-ci  n'est  pas  créé 
»  pour  les  nations?  que  ces  nations  soni  regardées,  dans  leur 
]>  Multitude,  comme  inférieures  à  Tlndividu  Royal?  Gatte 
»  doctrìne  serait  une  espèce  de  trahison  contro  la  dignité  de 
»  Tespèce  humaine.  Soutenir  que  les  rois  ne  doivent  rendre 
»  compte  de  leur  conduite  qu*à  Dieu ,  c'est  abolir  toute  so- 
ìt  ciété.  politique,  G'est  aLors  que  les  sermens  que  les  prinoes 
»  ont  prétés  à  leur  couronnement  sont  de  pures  moqueries, 
9  et  que  les  lois  qu'ils  ont  juré  de  garder,  sont  comme  noa 
9  avenues.]!^  Milton,  dans  ces  doctrìnes,  n*allait  pas  plus  loin 
que  Mariana,  et  il  les  appuyait  des  textes  de  FÉcrìture:  la 
revolution  anglaise^  en  cela  toute  contraire  à  la  nòtre,  éiaii 
essentiellement  religieuse. 

MILTON  SECRÉTAIRE  LATIN  DU  CONSEIL  O'ÉTAT 
DE  LA  RÉPUBLIQUE.  —  L'ICONOCLASTE. 

Les  écrìts  politiques  de  Milton  le  recommandèrent  enfin 
à  Tattention  des  chefs  du  gouvemement  :  il  fut  appelé  aux 
affiedres  et  nommé  secrétaire  latin  du  Gonseil  d'état  de  la  ré- 
publique  :  quand  celle^ci  se  changea  en  Protectorat ,  Milton 
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8è  trouvà  tovit  naturéilement  secrétaire  du  Protecteur  pour 
la  mémelangue  latine.  A  peine  entré  dans  ses  nouvelles 
fonctions,  il  re^ut  Tordre  de  répondre  à  VEikon  Basiliké, 
publié  à  Londres  après  la  mort  de  Charles,  comme  le  testa- 
mexit  de  Lonis  XVI  se  répandit  dans  Paris  après  la  mort  du 
roi  martyr.  Une  tradaction  frsgini^ise  de  VEikon  parut  sous 
ce  titre:  Pourtraict  de  sa  Sacrée  Majesté  durant  sa  aoli- 
tude  et  ses  souffrances, 

Ifilton  intitula  spirituellement  sa  réponse  au  Pourtraiàt: 
Vlconodaste.  Tout  en  immolant  de  nouveau  le  tnonarque  y  il 
prétend  s'avoir  aucun  dessein  de  souffleter  une  téte  <^upée  ; 
nais  enfin  )es  circonstanees  Tobligent  à  parler,  et.  il  pr^ère 
au  roi  Charles  la  Reine  Vérité:  Reginam  VeritcUem  regi 
Carolo  anteponendam  arbitrafus. 

L'oiivrage  est  écrit  avec  méthode  et  darté;  Tanteur  y 
semblemoins  domine  par  son  imagination  què  dans  ses  autres 
traités  politiques.  «Discourir  sur  les  malheurs  d'une  personne 
9  tombée  d'un  rang  si  élevé ,  et  qui  a  payé  sa  dette  finale  à 
»  ses  fautes  et  à  la  nature,  n'est  pas  une  chose  en  elle-méme 
»  reeommandable  ;  ce  n'est  pas  non  plus  mon  intention.  le 
»  ne  suis  poussé  ni  par  rambition ,  ni  par  la  vanite  de  me 
»  ùxre  un  nom ,  en  écrivant  contre  un  roi  :  les  rois  sont 
9  forts  en  soldats  et  faibles  en  argumené,  ainsi  que  tous  ceux 
»  qui  soni  accoutumés  dès  le  berceau  à  user  de  leur  volente 
»  comme  de  leur  maìa  droite,  et  de  leur  raison  comme  de 
»  leur  main  gauche.  Gependant  pour  Tamour  des  personnes 
9  d'habitttde  et  de  simplicité ,  qui  croient  les  monarques  ani- 
»  més  d'un  soufflé  différent  des  autres  mortels,  je  relèverai 
9  au  nom  de  la  liberté  et  de  la  république  le  gant  qui  a  étó 
9  jeté  dans  l'arène,  quoiqu'il  soit  le  gant  d'un  roi.  » 

Milton,  d'autant  più»  cruel  pour  Charles  Jer  dans  Vlcch 
noclaèté  qu'il  est  plus  contenu ,  oppóse  h  VEikon  ce  raison- 
nement  au  styet  de. la  mort  de  Strafford  : 

t(  Charles  se  repent ,  nous  dit-il ,  d'avoir  donne  son  com 
9  sentement  à  Texécution  de  Strafford;  il  èst  vraique  Charles 
9  dédara  aux  deux  Chambres  qu'il  ne  pouvait  condamner  son 
»  favori  pour  haute  trahison;  que  ni  la  crainte,  ni  aucune 
9  considération  ne  lui  feraient  changer  une  résolution  puìsée 
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)»  dans  sa  conscience.  Mais  ou  la  résolntion  de  Charles  n'était 
»  pas  puisée  dans  sa  coBscience ,  ou  sa  conscieiice  re^t  de 
»  meilleures  informations ,  ou  enfin  sa  conscience  et  sa  ferme 
»  résolution  plìèrent  les  voiles  de  vani  quelque  cnànte  plus 
x>  forte;  car,  peu  de  jours  après  ses  fermes  et  glorìeuses  pa^ 
»  roles  à  son  Parlement ,  il  signa  le  bill  pour  rexécntion  de 
»  Strafford.  » 

Milton  appelle  YEikon  un  livre  de  pénitetlce.  €  Charles 
»  était  un  diligent  lecteur  de  poesie  plus  que  de  poUtique; 
»  peut-étre  VEikon  n*est  qu'une  pièce  de  vers:  les  mots  en 
»  Boni  bons ,  la  diction  claire  ;  il  n*y  manque  que  la  rime.  Char- 
»  les  donne  la  rudesse  au  Parlement  anglais ,  la  verlu  à  la 
»  Rei  ne  dans  des  paroles  qui  arrivent  presque  à  la  dance  aa- 
»  tonte  du  sonnet.  »  -, 

Milton  se  joue  des  réflexions  du  roi  a  Hoimby  et  de  sa 
lettre  testamentaire  au  prince  de  Galles  :  il  rappelle  encore  à 
ce  propos  les  condamnations  de  diverses  tétes  couronnées ,  et 
déscend  impitoyable,  jusqu'à  Texécution  de  Marie  Stuart, 
aleule  de  Charles;  souvenir  sans  courage,  car  €faarles  dor- 
mait  à  Windsor  et  n^entendait  pas  ce  que  son  ennemì  lui  di- 
sait. 

«  Vous  parlez,  s^écrie  le  poéte,  de  la  couronne  d'épines 
»^  de  notre  Sauveur  !  Les  rois  peuvent  sans  doute  trouver  as^ 
»  sez  de  couronnes  d'épines  cueillies  et  tressées  par  eux  ;  mais 
i>  la  porter  comme  Christ  la  porta,  n'est  pas  donne  à  ceux 
».  qui  ont  souffert  pour  leurs  propres  démérites.  x> 

Malgré^  son  intrépidité  républtcaine,  le  publiciste  parait 
embarrassé  quand  il  arrive  au  demier  chapitre  de  VEihon.  Ce 
demier  chapitre  a  pour  titre  :  -Méditations  sur  la  mart.  Que 
fait  Milton?  il  fuit  devant  ces  méditations.  ce  Toutes  les  choses 
»  humaines ,  dit-il ,  peuvent  étre  controversées;  les  jugemens 
»  «eront  divers  jusqu'à  la  fin  du  monde;  mais  cette  affaire  de 
»  la  mort  est  un  ca$  simple,  et  n*admet  pas  de  controverse: 
»  dans  ce  centre  commun  toutes  les  opinions  se  rencontrent.  » 

C'est  idnsi  que  Milton  prit  part  à  la  gioire  du  regicide  :  le 
bpurreau  fit  jaillir  jusqu*à  lui  le  sang  de  Charles  I^r,  comme 
Fimmolateur,  dans  les  sacrifices  antiques,  arrosait  les  specta- 
teurs  du  sang  de  la  victime. 
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Ifilton  soup^nnait  VEikon  de  n'ètre  pas  du  rei  :  ce  qu'il 
avait.  pressenti  s'est  trouvé  vraij  Touvrage  est  da  docteur  Qmj^ 
den.  VEikon  renferme  une  prióre  empruntée,  mot  pour  mot, 
^e  célie  de  Pamela,  dans  V Arcadie  de  Philippe  "Sidney.  Ce 
fai  uà  grand  sujet  de  mocpierie  pour  les  républicains  et  d# 
-confusion  pour  les  royalistes  qui  avaient  cru  à  Tauthentidié  da 
Pourtraiot  de  leur  maitre.  Dans  la  suite ,  un  nommé  H^iri 
Hills ,  imprìmeur  de  Gromwell ,  prétendit  que  Milton  et  Brad» 
«baw  avaient  obtenu  de  Dngar,  éditeur  de  VEikon,  rinsertion 
de  la  prière  de  Pamela,  afin  de  détniire  Teflet  de  VEikon^ 
Rien  dans  le  caractèr^  de  Milton  n'autorìse  à  croire  quii  eùt 
IMI  se  rendre  ccfupable  d*ane  pareille  làcheté.  Comment  au- 
rait-il  su  qu'on  ìmprimait  le  Portrait  royal?  Gomment  les  Pai^ 
lementaires,  qui  auraient  connù  Texistence  du  manuscrìt,  ne 
Tauraient-ils  pas  arrété?  Les  violenees  arbitraires  étaient  lòri 
en  usage  parmi  ces  gens  libres ,  non  les  fourberies  :  dan»  la 
eorrespondance  secrèie  du  roi  avec  la  reine,  qu'ils  surprìrent 
et  imprimèrent,  ils  ne  cbangèrent  rien.  Les  intarpolàtions^ 
les  falsifications,  les  suppressions,  sont  dee  moyens  bas  qu« 
la  revolution  anglaise  a  laissés  à  notre  revolution. 

Toutefois  Johnson  a  cru  qu'on  avait  dépravè  le  texte  de 
VEikon  Basiliké:  «e  Les  factions,  dit-il,  laissent  rarement  un 
»  homme  honnéte,  quoiqu'il  pdissey  étre  entré  tei....  Les  ré- 
»  giddes  s'emparèrent  des  papiers  que  le  roi  donna  à  Juxon 
»  sur  réchafaud,  de  sorte  qu'ils  fuvent  au  moinsles  editeurs 
B  de  cette  prière  (la  prière  prìse  de  V Arcadie  de  Sidney),  et 
i>  le  docteur  Biche ,  qui  a  examiné  ce  siyet  avec  beaucoup  de 
»  soin,  croit  qu'ils  en  furent  les  fabrìcateurs.  » 

Pour  moi ,  en  examinant  de  près  VEikon  Basiliké,  il  in'est 
Tenu  une  autre  espèce-  de  dente. sur  cet  ouvrage:  je  ne  puis 
me  persuader  que  VEikon  soit  sorti  tout  entier  de  la  piume 
du  docteur  Gauden.  Le  ministre  aura  vraisemblablement  inh 
vaillé  sur  des  notes  laissées  par  Charles  lor.  Des  sentimens 
intìmes  ne  trompent  pas  ;  on  ne  peut  se  mettre  si  bien  à  la 
place  d*un  homme,  que  Ton  reproduise  les  mouvemens  d'esprit 
de  cet  homme  dans  telle  ou  telle  circonstance  de  sa  vie.  Il  me 
semble,  par  exemple ,  que  Gharles  I«r  a  pu  seul  écrire  cette 
suite  '  de  pensées: 
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.  .  ixSùxiB  preteste  d*«n'éter  «ne  bourrdsque  |K>pulairé ,  j'ai 
»  eaceité  une  tempéte  dans  mon  sein.  (Charles  se  nepreche  ici 
»  latmort  de  Strafford.) 
,  »  0  Bieu,  que  la  bénédiction  m'octroye  d'étre  foujours 
»  rakcmnable  comme  homme,  religieax  oomme  ehrétien,  cons* 
»  «iant  et  juste  cornine  roi  I 

»  Les  é^nemens  de  toutes  les  guerres  sont  incertaiiis; 
»  ceux  de  la  guerre  civile  inconsòlables  :  puis  do»cq[ue,  vain- 
»  qtaear  òu  vaincu,  il  me  faut  tottjours  souffrir,  donne-mei 
»  .de  tott  esprit  av  doublé. 

»  J'ai  besoin  d*un  coeilr  propre  à  beaucoup  souffrtr! 

V  Ils  m*ònt  bien  peu  laissé  de  cette  vie,  et  seulement 
viTéeoroe. 

»  Mon  fils ,  sii  faut  que  tous  ne  voyies  plus  ma  face,  et 
».  qua. ce  soit  Fordre  de  Dieu  que  je  sois  enterré  pour  jamais 
»  dans  cette  obseure  et  si  barbare  prison,  adieu. 

]»  Je  laisse  à  vos  soins  votre  mère  :  souvene^-vous  qu'elle 
V  a  été  contente  de  souffHr  pour  moi ,  avec  moi  et  avec  vous 
»  anssi,  par  une  magnanlmité  incomparable. 

»  Quand  ila  m'àuront  fait  mourir ,  je  prie  Dieu  qu'il  ne 
avverse  point  les  fioles  de  son indignation  sur  la  généralité  du 
»  pèQi^. 

»  J'aimerais  mieux  que  vous  fussiez  Charles  le  Bùtt,  que 
»  Charles  le  Chrand.  J'espère  que  Dieu  vous  aura  destine  à 
»  pouvoir  étre  Tun  et  l'autre. 

•  9  Vous  ferez  plus  paraftre  et  exercerez  plus  légitimement 
»  vqtre  autorité  en  rei&chant  un  peu  de  la  sévérité  des  lois, 
»  qu'en  vous  y  attachant  si  fort  ;  car  il  n*y  a  rien  de  pire  qu'un 
i  pouvoir  tyrannique  exercé  sous  les  formes  de  la  loi. 

9  Que  ma  mémoire  et  mon  nom  vivent  en  votre  souvenir. 

»,  Adieu ,  jusqu'à  ce  que  ncus  puissions  nous  rencontrer 
»^  tìa  ciel ,  si  nous  ne  le  pouvons  pas  en  la  terre. 

»  Tespére  qu'un  siècle  plus  heureux  vous  attend.  )> 

DÉFEIfSE  DU  PEUPLE  ANGLAIS  CONTRE  SAUMAISE. 

Bientòt  parut  colui  des  ouvrages  de  Milton,  qui,  de  son 
vivant,  lui  donna  le  plus  de  renommée:  c'est  sa  Défense  du 
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peuple  anglais  oontre  Técrìt  de  SamndiseenfaTèurd^  li  mé- 
moire  de  Charles  I«r.  «Les  attaqaes  contro  biì  roi  fui  n'eisl 
»  plus,  dit  avee  raìson  et  éloq^enca  M.  VìHemam,  eesìtisul* 
»  (es  au-délà  de  Téchalaud  avaient  quelque  diose  d'atjéct  et 
9  de  feroce  )  que  rébiouisseiuent  da  feux  aèle  cachaìtàl'àme 
»  enthouBiaste  de  Milton.  ». 

Defensto  prò  populo  anglicano  est  écrit  en  proee  latine, 
elegante  et  classique  ;  mais  ìCilton  ne  s'y  monire  que  le  tra» 
àmcteur  de  ses  piV)pre8  sentimras  penaés  en  angkis,  et  il  perd 
ainsi  son  orìgìnalité  nationale.  Tene  ces  chefs^d'oeiivre  de  la* 
tìnité  moderne  feraient  bien  rire  les  éooliers  de  Reme  8*118  Te» 
naient  à  ressusciter. 

Milton  dit  d'abord  à  Saumaise  <lpie  lui  SenmialBe  ne  sait 
pas  le  latin  ;  il  lui  demando  comraent  ila  ^rìt  perdona  regia* 
Mfiton  alfectait  de  faire  remonter ,  en  bonne  )atinité,|>er8ona 
à  la  sign^cation  clajssique,  xatma^que^,  bien  que  Saumaise  eùt 
pour  lui  Tautorìté  de  Varron  et  de  Juvénal;  mais  se  rele^nt 
tout  à  coup,  il  ajoQte:  «  Ton  expression,  Saumaise,  est  plus 
»  juste  que  tu  ne  rimagines;  un  tyran  est  eh  effet  le  masque 
»  d'un  roi.  » 

Gotte  querelle  sur  le  latin  est  une  querelle  commune  entro 
les  érudits;  tout  homme  hobile  en  grec  et  en  latin  prétend 
que  son  voisin  n*en  sait  pas  un  mot. 

a  Tu  commences,  Saumaise,  ton  écrit  par  ees  mota:  Une 
»  borrible  nouvelle  a  demièrement  frappé  nos  oreilles  I  un 
»  parricide  a  été  commis  en  Angleterre  !  Mais  cotte  hotrible 
»  nouveUe  doit  avoìr  eu  une  épée  beaucoup  plus  longue  qu* 
»  celle  de  saint  Pierre ,  et  tefe  oreilles  doivent  étre  d'une  éton- 
È  nanle  Idhgueur,  car  cette  nouvelle  ne  peut  Trapper  que  cel* 
p  les  d'un  ano....  0  avocat  mei*cena]re!  ne  pouvais-tu  écrire 
»  la  défense  de  Charles  le  pére ,  sekm  tei  le  meilleur  des  rois 
»  défiints,  à  Charles  le  flls,  le  plus  indigent  de  tous  les  roi» 
»  vivans,  sans  mettre  ton -écrit  à  la  charge  de  ce  roi  piteux? 
»  Quoique  tu  sois  un  coquin ,  tu  n'd  pas  Toulu  te  rsndre  ri- 
9  dicule  et  appeler  ton  éerit  r  Défenee  du  roi;  car  ayant  «endi» 
>  ton  écrit,  il  n'est  pas  à  toi;  il  appaKient  à  ton  roi,  leqiie( 
»  i'a  trop  payé  au  prix  de  cent  jacoh%u9eéy  grande  somme 
9  pour  ce  pauvre  bére  de  monarque  !  » 
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Milton  (He  reQut-11  pas  de  ses  maltres  mUle  livrea  ster- 
ling  pottr  sa  réponae  à  Saumaise?  G'était  plus  de  cent  jocoòii*- 
$es.  Heureudexnent  tout  n*est  pas  de  ce  ton  dans  la  Dèfèn^e, 

e  Je  vaia  discourir  sur  des  choses  considérables  «t  non 
»  communéa  :  je  dirai  comment  un  roi  très-puissani,  après 
»  avoìr  foulé  aux  pieds  les  lois  de  la  nation  el  ébranlé  le  eulte, 
»  gou verna  sekn  sa  v<^onté  et  son  bon  plaisir,  et  fut  enfin 
»  vaincu  sur  le  charap  de  bataiUe  par  ses  sujeta:  ils  avaient 
»  aouffert  sous  ce  roi  une  Ipngue  servitude.  Je  dirai  commeai 
»  il  futjelé  enprison;  comm^t,  n'ayant  pu  donaer  dans  ses 
»  pandes  ou  6es  actions  Fespoir  d'obtenir  de  luì  une  meilteare 
j>  règie,  il  fut  finalemeht  condamné  à  mort  par  le  suprème 
»  Gonseil  du  royaume^  et  decapitò  devant  la  porte  méme  de 
%  son  palai».  Je  dirai  en  vertu  de  quel  droit  et  de  quelles  loia 
»  partìculières  à  ce  pays  ce  jugement  fut  prononcé,  et  je  de- 
t  feudrai  facilement  ities  dignes  et  vaillans  coiapatrìotes  con- 
»  tre  les  ^lomnies  domestiques  et  étraDgères..,. 

V  La  nature  et  les  lois  seraient  en  danger,  si  Teselavage 
»  parlait  et  que  la  liherté  fùt  muette,  si  les  tyrans  rencon- 
»  traient  des  hommes  préts  à  plaider  leur  cause,  tandis  que 
»  eeux  qui  ont  vaincu  ces  tyrans  ne  pourraient  trouver  un 
Ji  avocai.  Ghose  déplorable  en  vérité  si  la  raison ,  présenl  de 
»  ))^eu  dont  Thomme  est  doué,  ne  foumissait  pas  plus  d*ar- 
»  gumens  pour  la  conservation  et  la  délivrance  des  hommes, 
>  que  pour  leur  oppression  et  leur  mine  !  > 

De  là,  Tauteur  passe  aux  réponses  directes.  Sabmaise 
avance  qu*on  a  vu  des  rois,  des  tyrans  aseassinés  dans  leur 
palais  ou  tués  dans  des  émeutes  populaires ,  mais  qu'on  n*en 
a  point  vu  conduits  à  Técbafaud.  Milton  lui  demaifte  s*il  est 
meilleur  de  tuer  un  prinoe  par  violence  et  sans  jugement, 
que  de  le  mener  à  un  tribunal  où  il  n^est  condamné,  còmme 
tout  autre  dtoyen,  qu'après  avoir  été  entendu  dans  sa  dé- 
fense? 

Saumaise  soutient  que  la  loi  de  la  nature  est  imprìmée 
dans  le  coeur  des  hommes  :  Milton  répond  que  le  droit  de  suo- 
cession  n'est  point  un  droit  de  nature  ;  qp'aucun  homme  n*est 
roi  par  la  loi  de  nature.  11  cite  i  cette  occasion  tous  les  rois 
jugés  et  surtout  en  Àngleteirre.  «  Dans  un  ancien  manuscrit, 
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dit-iì,  appelé.  Mod«g  tenendi parlamenti»,  on  lit:  «  Si  le  rei 
9  dissout  le  paiiement  avant  qne  les  affaires  pour  lesqaetìes 
»  le  conseil  a  été  ccnroqué  ne  soient  dépéchées,  il  se  rend 
»  coupable  de  parjore  et  sera  réputé  avoir  viole  le  serment  de 
»  8011  couronnement.  >  «  A  qui  la  faute  «i  Gharies  a  été  eon- 
damné  ?  N'a- t-ll  pas  pri$  les  armes  cotìtre  «es  peuples  ?  N'a-t-fl 
pas  feit  massaèrer  cent-cinquante-quatre  mille  protestans  dans 
la  scule  province  d'Ulster  en  Irlande?  » 

Hobbes  prétend  qua  dans  la  Défènse  du  peuple  anglai$ 
le  style  est  aussi  ben  que  les  argnmens  sont  mauvais.  Voltaire 
dlt  que  Saumaise  attaqtie  en  pédant,  et  que  Milton  répond 
comme  une  bète  feroce.  «  Aucun  bomme ,  selon  Johnson ,  n*ou- 
»  Idie  son  premia  métier:  lee  drotts  des  nations  et  dea  rois 
»  deiriehnent  des  questions  de  grammatre ,  si  des  gemmai- 
1»  riens  les*  diseutent.  » 

La  Défénne  taX  traduite  du  latin  dans  toutes  les  lang^es 
de  l'Europe  :  le  tradactenr  anglais  s'appello  Washington, 

Les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  à  Londres 
fr'^npressèrent  d'allor  faire  leui^  complimens  à  Milton  sur  son 
admtrable  ouvrage  :  c'est  une  obese  si  heureuse  pour  les  rois 
qne  de  tuer  les  rois!  Philaras,  Afbéuien  de  naissance ,  et  am- 
bassadeur  du  due  de  Parme  auprès  du  roi  de  Franco ,  écrìvil 
dee  élogés  sana  fin  a  Tapc^ogiste  du  jugement  de  Charles  I«r. 
Nous  aTons  vu  les  ambassadeurs  ramper  à  Paris  aux  piede  des 
secrétaires  de  Boiiaparte.  Abstraction  faito  des  hommes,  le» 
corps  diplomatiques,  qui  ne  sont  plus  en  rapport  aTeclé  sys- 
tème  de  la  nouvelle  société,  ne  servent  souventqu'À  troubler 
lee  cabìnets  auprès  desquels  ils  sont  accrédités ,  et  à  nourrir 
leur^  maltres  d^Uusions. 

Milton  a  remué  d'une  main  puissante  toutes  les  idées  agi- 
tées  dans  notre  siècie.  Ges  idées  ont  dormi  pendant  cent-cin- 
quante  années,  et  se  sont  réveillées  en  1789.  Ne  eroìrait*on^ 
pas  que  les  ouvrages  politiques  du  poèteont  été  écrits  de  no» 
jours,  sur.  des  sujets  que  nous  voyonfi  traiter  chaque  matin 
dans  les  feuilles  publiqtTes? 

Saumaise  se  vantait  d'avoir  fait  perdre  la  vue  à  Milton ,' 
et  Milton  d'avmr  fait  mourir  Saumaise.  Une  réplique  de  celni- 
ci  ne  parut  qu'après  sa  mort;  il  y  traile  Milton  de  prottUué, 
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d£  larron  fmqiiquBy  àtuvorion,  de  chameux,  de  m}f0pe', 
d'hamme  perdu^  de  fourbe,  é^imputp  i^^céiérut^iudacieua)^ 
de  genie  infemal,  àHmpoateur  infame';  il  déclare  <|tt*il>v0u* 
àxBìX  l0  voir  torturer  et  expirer^  daas  de  la  paix  fondue  cu 
dan3  de  l'huiie  bouUlante.  Saomatee  a'oublie  pas  qaelques 
yen  latins  où  Milton  a  manqué  à  la  quantité.  Vraóemblable- 
saent  la  colere,  da  savant  venmt  moins  de  son  horfeur  du  re- 
gicide, que  des  mauvaises  plaÌ9anierie8  de  Mili<Hi  cernire  \e 
}atin  de  la  fitefenjfio  regia, 

8EG0NBE  DÉFENSE. 

Milton  r^Uqua'peut^tre  encore  avec  plus  de  làol^ica  4 
la  brochure  de  Pierre  du  Moulin>  chanoine  de  Canterbury, 
publiée  par  le  ministre  Francois  Morus:  Gri  du  song  royal 
vera  le  del  cantre  lés  régiddes  unglaia.  Lea  royalistes 
croyaient  émouvoirjes  prìikcesétrangers  en  appelant  Grom^eU 
regicide  et  usuipateur;  iis  jse  trompaient:  lea  eouverakis  sont 
ibrt  accQOHnodanft  en  fùt  d^isurpation;  ils  n'ont  barreur  qu& 
de  la  liberté. 

J)efmaio  Be4funda  est  plus  intéressante  pour  nóus  que  la 
première:  dans  oe  second  traitó  Milton  a  passe  de  la  dé£eaee 
des  principes  à  la  défense  des  houunee:  il  raconte  rhistoire 
de  sa  vie  et  repousse  les  reprocbes  qu*on  lui  adresse  ;  il  étaJoUt 
i^nsi  magniliquement  le  lieu  de  sa  plaidoirie. 

a  II  me  semble  oommander,  cornine  du  sommet  d'itne 
»  bftuteur,  une  grande  étendue  de  mer  et  de  terre.  Des  ^[>eo- 
»  tateurs  se  pressent  en  foule  :  leurs  visages  inconnus  trabia- 
»  sent  des  pensées  semblaUes  aux  miennes.  lei,  des  Germains 
»  dont  la  male  force  dédaigne  la  servitude;  ici  des  Frajgais 
9  d'une  impétupsité  vivante  et  généreuse  au  nom  de  la  libar- 
»  té;  de  ce  cAté-ci  le  calme  et  la  valeur  de  Ffispagnol;  de  ce 
»  còté-là  la  retenue  et  la  circonspecte  magnanimité  de  Tlta* 
D  lien.  Tous  les  amans  de  Tindépendance  et  de  la  vertu,  le 
x>  courageux  et  le  sage,  dans  quelque  endroit  qu*ils  se  trou- 
t  vent,  sont  pour  mei.  Quelques-uns  me  favorisenten  secret, 
x[  quelqnes-uns  m'approuvent  ouvertement;  d'autres  m'ao- 
X»  cueillent  par  des  applaudissemens  et  des  félicitations;  d'au- 
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»  tres,  qui  s'étaient  refusés  long-temps  à  toute  conviclion,  se 
»  livrent  enfin  captifs  à  la  force  de  la  vérité.  Entouré  par  la 
»  multitude,  je  m'imagine  A  présent  que,  des  colohnes  d'Her- 
yy  cule  aux  extrémités  de  la  terre,  je  vois  toutes  les  nations 
»  recouvrant  la  libecté  dont  elles  avaieat  été  si  long-t^ps 
3»  e^lóes  ;  je  crois  voir  les  hommes  de  ma  patrie  tnmsporter 
D  dans  d*autres  pays  une  piante  de  qualité  supérieure,  etd'une 
j>  plus  noble  croissance  que  celle  que  THftoléuie  transporta 
»  de  régions  en  régions  :  il^  sèment  les  avantages  de  la  ctvir 
p  lisation  et  de  la  liberté  parmi  les  cités,  les  royauiaes  et  iejr 

>  nations.  Peut-étre  n*approcherai-je  pas  inconnu  de  catte 
2>  foule,  peut-étre  en  serai-je  aimé,  si  on  lui  dit  ^ue  ^  tuis 
2>  cet  homme  qui  soutient  un  combat  singulierjcontre  le  fior 
>),  avocat  du  despotisme.  )£> 

]^'est-ce  pas  là  ce  qu^on  appelle  aiyourd^hui  la  prepor 
gande.  r.évolutionnaire  éloquemment  angaoncée?  Milton  avail 
seul  ces  idées  ;  on  n'en  trou\e  aucune  trace  dans  les  révolur 
tionnaires  de  son  temps.  Sa  fiction  s'est  réalisée:  TAnglet^rre 
a  répandu  ses  principes  et  les  formes  de  son  gouverqenbenl 
sur  toute  la  terre. 

L'auteur  de  Befemio  secunda,  en  parcourant  son  sic^t, 
trace  plusieurs  portraits  historiques,  ; 

^RADSHAW. 

«  Jean  Bradshaw,  dont  la  liberté  méme  recofomande.  le 
»  n(HXi  à  une  ét^nelle  mémoire,  est  sortì,  comme  c&acun  le 
»  sait,  d'une  noble  famiUé....  Appelé  pai*  le  Parlement  à  prè* 
)>  sider  le  procès  du  roi,  il  ne  se  récusa  pas,  et  aocepta  cette 

>  charge  pleine  de  perii.  Il  joignait  à  la  science  des  lois  un 
»  esprit  généreux,  une  àme  élevée,  des  moeurs  intègres  qui 
»  ne  déplaisaient  à  personne.  Il  s'acquitta  de  son  devoir  avec 
3  tant  de  gravite,  de  eonstance,  de  présenee  d'esprit,  qu'on 
9  e4t  pu  croire  que  Dieu,  comme  autrefois,  dans  son  admira- 
»  ble  providence  Tavaii  designò  de  tout  temps  parmi  son 
»  peuple  pour  conduire  ce  jugemenf  •  » 

Yoilà  ee  que  les  partis  font  d'un  homme!  Bradsha-w  élàit 
Bn  avocai  bavard  et  mediocre. 
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PAIRFAX. 


<  Il  ne  sefaìi  pas  juste  de  passer  eous  silence  Fairfax^ 
«  qui  unit  le  plus  grand  coarage  à  la  plus  grande  modestie, 

>  è  la  plus  haute  sainteté  de  vie^  et  qui  est  Tobjet  des  favéurs 
9  de  Dieu  et  de  la  nature.  Ges  louanges  te  sont  jùstement 
i  dues,  quoique  tu  te  sois  retiré  à  présent  du  monde,  comme 
»  autrefois  Scipìon  à  Liteme.  Tu  as  vaincu  noii^  seulèment 
»  rennemi,  mais  Tambìtion,  mais  la  gloii:e,  qui  ont  valnca 
t  tant  d'éclatans  mortela.  La  pureté  de  tes  vertus,  la  splen* 
Y  deur  de  tes  actions  consacrént  la  douceur  de  ce  repos  doni 
*»  tu  joùis,  et  gui  coi^stìtue  la  récempense  désìrée  des  travaux 

9  des  hommes.  Tel  était  le  repos  que  possédaient  les  héros 

»  de  Pantiquité  après  une  vie  de  gioire  :  les  poètes,  désespé- 

9  ranl  de  trouver  des  idées  et  des  expressions  propres  à 

^  »  exprimer  la  paix  de  ces  guerriers,  disaient  qu*ils  arvaient 

>  été  re^s  dans  le  elei  et  admis  à  la  table  des  Dienx.  Mais 

>  quelles  que  soìent  les  causes  de  ta  retraite,  soìt  la  sante, 
»  comme  je  le  crois  principalement,  soit  tout  autre  motif,  je 

>  suis  convaincu  que  rìen  ne  t'aurait  fait  abandonner  le  ser- 
»  vice  de  ton  pays,  si  tu  n'avais  ^  que  dans  ton  successeur 
»  la  liberté  trouverait  un  protecteur,  TAngleterre  un  refuge 
B  et  une  colonne  de  gioire.  i> 

Les  efTorts  de  Milton  sont  visibles  :  il  appelle  à  lui  tonte 
la  poesie  de  Thistoire  pour  masquer  la  vérìtable  cause  de  la 
retraite  de  Fairfax,  le  jugement  de  Charles  Ie^  On  sait  la  co» 
mèdie  que  Gromweìl  ùi  jouer  auprès  de  cet  bonnéte  mais 
panvre  homme. 

CROMWELL. 

Milton  parie  d'abord  de  la  noble  naissance  du  Protecteur: 
la  naissance  jooe  un  grand  r6Ie  dans  les  idées  républìcalnes 
du  poète,  lui-méme  noble. 

«  Il  me  serait  impossible  de  compter  toutes  les  villes  qu'il 
9  a  prìses,  toutes  les  batailles  qu*il  a  gagnées.  La.surfaceen- 
9  tière  de  l'empire  britannìque  a  été  la  scène  de  ses  exploits 
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»  et  le  tbéàtre  de  ses  triomphed A  tot  notre  pays  doit 

»  ses  libertés;  tu  ne  pouvais  portar  un  titre  plus  utile  et  plus 
»  auguste  que  celui  d'auteur,  tie  ^ardien,  de  conservateur  de 
»  nos  libertés.  Non  seulement  tvC^s  éclìpsé  le»  actions  de  tous 
])  nos  roìs,  mais  ceUes  qui  ont  été  racontées  de  nos  héros  fa- 
2>  buleux.  Réfléchis  souvent  au  cher  gage  que  la  terre  qui  fa 
p  donne  la  naissance  a  conile  à  tes  soins  :  la  liberto  qu'elle 
»  espéra  autrefois  de  la  fieur  des  talenta  et  des  vertus^  elle 
»  Tattend  maintenant  de  toi;  elle  se  ilatte  de  Tobtenir  de  toi 
»  Seul.  Hoftore  les  vives  espérances  que  nous  avons  con^ues, 
»  honore  les  soUicitudes  de  ta  patrie  inquiète.  Respecte  les 
»  regards  et  les  blessures  de  tes  braves  compagnons  qui,  sous 
»  ta  bannière,  ont  hardiment  combattu  pour  la  liberté;  rea- 
»  pecte  les  ombres  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de 
»  bataille  ;  respecte  les  opinions  et  les  espérances  que  les 
»  États  èlrangers  ont  còngues  de  nous,  de  nous  qui  leur  avons 
i>  promis  pour  eux-mémes  tant  d'avantages  de  cette  liberté, 
»  iaquefie^  si  elle  s'évanouissait,  nous  jplongerait  vdans  le  plus 
»  pn>fond  abfme  de  la  hoQte  ;  euAn  respecte-toi  toi-nìéme  ; 
)>  ne  souffre  pas,  après  avoir  brave  tant  de  périls  pour  Famour 
»  des  libertés,  qu'elles  soienf  violées  par  toi-métne,  ou  atta- 
9  quées  par  d'autres  mains.  Tu  ne  peux  étre  vraiment  libre 
»  que  nous  ne  le  soyions  nous-mémes.  Tello  est  la  nature  des 
»  cboses  :  celui  qui  empiete  sur  la  liberté  de  tous,  est  le  pre- 
»  mier  à  perdre  la  sienne  et  à  devenir  esclave.  » 

Milton  aurait  pu  écrire  Fhistoire  comme  Titè-Live  et 
Tbncydide.  Johnson  n'a  cité  que  les  louaiìges  dcnmées.att 
'Protecteurpar  le  poète,  pour  mettre  en  contradiction  le  ré- 
publìeain  avec  lui-méme  ;  le  beau  passage  que  je  viens  de 
traduire  mentre  ce  qui  faisait  le  contrepoids  de  ces  louanges. 
Aux  jours  de  la  toute-puissance  de  Bonaparte,  qui  aurait  osé 
lui  dire  qu'il  n'avait  obtenu  l'Empire  que  pour  protéger  la 
liberté?  Gependant  Milton  aurait  mieux  fait  d'ìmiter  quelques 
fermes  démocrates  qui  ne  se  rapprocbèrent  jamais  de  Grom- 
well,  et  le  regardèrent  toujours  comme  un  tyran  :  mais  Milton 
n'était  pas  démocrate. 

*  Sur  ces  ouvrages  aujourd'hui  coqiplètement  oubliés,  re- 
posa la  réputation  du  grand  écrivain  pendant  sa  vie  v  triste 

e 
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réputation  qai  empoisonna  se?  jours,  et  que  n'a  point  con- 
solée  rimpérìssable  renommée  sortie  de  la  tombe  du  poète. 
Tout  ce  qui  tient  aux  entrainemens  des  partis  et  aux  passìons 
da  mcttnent^  meurt  eomme  eux  et  avec  elle^. 

Lesi  réactiòns  de  la  Restauration  en  Àngleterre  furent 
beaucoup  plus  vives  que  les  réactìoiìs  de  la  Restauration  en 
Franco,  parco  quo  les  convìctions  étaient  plus  profondes,  et 
les  caractèros  plus  prononcés.  Le  retour  des  Bourbons  n*a 
point  étouffé  les  réputations  de  la  République  ou  de  TEmpire, 
comme  le  retour  des  Stuart  étouffa  la  renommée  de  Milton. 
Il  est  juste  aussi  de  dire  que  le  poète  ayant  écrit  eh  latin  la 
plupart  de  ses  disquisitions,  elles  restèrent  inaccessibles  à  la 
foule. 

ÀFFRÀIHCHISSEMENT  DE  LÀ  GRECE. 

De  méme  qu*il  avait  domande  la  liberté  de  la  presse, 
THomère  anglais  remplit  un  devoir  filial  en  se  déclarant  poar 
raffrancbissement  de  la  Grece.  Camoéns  avait  déjà  dit  :  «  Et 
»  hous  laissons  la  Grece  dans  la  servitude  !  y>  Milton  écrit  à 
Philarès  :  ce  Qu*il  voudrait  voir  Farmée  et  les  flottes  de  TAn- 
»  gleterre  employées  à  délivrer  du  tyran  ottoman  la  Grece, 
»  .patrie  de  Téloquence,  »  ut  exercitus  nostros  et  clasaes,  ad 
Hberandam  ab  ottomannico  tyranno  Grceciam,  eloquentùe 
patriam. 

Si  ces  voeux  avaient  été  exaucés,  le  plus  beau  monument 
de  Tantiquité  existerait  encoré  :  les  Yénitiens  ne  fìrent  sauter 
une  partie  du  tempie  de  Minerve  qu'en  1682  ;  Cromwell  aurait 
crmservé  le  Parthénon  dont  lord  Elgin  n'a  dérobé  que  les 
ruines.  Milton  awit  encore  ici  une  de  ces  idées  quiappartien- 
nent  aux  générations  actuelles,  et  qui  de  noe  jours  a  porte  son 
fruit. 

Qu'il  soit  permis  au  traducteur  de  Milton  de  lui  faire 
bommage  de  quelques  lignes  qui  ont  préparé  la  délivrance  de 
la  Grece: 

(a  II  s'agit  de  savoir  si  Sparte  et  Athènes  renaitront,  ou 
»  si  elles  resteront  à  ja^ais  ensevelies  dans  leur  poussière. 
»  .Malbeur  au  siècle  témoin  passif  d'une  lutte  héroique ,  qui 
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>  croiraìt  qu'on  peut,  sans  perii  comme  sans  pénétration  de 
2>  Tavenir,  laisser  immoler  une-nation!  Gette  faute  ou  plutòt 
jf)  ce  crime  serait  tòt  au  tard  suivi  du  plus  rude  chàtiment. 

»  Des  esprìts  détestables  et  bornés,  qui,  s'imaginant 
»  qu'une  injustice,  par  cela  seul  qu'elle  est  coijsommée,  n'a 
»  aucune  conséquence  funeste,  soni  la  peste  des  États.  Quel 
»  fut  le  premier  reproche  adressé  pour  Teitérieur,  en  1789, 
»  au  gouvemement  monarchique  de  la  France?  Ce  fut  d'avoir 
9  souffert  le  partage  de  la  Pologne.  Ce  partage,  en  faisant 
3  tomber  h  barrière  qui  séparait  le  Nord  et  TOrient  du  Midi 
»  et  de  rOccident  de'  l'Europe^  a  ouvert  le  chemin  aux  ar- 
j»  mées  qui  tour  à  tour  ont  occupé  Vienne,  Berlin,  Moscou 
»  et  Paris.  ^ 

»  Une  politique  immorale  s'applaudit  d'un  succès  passa- 
»  ger:  elle  se  croit  fine,  adroite,  habite;  elle  écoute  avec  un 
»  mépris  iroQÌque  k  cri  de  la  conscience  et  les  conseil^  de  la 
«  probité.  Mais  tandis  qu'elle  marche,  et  qu'elle  se  dit  triom- 
»  phante,  elle  se  sent  tout-à-coup  arrétée  par  les  voiles  dans 
»  lesquels  elle  s'envelc^pait  ;  elle  tourne  la  téte,  et  se  trouve 
j>  face  à  face  avec  une  revolution  yengeresse  qui  Ta  silencieu- 
y> .  sement  suivie.  Yous  ne  voulez  pas  serrer  la  niain  suppliante 
»  de  la  Grece?  Eh  bien!  sa  maia  mourante  vous  marquera 
»  d*une  tacbe  de  sang,  afin  que  l'avenir  vous  reconnaisse  et 
7>  vous  punisse.  »  * 

A  la  Chambre  des  Pairs  j'obtins  un  amendement  pòur 
qu'on  ne  vendit  plus  en  Egypte,  sous  le  pavillon  franpais,  les 
victimes  enlevées  à  la  Morée. 

e  Gonsidéré  dans  ses  rapports  avec  les  af&ires  du  mon- 
9  de,  disais-je,  mon  amendement  est  aussi  sans  le  moindre 
»  inconvénient.  Le  terme  générique  que  j'emploie  n'indìque 
3>  aucun  peuple  particulier.  J*ai  couyert  le  Grec  du  manteau 
»  de  Tesclave,  afin  qu'on  ne  le  reconnùt  pas,  et  que  les  signes 
j!> ,  de  sa  misere  rendissent  au  moins  sa  personne  inviolable  à 
»  la  charité  du  chrétien 

-»  J*ai  \a  hier  une  lettre  d'un  enfant  de  quinze  ans,  datée 
i>  des  remparts^  de.  Missolonghi.  «  Mon  cher  compère,  écrit-il 

*  Prèface  de  Vìtinéraire  pour  TédUion  des  (Euvres  complòtes,  1826. 
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i>  dans  sa  naiveté  à  un  de  ses  camarades  à  Zànte,  j*tìi  été 
»  blessé  trois  fois  ;  mais  je  suis,  moi  et  mes  compagnons,  assez 
j>  guéri  pour  avoir  repris  nos  fusils.  Si  nous  avions  des  vi- 
»  vres,  nous  braverions  des  énnemis  trois  fois  plus  nombreux. 
»  Ibrahim  est  sous  nos  murs  :  il  nous  a  fait  faire  des  propo- 
»  sitions  et  des  menaces  ;  nous  avons  tout  repoussé.  Ibraiiim 
»  a  des  ofilciers  frangais  avec  lui;  qu'avons-nous  flait  aux 
»  Frangais  pour  nous  traiter  ainsi?  » 

»  Messieurg,  ce  jeune  hommé  sera-t-il  pns,  transporté 
»  par  des  chrétiehs  aux  marchés  d'Alexandrie^  S'il  doit  encore 
»  nous  demandèr  ce  qu'il  a  fait  aux  Frangais,  que  notre  amen- 
»  dement  soit  là  pour  satisfaire  à  Tinterrogation  de  son  dó- 
•»  sespoir,  au  cri  de  sa  misere,  pour  que  nous  puissions  lui 
»  répondre  :  Non,  ce  n'est  pas  le  pavillon  de  saint-Louis  qui 
»  protège  votre  esclavage;  il  voudrait  plutót  couvrir  vos  nobles 
»  blessures. 

»  Pairsde  France,  ministres  du  Roi  très-chrétien,  si 
»  nous  ne  pouvons  pas,  par  nos  armes,  secourir  la  malheu- 
»  reuse  Grece,  séparons-nous  du  moins  par  nos  lois  des  cri- 
»  mès  qui  s'y  commettent;  donnons  un  noble  exemple  qui 
»  preparerà  peut-étre  en  Europe  les  voies  à  une  politique 
»  plus  élevée,  plus  humaine,  plus  conforme  à  la  religion,  et 
»  plus  digne  d'un  siede  éclairé;  et  c'est  à  vous,  messiears, 
y>  c'est  à  la  France  qu'on  devra  cette  noble  initiative.  »  * 

Le  combat  de  Navarin  acheva  de  réaliser  le  sóuhait  de 
lifilton. 

MILTON  AVÈUGLE.  —  SES  DÉPÉCHES. 

Hume  a,  je  crois,  remarqué  le  premier  la  phrase  de 
Wl\itloke,  relative  à  Afilton  dans  son  emploi  de  secrétaire  du 
Conseil  d'État.  «  Un  certain  Milton,  aveugle,  occupé  à  traduire 
»  en  latin  un  traité  entro  la  Suède  et  TAngleterre.  »  L'histo- 
rienajoute:  These  forms  of  expression  are  amusing  to  pa- 
sterity,  who  consider  how  ohscure  Whitloke  himself,  though 
lord  keeper  and  amhassador,  and  indeed  a  man  of  great 

*  Opinion^  Chambre  des  Pairs,  13  tnart  i826>  et  réponse  au  garde'- 
des'sceaux; 
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abilities  and  merita  has  hecome  in  comparison  pf  Milton. 
ce  Ces  formuks  d'expression  sont  anausantes  pour  la  postérilé, 
»  qui  remarque  combien  Whitloke,  quoique  garde-des-sceaux 
»  et  ambftssadeur,  d'aiUeurs  homme  d'ane  grande  hahìi«té  et 
»  d'un  grand  mérìte,  est  devenu  obecur  en  comparaìson  de 
»  Milton.  »  _ 

Un  ambassadeur  se  plaignaità  Cromwell  du  retard  d*une 
réponse  4iplomatique  ;  le  Prptecteur  lui  répondit;  «  Le  sepré- 
»  taire  ne  Fa  poìnt  encore  expédiée,  parce  qu'étant  aveugle 
»  il  va  lehtement.  »  L'ambassadeur  répliqua  :  a  Pour  écrire 
»  convenabjement  en  latin,  n'a-t-on  pu,  dans  toute  TAngle- 
»  terre,  trouver  qu^un  aveugle?  »  Cromwell,  par  un  instinct 
de  gioire,  découyrìt  la  gioire  cachée  de  Milton,  et  enchaina  la 
renommée  du  hérx)s  à  celle  du  poète  :  c'est  quelque  chose 
dans  rhistoire  du  monde  que  Cromwell  ayant  pour  secrétaire 
Milton. 

pn  àttribue  à  Milton  les  buit  vers  si  connùs  que  Crom- 
well envoya  avec  sòn  portrait  à  Christine  de  Suède,  et  qui  se 
terminent  par  ce  traiti 

Nec  sunt  hi  viàfus  regibus  usque  truces. 
Moli  fi^tmt  n'esrt  pas  toujours  TépouTante  des  rais. 

Les  notes  du  cabinet  de  Saint-James  avaient  été  jusqu'alors 
écrites  en  frangais;  Milton  les  rédigea  en  latin,  et  voulut  faire 
du  latin  la  langue  diplomatique  universelle  :  il  n'y  réussit  pas. 
Le  fran^^is  a  généralement  repris  le  dessus,  à  cause  de  sa 
clarté;  mais  Torgueil  nàtional  du  cabinet  de  Londres  suit 
aujourd'hui  en  anglais  la  correspondance  oiBcielle,  ce  qui  la 
rend  perplexe,  comme  je  le  sais  par  expérience. 

Cromwell  moUrut;  la  mort  aime  la  gioire:  les  entraves 
que  le  Protecteur  avait  mises  à  l'opinion  furent  brisées.  Si 
Fon  peui  tuer  pendant  quelques  jours  la  liberté,  elle  ressus- 
cite  :  le  Christ  rompit  les  chaines  de  la  mort,  en  dépit  de  la 
garde  romaine  qui  veillait  à  son  sépulcre.  On  fìt  part  aux 
souyerains  de  Tavénement  nominai  de  Richard  à  la  puissance 
4e  son  pére  :  dans  le  recueil  des  lettres  de  Milton  se  trouvent 
celles  qv'il  adressa  à  la  cour  de  France.  De  t^lles  dépéches 
sont  un  monument  par  la  nature  des  faits  et  par  la  nature 
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des  hommes.  L'auteut  du  Pàradis  perdu,  au  nom  du  fils  d^e- 
Gromwell,  écrit  ainsi  à  Louis  XlV^et  au  cardinal  Mazarìn: 

Richard,  Proteeteur  de  la  rèpublique  d'Angleterre^  etc.^ 
au  serenissime  et  puissant  prince  Louis^  roi  de  France, 

ce  Serenìssime  et  puissant  roi,  notre  ami  et  confédéré. 
»  Aussitót  que  notre  serenissime  pére  Olivier,  Proteeteur 
»  de  la  république  d'Angleterre,  par  la  volonté  de  Dieu  Por- 
»  donnant  ainsi,  quitta  cette  vie  le  troisième  joiu»  de  septem- 
))  Ère  ;  nous,  déclaré  légalement  son  successeur  dans  la  su- 
»  prème  magistrature  (quoique  dans  les  larmes  et  Pextréme 
»  tristesse),  nous  n'avons  pu  faire  moins  à  la  première  ceca- 
»  Sion,  que  de  faire  connaitre  par  nos  lettres  cette  matière  à 
»  Votre.Majesté.  Gomme  vous  avez  été  un  très-cordial  ami 
d  de  notre  pére  et  de  cette  république,  nous  avons  la  confiance 
»  que  cette  nouvelle  douloureuse  et  inattendue  sera  regue 
>)  par  vous  avec  autant  de  chagrin  qu'elle  nous  en  a  cause. 
»  Notre  affaire  à  présent  est  de  requérir  Voti*e  Majesté  d*avoir 
»  une  telle  opinion  de  nous,  comme  d'une  personne  déter- 
»  minée  religieusement  et  constamment  à  garder  Famitié  et 
1>  Talliance  contractées  entre  vous  et  notre  pèrer^nommé,  et, 
))  avec  le  méme  zèle  et  la  méme  bpnne  volonté,  à  maintenir 
))  les  traités  par  lui  conclus,  et  entretenir  les  mémes  rapports 
»  et  mtéréts  avec  Votré  Majesté.  A  cette  intenlion,  c'est  no-  ' 
»  tre  plaisir  que  notre  ambassadeur,  résidant  à  votre  cour,  y 
»  reste  accrédité  par  les  pouvoirs  qu'il  avait  autrefois.  Vous 
»  lui  accorderez  le  méme  crédit  pour  agir  en  notre  nom, 
»  comme  si  tout  était  fait  par  nous-méme.  En  méme  temps 
»  nous  souhaitons  à  Votre  Majesté  toutes  sortes  de  prospérités* 
,    »  De  notre  cour,  à  Whitehall,  5  septenibre  4658.  » 

A  Véminentisaime  seig^neur  cardinal  JUagutrin, 

«  Quoique  rien  ne  puisse  nous  arriver  de  plus  amer  et 
»  de  plus  douloureux  que  d'écrire  les  tristes  riouvelles  de  la 
»  mort  de  notre  serenissime  et  très-renommé  pére,  cepen- 
»  dant  nous  ne  pouvons  ignorer  la  baute  estime  qu*il  avait 
»  pour  Votre  Éminence  et  le  grand  cas  que  vous  faisiez  de 
»  lui. 
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»  Nons  n'avons  aucuné  ràison  de  douter  cpie  Votre  Émi- 
»  nence,  de  Fadihinistratìon  de  laqueUe  dépeud  la  proi^érité 
»  de  la  FrauQce,  ne  gémisse  comme  nous  sur  lapertìe  d&votre 
x>  Constant  ami  et  très-dévoué  allié.  Nous  pensons  qu'ìl  est 
»  impprtant  par  nos  lettres,  de  vous  faire  connaitre  un  acci- 
»  dent  qui  doit  étre  aussi  profondément  déploré  de  Votre 
»  Émìnence  que  du  roi.  Nous  assurons  Votré  Éminence  que 
»  nous  observerons  très-religieusement  toutes  les  choses  que 
»  notre  pére,  de  serenissime  mémoire,  s'était  engagé  par>  les 
»  tnaités  à  confirmer  et  à  ratifier.  Nous  ferons  en  sorte,  au 
»  milieu  de  votre  deuil  pour  un  ami  si  fidèle,  si  florissant  ^t 
•  ^  applaudi  de  toùtes  les  vertus,  que  rien  ne  manque  à  la  foi 
»  de  '  notre  alliance,  pour  la  conservation  de  laquelle  et'  pour 
»  le  bien.des  deux  nations,  puisse  le  Seigneur  Dieu  tout- 
.  »  pviiésant  cónserver  Votre  Émineftce  ! 

»  Westminster,  septembre  1658.  » 

Milton  est  ici  un  grand  historien  de  Thistoire  de  Franco 
et  d'Angleterre.  H  est  curieux  de  voir  Richard  faire,  comme 
un  vieil  héritier  des  trois  coUronnes,  ses  préparatifs  pour  rè- 
gner.  Milton  écrivait  au  nom  d'un  homme  investi  d'un  pouvoir 
4ie  qu^ques'  heures,  à  un  jeune  souverain  qui  devait  conduire 
son  arrière-petit-fils^  par  la  monarchie  non  corttrólée,  à  Técha- 
faud  du  premier  Stuart.  'Get  échafaud  de  Whjitehall  se  chahgèa 
en  tròno,  lorsqu^m  sang  royal  Teut  couvert  de  sa  poufpre,  et 
le  Protecteur  s'y  assit.  La  Franco  sous  le  petit-fils  d'Henri  IV 
allait  monter  de  tout  ce  que  fAngleterre  devait  descendre 
80US  Charles  ir  et  son  frère.  Il  faut  toujours  que  la  gioire  soit 
quelque  part  :  en  s'envolant  de  la  téte  de  Cromvrell,  elle  se 
posa  sur  celle  de  Louis  XIV. 

Louis  XIV  porta  le  deuil  d'un  Regicide,  et  ce  fdt  le  chan" 
tre  de  Satan ,  le  Républicain  apologiste  de  la  mort  de  Gliar- 
les  I®',  l'ennemi  des  ròis  et  des  càtholiques ,  qui  fit  part  au 
Monarque  absolu ,  auteur  de  la  Révocation  del'édit  de  Nantes, 
de  la  mort  d'Olivier,  le  Proteclèur. 

Ce  qui  paraìt  contraste  ici,  est  harmonìe:  ks  hautesre- 
nommées  semélent,  còmme  énfans  d'une  m^e^  fannlle. 
T<mtee  qui  a  de  la  grandeur  se  totù^e  :  dèux  tiommes  de 
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sentìmend  semblables,  mais  d'esprits  inégaux,  sont  plQs  atn- 
tipaifaiques  Tun  à  Tautre,  que  ne  le  sont  deus  hommea  d'es- 
piit  supérìeurs,  quoique  opposéà  d'opinions  et  de  condaite. 

HICHARDCROMWELL.— OPINION  DE  MILTON  SUR  LA  RÉ- 
PUBLIQUE,  SUR  LES  DIMES,  SUR  LA  RÉFORME  PARLE- 
MENTAIRE. 

Tandis  qae  Milton,  au  nom  de  Ricihard,  rappelait  aux 
souverains  et  à  leurs  mìnistres  le  tendre  amour  et  Tadmira- 
tion  profonde  qu'ils  a-vaient  pour  le  juge  d'un  roi,  les  faotions 
r^aissaient  en  Angleterre.  LesgQUvemeinens  qui  netiennent 
qu'à  Texistence  d'un  homme  tombent  avec  cet  hòmme  :  Teffet 
cesse  avec  la  cause.  L'ancien  parti  républicaìn  de  Varmée  se 
sottleva  ;  les  officiers  que  Crom-well  avait  destitués  se  réuni- 
rent.  Lambert  se  mit  à  la  téte  de  la  honne  vietile  cause,  Me- 
nacé  par  les  ofiiciers,  Richard  eut  la  faiblesse.de  dissoudre 
la  Chambre  des  Gommunes;  la  Chambre  des  Pairs  était 
nulle. 

Les  assemblées  aristocratiques  règnent  glorieusement 
lorsqu'elles  sont  souveraines,  et  seules  investìes,  de  droit  ou 
de  £ait,  de  la  puissance:  elles  offrent.les  plus  fortes  garanties 
à  la  liberté,  à  Tordre  et  à  la  proprieté;  mais  dans  les  gouver- 
nemens  mixtes,  elles  perdetit  la  plus  grande  partie  de  leur 
valeur,-  et  sont  misérables  quand  arrìvent  les  grandes  crises 
de  rÉtat.  Élles  n*ont  jamais  rien  arrété  :  faibles  contre  le  roi, 
elles  n'empéchent  pas.  le  despotisme  ;  faibles  contro  le  peu- 
pie,  elles  ne  préviennent  pas  Tanarchie.  Toujours  prétes  à 
étre  chassées  dans  les  commotions  populaires,  elles  ne  rachè- 
ient  leur  existence  qu'aa  prix  de  leui^  parjares  et  de  leur 
•esclavage.  La  Chambre  des  Lords  sauva-t-eUe  Charles  I«r? 
Sauva-t-elle  Richard  CromvwJ,  auquel  elle  ^vait  prète  ser- 
ment?  sauva-t-elle  Jacques  II?  sauvera-t-elle  aujourd'hui  les 
princes  de  Hanovre?  se  sauvera-t-elle  elle-méme?  Ces  pré- 
leadus  oontrepoids  aristocratiques  ne  font  qu'^mbarrasser  la 
.  balaocey  et.  $eront  jetés  tòt  ou  tard  hors  du  baBsin,  Une 
aristocratie  ancienne  et  opulente  ayant  Thabitude  de  la  tribune 
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et  de[|. a^aires,  n*a.qu'un^noyen  de  garder.le  pouvoir  quand 
il  laiéchappe:  c'est  de  passer  par  degré  ^  la  dénaoeraiie  et 
de  se -piacer  insen^iblement  à  sa  téte  ,  à  rrìoins  qu'elle.ne  se 
croie  eilcore  assez  forte  pour  jouer  à  la -guerre  civile;  ler- 
riblejeu!  » 

Peu  après  la  dissokition  de  la  Chamhrede^  Coiumuaes, 
Richard  abdiqua:  il  était  écrasé  sous  la  renommée  d'Olivier. 
Détestant  le  joug  militaire,  il  n'avait  pas  la  force  de  le.  se- 
couer;  sans  convfc.tion  aucune,  il  ne  se  souciait  de  rien;  il 
laissait  ses  .gardes  lui  dérober  son  diner,  et  l'Angleterre  aller 
•  toute  seule  :  il  emporta  dqux  grandes  malles  rèmplies  de  ces 
adresses  et  de  ces  congratulatiom  à  rhonnenr  de  tous  les 
hommes  puiseans  et  à  Tusage  de  tous  les  bomxnes  serviles. 
On  lui  disait  dans  ces^  félicitations  que  Dieu  lui  av^pt  donne 
l'autorité  pour  le  bonheun  des  trois  royaumes  ;  «  Qu'euiportez- 
vous  dans  ces  malles?  »  lui  demanda-t-on.  —  «  Le  honheur 
»  du  peuple  anglais^  »  répondit-il  en  xiant.  > 

Le  Conseil  des  officiers  rappela  le  Rump  ;  le  Rump  at- 
t^ua.aussitòt  Vautorité  militaire  qui  lui  avait  rendu  la^  vie. 
Laìnbert  bloqua,  s<3lon  Tusage,  les  Communes.  Ce  Parle- 
ment  dissous,  tepeuple  brùla  en  réjouissance  sur  les  places 
publique&des  monceaux  de  croupions  de  diyers  animaux. 
Monck  pamt,  et  tout  annonga  la  Restauration. 

Que  faisait  Milton  pendant,  cotte  decomposi tion  sociale? 
Varani  la  liberté  rétrògrader ,  révant  toujours  la  république, 
.  oubliant  qu'il  y  a  des  momens  où  les  écrits  ne  peuvent  plus 
rien,  il  publia  une  brochure  sur  le  moyenprompl  et  facile 
d'établir  une  société  libre,  Dans  un  exposé  rapide,  il  rappelle 
ce  que  les  Anglais  ont  fait  pour  abolir  la  monarchie  : 

«  Si  nous  npus  relàchons,  dit*il,  npus  justifierons  les 
»  prédictions  de  nos  ennemis  \  ils  ont  condamné  nos  actions 
JD  corame  ténaéraires^rebelles,  hypocrites,  impies;  nous  fe- 
»  rons  voir  qu*un  esprit  degènere,  s'est  soudainement  ré- 
)»  pandu  parmi  nous.  Préparés  et  faits  pour  un  nouvel  escla- 
9  vage,  nous  serons  en  mépris  à  nos  voisins;  le  nom  an^ais 
%  deviendra  un  olìjet  de  risée,  D'ailleurs,  si  Ton  retoume  à 
»  la  monarchie,  Fon  u'y  resterà, pas  long-temps;  il  faudra 
»  bientòt  cpmbattre  ce  que  Ton  a  d^à  combattu,  sans  par- 
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2>  venir  jamaìs  au  point  où  Ton  étaìt  parvenu  ;  on  perdira  \es 
»  batailles  que  Ton  avait  déjà  gagnées  :  Dieu  n'écoutera 
D  plus  ces  ardentes  prières  qu'on  luf  adressait  pour-ètre 
9  délivré  de  la  tyrannie,  puisque  nous  n'atirohs  pas  su  mieux 
D  notts  en  teliir  à  la  victoìre.  Ainsi  sera  rendu  vain  et  plus 
9  méprìsable  que  la  bòue  le  sang  de  tant  d'Àngkds  vaillans 
D  et  fidèles,  qui  achetèrent  la  liberto  de  leur  pays  au  jprix  de 
»  leur  Tiè.  Un  roi  veut  étre  adoré  tdmme  un  demi-dieu  ;  il 
9  sera  entòuré  d'une  cour  bautaìne  et  dissolue  :  il  dissiperà 
»  Targent  de  PÉtat  en'festins^en  bals  et  èn  màscarades;  de- 
B  baucbànt  notre  première  noblesse ,  màles  et  fémelles,  il 
ì>  transformera  les  lords  en  cbambellans ,  en  écùyers  et  en 
»  grooms  de  la  garde-robe.  » 

L'esprit  penetrane  de  Milton  lui  découvrait  l'avenir;  il 
voyait  les  longs  combats  que  Fon  serait  obligé  de  livrer  pour 
reconquérir  ce  qu*on  allait  perdre  :  ce  n'est  qu'aujourd'bui 
méme  que  FAngleterre  revient  sur  ce  terrain,  défcndu  pied  à 
pied  par  le  grand  poète  publicistei  Et  ce  roi ,  entouré  d'une 
cour  hautaine  et  dissolue,  que  Tauteur  du  Parddis  pèrdu 
peignait  si  bien  d'avance,  était  prét  à  débarquer  à  Douvres. 

Quelques  mois  avant  la  publicatión  de  cet  ouvrage,  il 
eri  avaìt  donne  deux  autres ,  le  premier  sur  Vautorité  civile 
en  matière  ecclésiastiqùe  ,  le  second  sur  le  meHleur  moyen 
de  òhasser  les  mercenaires  hors  de^  FÉglise  :  il  exanùne  le 
fait  des  dtmes,  des  redevances  et  des  revenùs  de  TÉgiise; 
il  doute  qUe  les  miìiistres  du  culte  puissent  étre  maintenus 
par  le  pòuvoir  de  la  loL 

Son  opinion  sur  la  réforme  parlementaire  ménte  d'étre 
rappelée: 

«  Si  l'on  donne  le  droit  à  tous  de  nommer  lòut  le  monde, 
»  ce  ne  sera  pas  la  sagesse  et  rautòrité,  mais' là  turbnlence 
»  et  la  gloutonnerie  qui  éléveront  bientÒt  les  plus  vììs  mé- 
»  créans  de  nos  tavémes  et  de  nos  lieux  de  débauché,  de  nos 
9  vitles  et  de  nos  vills^es,  au  rang  et  à  la  dignité  de  sénateur. 
t>  Qui  voudrait  confier  les  afifaires  de  la  République  à  des 
yy  gens  à  qui  personne  ne  voudrait  confier  ses  alfedres  parti- 
i^  culières?  Qui  voudrait  voir  le  trésor  de  TÉtat  remis  aux 
i>  soins  de  ceux  qui  ont  dépensé  leur  propre  foTtàne  dans 
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j)  d^ixtfàmes  prodigàlités?  Doivent-ils  ètte  chargés  de  la  bourse 
»  da  peuple ,  c&oX  qui  la  convertiraient  bìentót  dans  leur 
»  pTopre  bourée?  Sont-ils  faits  pour  étré  les  législateurs  de 
»  tonte  une  nationi  céut  qui  iàe  savent  pas  ce  qui  est  lói  et 
»  raison,  justé  cu  ìnjuste,  oblique  ou  droit ,  Kdte  ou  iilicite; 
j>  ceux  qui  pensent  que  .tout  poùvoir  consiste  daris  Toutrage, 
TU  toute  dignitó  dans  Tinsolence,  qui  négligent  tout  pour  satie* 
»  faire  la  corraption  drlèurs  amis,  ou  la  waóité  de  kurs  res- 
j>  sentimens  y  qui  dispersent  leurs  parens  et  leurs  créatures  dans 
»  les  provinces,  pour  lever  des  taxes  et  confisquer  des  biens? 
ì>  hommes  les  plus  dégràdés  et  les  plus  vils,  qiii  achètent  eux- 
»  mémes  ce  qu'ils  prétendent  exposer  en  vente,  d'où  ils  recueil- 
»  lent  une  masse  exorbitante  de  richesses  détoumées  des  cof- 
»  fres  publics  :  ils  pillent  le  pays  et  émergent  én  un  moment, 
»  de  la  misere  et  des  baillons,  è^un  état  de  «plendeur  et  de  for- 
»  tune.  Qui  pòurraìt  feoufirir  de  tel& fripons  de  serriteurs,  de  tels 
»  vice-régens  de  leurs  maltres?  Qui  pourrait  croire  que  les  chefs 
»  des  bandits  seraient  propres  à  consefver  la  libefté?  Qui  se 
»  supposerait  devenud^un  cheveu  plus  libre  par  une  telle  race 
»  de  fonctionnaires  (ils  po'urraient  s'élever  cinq-cents  élus  de. 
»  telle  sorte  par  les  comtés  et  les  bourgs)  lorscjue,  panni 
j!>  'Ceux  qui  sont  les  vrais  gardiens  de  la  liberté,  il  y  en  a'  tant 
»  qui  ne  savent  ni  comment  user,  ni  comment  jouir  de  cette 
»  liberté,  qui  ne  cómprennent  ni  les  principes,  ni  les  mérite& 
»  de  la  propriété?  » 

"  Oh  n'k  jamais  rien  dit  de  plus  fott  contro  la  réforme 
parlementaire.  Cromwél  avàit  essayé  cette  réforine;  il  fut 
bientót  obligé  de  dissoudre  le  'Partement  produit  d'une  lol 
d'élection  élargie.  Mais  ce  quiétait  vrai  du  temps  de l^lton,. 
n'est  pas  également  vrai  aujourd'hui.  La  disproporlion  entre 
les  propriétaires  et  les  classes  populaires  n'est  plus  aussi 
grande.  Les  progrès  de  l'éducation  et  de  la  dvilìsation  ont 
commencé  ^  rendre  les  ^lecteurs  "d'une  classe  moyenne  plus- 
agtes  àcomprendre  des  intéréts  qu'ils  ne  comprenaient  pàs 
aulrefois.  X'Àngleterre  de  ce  siede  a  pu,  quoique  non  sans 
perii,  conférer  des  droits  à  u»e  classe  de  dtoyens  qui,  aù 
XVII©  siede,  auraient  renversé  TÉtat  en  entrant  dans  les. 
Communes'. 
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Aìnsiy  toQtes  los  qoesUons  générales.et  partìculières , 
agilées  aujourd'hui  chez  les  peuples  du  eontinent  et  dajos  le 
P^rlement  d'Angleterre,  avaiaiit  été  iraitées  ^t  résolues  par 
MiltoB,  dans.  le  eens  où  nptre  siede  le^  résout.  Il  a  créé 
^ufqu'à.la  lan|^e  constitutionnelle  moderne  :  les  mots  de 
fonciionnaires  y  de  decreta  ^  de  motiòn^,  etc,  soni  de  lui. 
Qu^  était  dono  ce  genie  capable  d'enfanter  a  la  fois  un  monde 
t^ouveau  et  une  parole  nouvelle  de  pplitique  et  de  poesie? 

REStAURATION.— MILTON  ARRÉTÈ  ET  REMIS  EN  LIBERTÉ. 
FIDÈLITÉ  DU  POÈTE  A  CROMWELL. 

Milton  eut  la  doujeur  de  voir  le  fils  de  Charles  I^r  re- 
monter  sur  le  tròno:  non  que  son  coeur  ferme  fùt  effrayé, 
mais  ses  chimères  de  liberto  républicaine  s'évanouissaient: 
tQute  chimère  qui  s'évanouit  fait  du  mal.  et  laisse  un  vide. 
Gbai'les  II,  dans  sa  décl^ration  de  Breda»  annongait  qu'i^  par- 
donnait  à  tout  le  monde,  s'en  femettant  aux  Cpmmunès  du 
soin  d'excepter  les  indignes  du  pardon.  Les  vengeances  san- 
glantes,  sous  les  Stuarts  et  sous  la  maison  de  Hanovre,  ne 
purent  étre  imputóes  à  la  couronne  :  elles  furent  l'oeuvre  des 
Ghambres,  Les  corps  sont  plus  implacables  que  les  individus, 
parco  qu'ìls  réunissent  en  eux  plus  de  passions,  et  qu'ils  sont 
moins  responsablesv 

A  Tavénement  de  Charles  II,  Milton  se  démit  de  1^  place 
de  secrétaire  latin,  et  quitta  son  hotel  de  Petty-France,  où 
pendant  huit  années  lì  avait  re^u  tant  d'hommages.  H  se  re- 
tira  chez  un  de  ses  amis,  dans  Bartholornew-Close,  aux  en- 
>irqiis  ^de  WeBt'Sufniihfiéld,  Des  poursuites  furent  comraen- 

;CÓeB  contro  la  Véfense  du  pèupl^  anglais  et  V Iconoclaste; 
et  le  à7juin4660,  le  Parlement  ordonna  Tgirrestalion  de  l'au- 
teur  de  ces  puvrages.  On  ne  le  trouva  point  d*abord,  mais 

.  p<eu  de  mois  a|>rès  on  le  voit  remis  entro  les  màins  d'un  ser- 
i;ent  d'armes  ;  il  fut  jaéanmoins  bientòt  relàché.  Le  17  décemr 
bre  ile  la  méme  année ,  il  eut  l'audace  de  s'adresser  à  cotte 

^terrible  Chambre  qui  pensait  l'ayoir  généreusement  iraité  en 
ne  faisant  pas  tomber  sa  téte  ;  il  reclama  contro  Fexcès  du 
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salaire  reqnìs  par  le  sergent  ;  il  croyait  <Ju'oh  Tavait  pìus  ou- 
tragé  en  lui  dtant  là  liberté  qu*en  le  pl^ivant  de  là  vie.  Les 
registres  du  Parlemènt  constatent  ces  deux  faits  : 

Samedi ,  15  décembre  1^, 

«  Ordonné  qne  M.  Milton,  à  présent  à  là  garde  dSiii  ser- 
»  gent  d'aprii^s  de  cette  Chambre,  sòit  relàcbé  en  payaiKt  les 
»  hoitoràires.  » 

Lundi ,  i7>décekhbre  1660. 

«  Une  |)lain!e  ayant  été  fahe  qtìe  le  sergent  d'atmesB  a  de» 
»  mandé  des  honoraires  excessifs  pour  la  garde  de  M.  Milton, 

«  Ordontté  quMl  en  sera  référó  au  eomité  dès  priviléges 
»  povLT  éxanainer  cette  affaire»  » 

^  Bavei^ant  sauva  Milton  :  hidtoire  hònorable  aux  Uttses; 
sur  laqnelle  j*al  riinaHlé  jaàis  des  vers  détestables.  Curitiin^ 
gbam  raconte  autreménl  la  délivrancé  dti  poète  :  il  iptétend 
que  Milton  se  déclara  trépàssé  et  qu*oìl  crèbra  ses  furiérail- 
les  :  Charfes  aurait -applaudì  à  la  rusè  d'un  borame  échappé 
à  la  mori  en  faisant  le  mort.  Le  caractère  de  Fauteùr  de  la 
Ééfense  et  les  monumens  de  rhjstoSre  ne^  penriettent  pas 
d'admettre  cette  anecdote.  Milton  fui  ouMié  dans  la  i^tt^ite 
dù  il  «•ens.eVelit  ;  et  à  cèt  oubli  rious  devons  k  Parodi»  perdu. 
SÌ  Crotìiwell  eùt  ^écu  dix  ans  de  plus ,  eomme  le  remai*que 
M.  Mosneròn-,  il  -nfaurait  jamaià  été  questioii' de  sòn  secré- 
taire. 

Les  fétes  de  là  restauratiòn  passées,  1^  illumitiàtio'tìs 
éteintes ,  vinfent  les  supplices.  Charles  sf était  déchargé  sur 
les  Communes  de  toule  responsàbilité  de  cette  natore,  et  cel- 
les-ci  n'épargnèrent  pas  les  réactions  violentes.  Cromif^rèll  fut 
exhumé  et  sa  carcasse  pendue,  comme  si  l'on  eùt  hissé  le  pa- 
villo^  de  sa  gioire  sur  les  piliers  du  gibet.  L'histbire  (T  gareié 
dans  le  tré$or  4è  ses  Chartes  la  quHtanee  d^  magon  c^Ì 
brisa,  par  ordre,  le  sépulcre  du  Protecteur,  et  qui  rejut  une 
somitte  de  15  shellings  pour  sa  besogne  ; 

May  the  4th,  i06i,  recd  then  in  full,  ofthe  wof^hipful 
serjeant  Norforke,  fiveteén  shillinges,  for  taktngup  the 
torpes  of  Cromwell,  et  Jerton  et  Bràssow. 

Ree.  by  me  John  Lewis. 
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e  Mai,  le  4»o  jour,  1664^  re^u  alors  en  lotaHté,  da 
»  respectable  eergent  Norforke,  quinte  shellings^pour  enle^ 
3  ver  le  corps  de  Crofnioellj  et  /ertoti  et  Braaeaw. 

Re^u  par  moi,  John  Lewis.  « 

Milton  Seul  resta  iidèle  A  la  mémoire  de  Gromweli  :  tan- 
di8  que  de  petits  auteurs  bien  vUs,  bien  patjurés,  bien  ven- 
dus  au  pouTOtr  revenu ,  insultaient  les  cendre»  du  grand 
homme  aux  pìeds  duquel  ila  avaient  rampe ,  Milton  lui  don- 
naii  un  asile  dans  son  genie ,  comme  dans  um  tempie  invio- 
lable. 

.  Milton  put  rentrer  dans  les  affaires  :  sa  troisiéme  fannie 
(car  il  avait  épousé  successivenient  deux  autres  femmes  après 
la  mori  de  Marie  Popoli)  le  suppliant  d'acc^ter  son  ancienne 
place  de  secrétaire  du  conseU ,  il  lui  répondit  :  a  Vons  étes 
femine  et  vous  \oulez  avoir  des  équipages;  moi  «je  veox 
mourìr  honnò^  homme.  »  Den^euré  répuhlioaìn,  il  s'enferma 
dans  ses  prìncip^s  avec  sa  muse  bì  sa  panerete.  Il  di«ait  a 
CQux  qui  lui  r^rochaient  d^avoir  servi  un  tyranj  «xH  nous  a 
délivré  des  rois.  »  Il  afiirmait  n'avoir  combattu  que  pQur  la 
cause  de  Dieu  et.  de  la  patrie,  / 

Un  jour,  se  proménant  dans  le  Pare  de  Saint-James,  il 
entendit  tout  à  coup  répéter  autour  de  lui:  Le  r«iì  le  rd! 
4L  R6tirons-no\i8 ,  diluii  à  son  guide  ;  je  n'ai  jamais  aimé  1^ 
3>  rois.  :d  Charles  II  aborde  Taveugl»  :  Monsieur,  voilà  comme 
»  le  ciel  vous  ja  puni  d*avoir  conspiré  contrC:  mon  pére,  i»  -;- 
a  Sire,  si  les  maux  qui  none  aflligent  dans  ce  monde  'sont  le 
»  Qhàtiment  de  nos  fautes,-volre  pére  devaitétre  ìm^l  cou- 
9  pable.» 

NOUYEAUX  tRAVÀUX  DE  MILTON.  —  SON  DICTIONNAIRB 
I^ATIN.^SA  HOSGOYl^. -r  SON  HISTOIRE  D'ANGLE1^R|IE. 

La  saison  la  plus  favorable  aux  inspirations  de  Milton 
était  Tautomne,  plus  en  rapport  avec  la  tristesse  et  le  sérieux 
de  ses  pensées  :  il  dit  cep^dant  dans  quelques  yers  quMl  re- 
-natt  au  printemps.  Il  se  croy^it  recherché  la  n^ùt  par  une 
femme  celeste.  Il  avait  eu  trois  fiUes  de  Marie  Pov^ell  :  l'une 
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d'elleS)  Bebora}!,  lui  lisaìt  Isaie.en  hébreii,  Homère  en  grec, 
Ovi4e  ^  latin,  san?  entendi^  aucune  de  ces  langues  :  rane&- 
dote  est  cpntestée  par  Jobnson.  Àussi  eavant  qu*il  étaìt  grand 
poète,  on  a  v^  qu'il  écrivait  en  latin  comme  en  angjais^  il 
f;^isait  des  vers  grecB,  témoin  qu.elques*uns  de  se»  opuscutes. 
Cest  dans  le  teite  méme  des  propbètes  quMl  se  pénétrait  de 
leur  feu  :  la.  lyre  du  TjGisse  ne  lui  était  point  étrangére.  Jl  par- 
lait  presque  toutes  les  hingues  vivantes  de  l'Europe.  Antoine 
Franzini  ,-Florentin,  s'exprìme  sur  ^  Milton  comme  si  le  poète 
d'Albion ,  à-  son  passage  en  Italie,  JQuissait  déjà  de  tout  son 
éclat  :       . 

Neir  altera  Babelle 
Per  te  il  parlar  confuse  Giove  in  vano , 


Oh*  odi ,  oltr'all'Ànglià,  il  tuo  più  degno  idioma, 
Spagna  ^  Francis^,.  Toscfiia ,  e  Grecia  e  Roma. 

«  Dans  une  autre  Babel,  la  confusion  des  langues  serait 
¥>  vaine  pour  tai,  qui,  oi(tre  Tanglais,  ton  plus  noble  idiome, 
»  entends  Tespagnol,  le  fran^ais,  le  toscan,  le  grec  et  latina  » 
.  Milton,  vers  la  fin  du  protectorat,  avait  commencé  sérieu- 
sement  à  écrire  le  Paradis  perdu:  il  menait  de  front  avec 
ce  travail  des  Muses ,.  des  tiravano  d'bistoire,  de  logique  et  de 
grammaire.  Il  a  rassemblé  en  trots  volumes  in-folio  les  mate- 
riaux  d'un  nouve^u  Thesaurus  Unguce  latince,  qui  ont  ^ervi 
auxéditeurs  du  dictionnaire  de  Carabridge,  imprimé  en.  1693. 
On  a  de  lui. une  grammaire  latine  pour  les  enfaris  :  Bossuet 
faisait  le  catécbìsme  aux  petite  gargons  d.e  Meaux.  1/ auteur  du 
Pctìradis  perdu  est  clominédu.siiget  de  son  poime,  jusque 
dans  le  traité  d'éducation ,  adressé  à  Hàrtlib  en  1650  :  «  La 
»  fin  dp  tout  savoir,  dit-il,  est  d'apprendre  à  réparerles  rui- 
»  nes  de  no^  premiers  parens,  en  retrouvant  la  .vraiecon- 
j>  naissance  de  Dieu.  » 

Ces  travaux,  qui  auraient  fait  honneur  à  Ducange^  ou  à 
un  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saiht-Maur,  n'accablaient 
pas  le  genie  de  Milton  et  ne  lui  sufìQsaient  pas^  da  méme  que 
Leibnitz,  il  embraésait  Thistoire  dans  ses  rechercbes.  Sa  Mos- 
covie  est  un  abrégé  amusant  par  de  petite  détails  de  la  na- 
ture des  voyages..  «  Il  fait  si  froid  Thivenen  Moscovie,  que  la 
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»  seve  des  branches  misés  au  feu,  gèle  en  èorlant  du  bout 
»  oppose  à  celili  qui  bWlle,  MoscQu  aiìn  beau  chàteau'à  qiia- 
V  tre  faces,  bàti  sur  une  colline' ;  les  murs  de  briqùè  en  sont 
»  très-hàuts  :  on  dit  qu'ils  ont  dix-huit  pieds  d*épaisseur, 
»  seize  portes  et  àntant  cje  boulevards.  Ce  chàteau  renferme 
»  le  pakis  de  Venipefeur  et  neuf  belles.  églises  avec  des  touYs 
»  dorées.  »  " 

C'est  le  Kirèmlin,  d'où  la  fortune  de  Bonàparte  s'eiivola. 

VHistoire  d'An'gleterre  de  Milton  s^  compose  de  six  11- 
■  vres  ;  èlle  ne  va  pas  au-delà  de  la  bataille  d'Hastìng.  L'Heptar- 
cWe,  quoi  qu'en  dise  Hume,  y  est  fortbien  débrouiUée:  le 
style  de  l'ouvrage  est  male,  shnple ,  entre-mélé  de  réflexions 
presque  toujours  relati ves  au  temps  où  Thistorien  écrìvait.  Le 
troìsième  livre  s'ouvre  par  une  description  de  Fétat  de  la  so- 
ciété  dans  là  Grande -Bretagne  au  moment  où  les  Romains 
abandonnèrent  l'ile  ;  il  compare  cet  état  à  celui^  de  T Angle- 
terre  lorsqu*elle  se  trouva  délaissée  du  véritable  pouvoir  sous 
le  règne  de  Charles. le^".  A  là  fin  du  cinquiènie  livre,  Milton 
d^duit  les  causes  qui  firent  tomber  les  Anglo-Saxons  sòus  le 
joug  des  Normands  :  il  domande  si  les  méines  causes  ile  cor- 
ruption  ne  pourraient  pas  faire  retomber  ses  compatriotes 
sous  le  jdug  de  la  stìperstition  et  de  la  tyrarinie. 

L'imàginalion  du  poète  ne  dédaigne  pas  ìes  origines  fabu- 
leuses'des  B'retons  :  il  consacro  plusieurs  pages  aux  règnes  de 
ces  monarques  de  romaris,  qui,  depuis  Brutus,  arrière-petit- 
fils  d'ÉnéeJ' jusqu'à  Cassibelanj-ont  gouvemé  la  Gran(Ìe-Bre- 
tagne.  Sur  soh  chemin  il  rencontre  le  roi  Leìt  (Lear): 

«  Lèir,  qui  regna  après  Bladud,  euttrois  filles.  Étant  de- 
»  vénù  vieux,  il  résolut  de  marier  ses  filles  et  de  diviser  son 
»  royaumc  entro  elles  ;  mais  il  voulut  auparavant  connàltre 
,»  cèlle  de  ces  trws  filler  qui  Faimait  le  mieux.  Gonorille, 
»  Fafnée,  interrogée  par  son  pére,  lui  répondit,  en  invoquant 
»  le  ciel,  qu'^llè  Vaimait  plus  que  son  àme,  Ainsf,  dit  le  vieil 
»  homnie  plein  de  joie ,  puisque  tu  bònores  mon  àge  défail- 
»  lant,  je  te  donne,  avec  un  mari  que  tu  choisiras,  la  troisiè- 
»  me  partie  de  mon  royaume.  Regan ,  la  secónde  fiUe  inter- 
»  rogée,  répondit  à  son  pére  qu'elle  Faimait  au-dessus  de 
»  touìes  les  créatures  ;  et  elle  reyut  une  récompense  é^le 
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]»  à  celle  de  sa  soeur.  Mais  Cordeilla,  la  plus  jeune  et  jusque* 
}£>  là  la  plus  aimée,  fit  catte  sincère  et  vertueuse  réponse  :  Mon 
»  pére,  mon  amour  pour  vous  est  Comme  mon  devoir  Tor- 
»  donne  :  que  peut  demander  de  plus  un  pére?  que  peut 
»  promettre  de  plus  un  enfant?  ceux  qui  vont  au-delà  vous 
»  flattent. 

i>  Le  YieiUard,  fàché  d'entendre  cela,  et  désirant  que  Cor- 
»■  deilla  reprit  ses  paroles,  répéta  sa  demando  ;  mais  Cordeil- 
»  la,  aveC  une  loyale  tristesse  pour  les  infirmités  de  son  père^ 
»  répondit,  faisant  allusion  à  ses  soBurs,  plutòt  qu'en  révélant 
»  sespropres  sentiroens:  Comptezce  que  vous  avez,  dit-elle; 
»  telle  est  votre  valeur ,  et  je  vous  aime  ce  que  vous  vaìez. 
»  — Eh  bien!  s'écria  le  roi  Leir  dans  une  grande  colere, 
»^  écoute  ce  que  ton  ingratitude  te  vaui  :  puisque  tu  n'as  pas 
»  révéré  ton  vieux  pére,  comme  ónt  fait  tes  soeurs,  tu  n'auras 
»  pas  ta  part  de  mon  royaume. 

j>  Cependant  la  renommée  de  la  sagesse  et  des  gràces  de 
))  Gordeilla  s'étant  répandue  au  loin ,  Aganippus ,  grand  mo- 
»  narque  dans  les  Gàules,  la  demanda  en  marìage.  Après 
»  quoi,  le  roi  Leir,  tombant  de  plus  en  plus  dans  les  années, 
»  devint  la  proie  de  ses  deux  autres  filles  et  de  leurs  maris. 
»  Il  demeurait  chez  sa  fille  ainée,  et  il  n'avait  pour  serviteurs 
jf>  que  soixante  chevaliers,  et  ils  furent  bientòt  réduits  à  trente. 
»  Léir  ne  pouvant  digérer  cet  affrònt,  se  retira  chez  sa  se- 
j>  conde  fille  ;  mais  la  discorde  s'étant  mise  parmi  les  (Servi- 
»  teurs  des  différens  maitres,  on  ne  laissa  au  roi  que  cinq 
D  chevaliers.  Il  retouma  chez  sa  fìUe  aInée ,  espérant  qu*elle 
ì}  aurait  pitie  de  ses  cheveux  blancs  ;  mais  elle  refusa  de  le 
»  recevoir,  à  moins  qu'il  ne  se  contentai  d'un  seul  chevalier. 
»  Alors  Gordeilla^  sa  plus  jeune  fille,  reviht  en  pensée  au  roi 
y>  Leir;  il  reconnut  le  sens  cache  de  ses^paroles,  et  il  espéra 
»  qu'elle  aurait  pitie  de  sa  misere.  Il  s'embarqua  pour  la 
t>  Francie.  Gordeilla,  poussée  de  son  amour  et  sans  compter 
y>  sur  la  plus  petite  récompense ,  se  prit  à  verser  des  larraes 
»  au  récit  des  malheurs  de  son  pére.  Ne  voulant  pas  qu'il  flit 
»  vu  dans  la  détresse  ni  par  elle  ni  par  personne ,  elle  én- 
i>  voya  secrètement  un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs ,  qui  le 
»  condui^it  dans  quelque.  bènne  ville  au  bord  de  la  mer,  afin 

d 

Digitized  by  VjOOQIC 


L  MILTON. 

6  de  le  baigner,  de  le  vétir,  de  lui  faire  bonne  chèrQ,  de  le 
»  fournir  d*une  suite  conyenable  à  sa  dignité.  Cela  étant  fait, 
t>  Gordeilla  avec  le  roi  son  mari  et  tous  les  barons  de  son 
)>  royaume  allérent  au  devant.  de  lui  en  grande  féte  et  en 
»  grande  joie.  Gordeilla  passa  en  Aiigleterre  avec  une  armée, 
»  et  remit  son  pére  sur  le  tróne.  Elle  vainquit  ses  seeurs  im- 
»  pies  avec  leurs  ducs ,  et  le  roi  Leir  porta  la  couronne  pen- 
»  dant  trois  ans.  Il  mourut  après,  et  Gordeilla,  menant  une 
»  grande  pompe  et  un  grani  deuil,  Fenterradans  la  ville  de 
T»  Leicester.  Gordeilla  regna  cinq  ans,  jusqu'à  ce  que  Marga- 
»  nus  et  Ganedagius ,  fils  de  ses  sgèui^  ,  lui  tirent  la  guerre , 
»  là  dépossédèrent,  Temprisonnèrent,  et  elle  se  tua.  » 

Il  m*a  été  impossible  de  feire  sentir  dans  cette  traduction 
le  «harrae  de  Foriginal.  Le  conteur  a  vieilli  son  style  à  l'égal 
des  chroniques  dont  il  emprunte.ce  récit;  il  m'aurait  fallu 
reproduire  Thistoire  du  roi  Leir  dans  la  langue  de  FVoissart. 
IMilton  is'est  più  à  lutter  avec  Shakspeare,  comme  Jacob  avec 
l'Ange. 

TRATACX  POÉTIQDES  DE  MILTON.  —  PLAN  DU  PAKADIS  PBMDU 
PÒUR  CNE  TRAGÈDIE. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  cotnpositions  poétiques  de  Milton 
étaient  aussi  gigantesques  que  ses  études  en  prose.  Et  ce 
n'était  pas  de  ces  fantaisies  de  la  médiocrité  abondante,  dont 
les  vers  ruissellent  aussi  facilement  que  des  paroles  :  soit 
qu'il  quìttàt  la  lyre  pour  la  piume,  ou  la  piume  pour  la  lyre, 
Milton  accroissait  toujours  .en  quelque  chosè  les  moissons  de 
la  postérité.  On  eùt  dit  qu'il  avait  résolu  de  mettre ,  cpmme 
certains  pères  de  TÉglise,  la  Bible  entière  en  tragédies.  On 
conserve ,  à  la  bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  des  manuscrits  du  poète  :  parmi  ces  manuscrits  se 
trouvent  les  titres  de  trente-six  tragédies  à  prendre  dans 
rbistoire  d'Angl eterre  depuis  Vertiger  jusqu'à  Edouard-le- 
Gonfesseur,  et  de  quarante-huit  tragédies  à  tirer  des  Livres 
Saints.  Quelques  notes  et  des  indications  de  discours,  de 
cbants ,  de  caractères ,  sont  assez  souvent  jointes  à  ces  titres. 

Parmi  les  sujets  sacrés  choisis  par  Milton,  J'ai  remarqué 
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•celui  d'Athalie.  Milton  n'eùt  point  surpassé  Bacine ,  mais  il 
eùt  été  curieux  de  .voir  comment  ce  male  genie  aurait  condnit 
une  action  qui  a  produit  le  chef-d'ceuvre  de  la  scène.  —  Le 
poète  répuhlicain  aurait-il  donne  aux  rois  des  avertissemens 
plus  nobles  et  plus  sévères  que  le  poète  roy aliate  : 

Loin  du  tròne  nourri ,  de  ce  fatai  honneur , 
Hélas,  vous  ignorez  le  charme  empoisonneur. 
De  Tabsolù  pouvoir  tous  ignorez  Tivressè , 
Et  des  làches  flattenrs  la  voix  enchanteresse. 
Bieiitòt  ils  vous  diront  que  les  plus  saintes  lois  ^ 
Maitresses  du  vii  peuple ,  obéissent  aux  rois  ; 
Qu'un  roi  n'a  d'autre  frein  que  sa  volonté  raéme  ; 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  sa  grandeur  suprème  ; 
Qu'aux  lannes ,  au  iravail ,  le  peuple  est  condamné , 
Et  d'un  sceptre  de  fer.veut  étre  gouvemé  ; 
Que,  s'il  n'est  opprime,  tòt  ou  tard  il  opprime. 

Milton  avait  aussi  forme  le  projet  de  traduire  Homère. 

Voici  un  des  pl^ins  du  Paradis  perdu ,  pour  une  trage- 
die, tei  qu'il  existe  écrit  de  la  main  du  poète  dans  les  ma- 
nuscrits  du  collège  de  la  Trinité.   . 


PIRSONNAGES. 

Michel. 

L*  Amour  divin. 

Chcear  d'Anges. 

Locifer. 

Adam     I 

^  I    aree  le  serpent. 

ÌA  CoDscience. 
U  Mori; . 
Le  Tniyail. 


La  Malfldie. 

Le  M^ooteotement, 

L' I^noraoce. 

La  Poi. 

L'Espérance. 

La  Charité. 


mnets. 


ACTRES   PERSON'NAGKS. 

Moise. 

La  ditine  Justice.la  Miséricorde,  la 

Sagesse.  TAmour  divin. 
Hesperas ,  TE^oile  da  soir. 
€bo»Qr  d'angea. 
Lucifer. 
Adam. 
Ève. 

La  Conscience. 
Le  Tivvail. 
La  Maladie» 

Le  Mécontentement.       ^    muets. 
"  L*Ignorance. 
\,B  Penr. 
La  Mort. 
La  Foi. 
L'Espérance. 
I.a  Ctiarité. 
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PLAN  DU  PARADIS  PERDU. 

ACTE  I. 

Moi'se,  prologiste ,  raconte  qu'il  a  son  vrai  cojrps  ;  que  ce 
corps  ne  se  corrompt  point  papce  qu*ìl  habite  avec  Dieu  sur 
la  montagne;  que  lui,  Moise,  est  semblable  à  Elie  et  à  Énocb; 
qu'outre  la  pureté  du  lieu  qu'il  babite,  les  vents  pure,  la  ro- 
see et  les  nuages  le  préservent  >de  la  corruption.  De  là,  il 
exhoFte  Ics  hommes  à  parvenir  à  la  vue  de  Dieu  ;  il  leur  dit 
qu'ils  ne  peuvent  voir  Adam  dans  l'état  d'innoccnce ,  à  cause 
de  leurs  péchés. 

La  Justice,.la  Miséricorde^  la  Sagesse  s'enquièrent  de  ce 
jqui  arriverà  à  Thomme  s'il  tombe. 

Choeur,  d'anges  qui  cbantent  un  hymne  à  la  création. 

ACTE  II, 

L'Amour  celeste,  FÉtoile  du  soir  et  le  Chceur  cbantent 
le  cantique  nuptial  et  décrivent  le  paradìs. 

ACTE  JII. 

Lucifer  machine  la  raine  d'Adam. 
Le  ChcBur  craànt  pour  Adaip  et  raconte  la  rébellion  et  la 
chùte  de  Lucifer. 

ACTE  IV. 

Adam  et  Ève  tombés. 

La  Conscience  les  cite  à  Texamen  de  Dieu. 

Le  Ghceur  se  lamento  et  dit  les  biens  qu'Adam  a  perdus. 

ACTE  V. 

Adam  et  Ève  cbassés  du  paradis. 

Un  ange  présente  à  Adam  le  Travail,  la  P^ìne,  la  Haine, 
TEnvie,  la  Guerre,  la  Famine,  la  Maladie,  le  Mécontentennent, 
rignorance,  la  Peur  et  la  Mort,  entrés  dans  le  monde  :  Adam 
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leur  donne  leurs  noms,  aìnsi  qu'à  l'Hiver,  à  la  Chaleur ,  à  la 
Tempéte,  etc. 

La  Foi,  r£spéranc0  et  la  Gharité  consolent  Adam  et  Tins- 
truisent. 

Le  Ghoeur  concliit  rapidement, 

'  Dans  ce  pian,  la  plupart  des  personnages  sumatureU  du 
Parodie  perdji  sont  remplacés  par  des  personnages  allégori- 
ques,  Lucifer,  dans  la  tragèdie,  projette  la  ruine  d'Adam 
conameSatan  la  machine  dans  lepoème,  mais  toutes  \es  gran- 
des  scènes  de  TEnfer  sont  suppidmées,  de  méme  que  les  gran- 
des  scènes  du  Ciel  :  on,  ne  voit  point  les  conséils  tenus  dans 
r Abime  ;  on  n'entend  ppint  les  oracles  du  Pére  ,  les  paroles 
du  FiLS  sur  la  sainte  montagne  ;  le  drame  ne  comportait  pas 
ces  développemeiis  de  Tépopée.  Le  choeur  raconte  la  rébel- 
lion  et  la  chùte  de  Lucifer,  mais  il  est  évident  quii  n'aurait 
pu  le  faii'e  qùe  d'une  manière  fort  eourte ,  non  dans  un  long 
récit,  et  comme  celui  de  Raphael.  Dans  la  tragèdie,  T Amour 
celeste  et  l'Étoile  du  soir  chantent  le  cantique  nuptial  ;  dans 
le  poème,  c'es^  le  poète  lui-méme  qui  entonne  le  cantique,: 
on  peut  regretter  le  chant  de  TÉtoile  du  soir  et.en  presumer 
la  beauté.  Mais  Miltoft  ne  peut  se  passer  de  genie ,  tèmoin  ce 
trait  remarquable  jeté  dans  une  simple  note  :  l'ange  présente 
à  Adam,  ap;^  sa  chùte,  toutes  les  calamitès  de  la  .terre,  de- 
puis.le  Travail  jusqu'à  la  Mort  ;  Adam  pécheur  les  nomine^ 
cornine  dans  son\tnnocence  il  avait  impose  àes  noms  aux  in- 
nocens  animaux  de  la  création.  Gette  sublime  allégorie  ne  se 
retrottve  poin](  dans  le.  Paradis  perdu, 
», 
AUTRES  BÉTAILS  SUR  MILTON. 

Le  chantre  d'Eden  disalt  que  le  poète  doit  étre  «  un  vrai 
poème»,  ought  himselfto  he  a  true  poefn,  c'est-à-dire  un 
modèle  des  choses  les  meilleures  et  les  plus  honohibles. 

Milton  se  levait  à  quatre  heures  du  matin  en  été,  à  cinq 
en  hiver.  Il  portait  presque  toujours  un  habit  de  gres  drap 
grìs;  il  ótudiait  jusqu'à  midi,  dinait  frugalemenf,  se  prome- 
nait  avec  un  guide ,  chantait  le  soir  eh  s'accompagnant  de 
quelque  instrument  :  il  savait  Tharmonie  et  avait  la  voix  bellei 
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Il  s*jétait  longtemps  livré  à  Texercice  des  armes.  À  eo  juger 
par  le  Paradis  perdu ,  il  aimait  passìonnément  la  znusique  et 
le  parfum  des  fleurs.  Il  sbupait  de  cinq  ou  six  olive»  et  d'un 
peu  d'eau,  se  couchait  à  neuf  heures  et  composait  la  nuìt  dans 
son  lit.  Quand  il  avait  fait  qnelque  vers,  il  sonnaìt,  et  les  dio- 
tait  à  sa  femme  ou  à  ses  fiUes.  Les  jours  de  soleil ,  il  se  te- 
nait  assis  sur  un  bane  à  sa  porte  :  ildemeurait  danii  BankìU- 
Row,  au  bord  d'une  espèce  de  chèmin. 

Au  dehors,  on  accablait  d'òutrages  le  lion  malade  et 
abandonné  ;  on  lui  disaìt:  ot. Parricide  de  ton  roi,  si,  par  la 
»  clémence  de  Charles  II,  tu  as  échappé  à  ton  supplice,  tu 
».n'es  maintenant  que  plus  punì.  Vieux,  infinne,  pauvre, 
»  prive  des^eux,  réduit  à  écrire  pour  vivre,  rappeHe  donc, 
»  pour  gagner  ta  vìe ,  Saumaise  de  la  mort.  »  On  lui  repro- 
chait  son  àge,  sa  laideur;  sa  petitesse;  on  lui  appliquait  ce 
vers  de  Yirgile  : 

Monstrum  horrendum,  informe,  ingens,  cui  lumen  ademptum, 

observant  que  le  mot  ingens  était  le  seul  qui  ne  's'a]^lìqUàt 
pas  à  sa  personne.  Il  avait  la  simplicité  de  répondre(  De/ensto 
auctoris)  qu'il  était  pauvre,  pare  e  qu*il*ne  s'était  jamais  èn- 
richi  ;  qu'il  n'était  ni  petit  ni  grand  ;  qu'à  aucun  àge  il  n'avait 
été  tròuvélaid  ;  que  dans  sa jeunesse,  Tépée  au  coté, il  n'avait 
jamais  craint  les  plus  hardis.  En  effet,  il  avait  été  très-beau, 
et  Tétait  encore  dans  sa  vieillesse  :  le  portrait  d'Adam  était 
le  sien  (livre  IV  du  Paradis  perdu).  Ses  cheveux  étaient 
admirables,  ses  yeux  d'une  pureté  extraordihaire  ;  on  n'y 
voyait  aucvine  tache ,  et  il  eùt  été  iippossìble  de  le  croire 
aveugle. 

Si  Fon  ne  connaissait  la  rage  des  partis,  croiraitron  qu'on 
pùt  jamais  faire  un  crime  à  un  homme  d'étre  aveugle?  Mais 
remercions  ces  abominables  haines,  elles  nous  ont  valu  quel- 
ques  lignes  admirables.  Milton  répond  d*abord  qu'il  a  perdu 
la  vue  à  la  défense  de  la  liberté ,  et  il  ajoutè  ces  paroles  de 
sublimité  et  de  tendresse. 

a  Dans  la  nuit  qui  m'environne^i  la  lumière  de' ìà  divine 
»'  présence  brille  pour  mbi  d'un  pjus  vif  éclat.  Bieu  me  re- 
»  garde  avee  plus  de  tendresse  ^  décompassion,  parce  que 
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9  je  ne  pois  plus  voir  que  lui.  La  Loi  divine  non-sealement 
»  doit  me  servir  de  bouclier  contre  lesinjures,  mais,  me  ren- 
]».  dre  plus  sacre;  non  à  cause  de  la  privatton 4e la  vue,  mais 
»  parce  que  je  suis  à  Tombre  des  aile»  divines  qui  semblent 
:»  prodaire  en  moi  ces  ténèbres.  —  J'attribue  a  cela  les  af- 
9  fectueuses  assiduités  de  mes  amis,  leurs  attentions  censo 
1»  lantes,  leurs  bonnes  visites  et  leurs  égards  reépectueux.  » 

On  voit  à  quelle  extrémité  il  était  réduit  pour  écrire,  par 
le  passage  d'une  de  ses  lettres^àl^erreHeimbach: 

«  Celle  de  mes  vertusj  que  vous  appelez  ma  vertu  poli- 
»  tique,  et  que  j'aìmerais  mieux>  que  vofus  eussiez  appelée 
»  mon  dévouement  à  ma  patrie  (  doux  nom  qui  me  charme 
3  toujours)  ne  m'a  pas  trop  bien  récompensé.  En  finissant 
x>  ma  lettre,  si  vous  en  trouvez  quelque.partie  tracée  iucor- 
9  rectement,  vous  en  imputerez  la  faute  au  petit  garden  qui 
9  écrìt  pour  moi  ;  il  ignore  absolument  le  latin ,  et  .je  .suis 
y  force  misérablement  de  lui  épeler  chaque  lettre  que  je 
»  diete.  3 

Les  maux  de  Milton  étaient  encore  aggravés  par  des  cha* 
grins  domestiqfies  :  j'ai  déjà  dit  qu'il  avait  perdu  sa  première 
femme,  Marie  Powell ,  mòrte  en  couches  ;  sa  seconde  femme, 
Catherine  Wood  Cockde  Hackeney,  mourut  aussi  en  couches 
au  bout  d'un  an.  Sa  troisième  femme ,  Elisabeth  Minshul,  lui 
Burvécut  et  le  sex^vit  bien.  Ilparaìt  qu'il  fut  peu  aimé:  ses 
filles ,  qui  jouent  un  si  beau  ròle  poétiquedans  sa  vie,  le  trom* 
paient  et  vend^ent  secrètement  ses  livres.  Il  s'en  plaignait. 
Malheoreusement  son  caractère  semble  avoir  eu  Tinflexibilité 
de  son  gónie.  Johnsoii  a  dit  avec  précisionet  vérité  que  Mil- 
ton croyait  la  femme  faite  seulement  pour  Vobéiasance  et 
rhomme  pour  la  réhelUon, 

PUBLICÀTION  DU  PARADIS  P&RDlf. 

U  touchait  à  ràge  de  cinquante-neuf  an6,lorsqu'en  1667 
il  songea  à  publier  le  Paradis  perdu^  Il  en  avait  mentre  le 
manuscrit,  alors  divise  en  dix  livres  ,jà  EUwood,  quaker  qui 
a  laiss^  à  la  littérature  anglaise  VHistoire  sacrée  et  la  Davi' 
de'ide.  Le  manuscrit  du  Paradis  perdu  n'était  pas  de  la  main 
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de  rautetir:  Milton  n'ayant  pas  le  moyen  de  payer  un  copista , 
qudque^,  amis  avaient  éerit  alternatìvement  sous  «a  dictée. 
Le  Genseur  risfusait  Viniprimatur  à  cet  autre  Galilea,  décou- 
vreur  d*astres  nouveaux;  il  chicànait  à  chaque  yers;  il  Ini 
semblait  surtout  qne  le  crime  de  haute  trahison  ressortait  du 
magnifique  passage  où  la  gioire  obscurcie  de  Satan  est  com- 
parée  à  une  éclipse ,  laquelle  alarme  les  rois  par  la  frayeur 
dee  révolutions. 

Mais  eomment  le  do^eujr  Tomkyns  ne  s*àper^t-il  pas 
des  allusions  aux  moeurs  de  la  dynastie  restaurée,  allusions 
si  sensibles  dans  ees  vers  qui  font  partle  de  la  belle  invoca- 
iion  à  TaniDur  coi^agal? 

«  Il  n'a  point  ces  plaislrs  (ramour)  dans  le  sourìre  acheté 
»  des  prostituées ,  dans  de»  rapides  jouissances  sans  passion , 
»  sans  joie  et  que  rien  ne  rend  cbères  ^  il  ne  les  a  point  dans 
p  la  danse  des  iavorites  ou  soùs  lemasque  lascif,  ou  dans 
»  le  bai  de  minuit,  ou  dans  la  45érénade  donnée  par  un.amant 
»  famélique  à  sa  fière  beauté ,  qu'il  ferait  mieux  de  quitter 
»  avec  mépris,  » 

Milton  peint  encore  plus  clairemeni  la  dour  de  Charles 
dtBs  la  cotir  de  BacchuB^  lorsqu'il  représente  les  6ourtisans 
prftts  à  le  déchirer,  lui  Milton  ^Lcomme  les  Bacchantes  de- 
chirèrent  Orphjée  sur  les  monts  de  la  thrace  : 

»  Ghasse  au  loin  les  bàrbares  discords  de  Bacchus ,  «t 
»  de  ces  ehfans  de  la  joie  ;  race  de  cette  horde  forceiìóe  qui 
»  déchira  sur  le  Rodope  le  chantre  de  la  Thrace  :  il  ravit 
»  Foreille  des  bois  et  des  rochers ,  jusqu'à  ce  qu'une  clàmeur 
»  sauv^e  noyàt  et  la  voix  et  la  lyre  :  la  Muse  ne  put  défen- 
»  dre  son  fils.  9. 

Il  est  probable  que  Tingénieuse  làf^heté  du  oénsear 
sauva  le  Paradis  perdu:  Tomkyns  n'osa  point  reconnaitre 
le  roi  et  ses  amis  dans  un  portrait  doni  la  ressemblance  fìrep- 
pait  tous  les  yeux. 

Les  libraires  intimidés  ne  se  pressaient  pas  d'acquérir  le 
manuscrit  d'un  auteur  pauyre,  presque  inconnu  comme  poète, 
suspect  et  détesté  comme  prosateur.  £nfin  il  y  en  eut  un  plus 
bardi  que  les  autres  :  il  osa  se  charger  en  tremblant  de  Tou- 
vrage  &tàl. 
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On  a  conserve  le  contrat  de  vente  et  le  manuscrit  du 
poème  souìllé  de  V imprimatur:  le  coìitral  porte  ce  tìtre  :.  . 

Milton's  agreement  wùh  M''  Symons.for  Paradise  lost. 

Dated27th  aprii  1667. 

Convention  de  Milton  avec  M.  Symons  ponr  le  Paradis 

perdu. 

Date  du  27  avrill667/ 

Il  est  dit ,  dans  cette  convention^  que  Jean  Milton,  ^nt- 
leman,  cède  à  Samuel  Symons  imprimeur,  en  propriété  et 
pour  toujours,  poùr  la  somme  de  5  liv.  st.,  a  Itii,  Milton^ 
présentement  payée,  tous  les  exemplàires,  copies  et  manus- 
crits  d'uri  "poéme  intitulé  :  Paradis  perdu^  ou  de  quelque 
autre  titre  ou  nqm  que  ledit  poème  est  ou  sera  nommé, 
Glause  singulière,  par  laquelle  on  volt  que  Milton,  son  poéme 
fait  et  vendu,  hésitait  encore  sur  le  titre  qu*il,lui  donneraif. 
Samuel  Symons  s' engagé,  en  considération  {in  consideration) 
de  racquisition'du PardcJisjperdw,  à  payer  une  autre  somme 
de  5  liv.  st.  à  la  fin  de  la  première  impres'sietì,  quand  il  aura 
vèndu  1,300  exemplaii*es  de  Touvrage.  Il  s'engage  de  plus  à 
payer  à  Jean  Milton  ou  a  ses  héritiers,  à  la  fin  d*une  seconde 
édition,après  la  yente  aussì  de  1,300  exemplàires-,  une  troìsiè- 
me  somnie  de  5  liv.  st.  A  la  suite  de  ce  contrat  on  voit  tròis 
quittances:  Tunè  dàtéedu26avril1669,  et  sìgnée  Jean  Milton, 
qui  reconnfifìt  avoir  regu  les  secondes  5  liv.  st.  mentiónnées 
au  contrat;  Tautre  sìgnée  d'Elisabeth  veuve  Milton,  le  21  dé- 
cembre  1680,  qui  Vet^onnait  avoir  regu  la  somme  de  81rv..st., 
eh  cession  de  toue  ses  droits  sur  l'édition  en  douze  livresdii 
Paradis  perdu  ;  %nùn  une  troisième  quittarice,  ou  plutdt  des 
espèces  de  lettres-pàtentes  d'Elisabeth  Milton,  du29avril  1681, 
laqu^e  renonce  à  jamais  à  tóute  reprise  conire  Samuel  Sy- 
iiKms,*  à  tbutes  réclamations  qui  pourtraient  étr^;^  faire,  fnom 
the  heginning  of  the  world  unto  the  day  of  these  pnesehts, 
a  depuis  le  commenceìnent  du  monde  jusqu'au  jour  de  ees 
présentes.  j>  Fàitesdans  la  trente-troisième  année  durègne 
de  notre  souvevàin  seigneur  Charles,  par  la  gràce  de  Dieu 
voi  à^Angleterre ,  d'Écosse,  d-Irlande  et  de  France,  et  de- 
fénseur  de  la  fot, 

Digitized  by  VjOOQIC 


LVIII  XILTON. 

Àinsi  Milton  regut  10  liv.  st.  pour  la  cession  de  la  prò- 
priété  da  Paradi»  perdu,  et  sa  veuve  8.  Les  dernières  lei- 
tres-de  catte  veuve  sont  datées  de  la  trente-trotÈÌème  annèe 
de  Charles  seconda  c'est-à-dire  quela  revolution  de  4649  est 
non  avenue;  qiie  Cromwell  n'a  pas  régné,  et  que  Milton, 
secrétaire  de  la  Républiqiie  et  du  Protecteur,  tfa  point  écrit, 
sous  la  République  et  le  Protectorat,  le  poeme  immórtel, 
vendu  pour  10  liv.  st.,  payées  dans  Fespace  de  deux  ans.  Et 
c*est  la  veuve  de  Milton  qui  signe  tout  celai  Qu'importe? 
Il  n'appartenait  pas  plus  à  Charles  II  d'effacer  les  temps  dout 
Gromwell^  et  Milton  avaient  fixé  la  date,  qu'à  Louis  XYIII  de 
rayer  de  son  règne  celui  de  Napoléon. 

SAMSÒn  AGOWSTE.  —  PARADIS  RECONQUIS. 
NOUVELLE  LOGIQUE.  VRAIE  RELIGION.  MORI  DE  MILTON. 

Le  Paradis  perdu,  pendant  toute  la  vie  du  poète,  de- 
meura  enseveli  au  fond  de  la  boutique  du  libraire  aventu- 
reux.  En  1667,  dans  toute  la  gioire  de  Louis  XiTV,  lorsqae 
Andromaque  faisait  son  apparition  sur  la  scène,  John  Milton 
était-il  connu  en  France?  Oui:  peut-étre  de  quclques  gens 
de  justice ,  compie  un  coquin  d'écrivassier  dont  les  dialribes 
avaient  été  dùment  brùlées  par  la  main  du  bourreau  à  Paris 
et  à  Toulouse. 

Milton  survécut  sept  ans  à  là  publication  de  son  ppème , 
et  n'en  vit  point  le  succès*  Johnson,  qui  rejtranche  au  poèta 
tout  ce  qu'il  lui  peut  retrancher,  ne  lui  veut  pas  i^iéme  lais- 
ser  Tamer  plaisir  d'avoir  cru  qu'il  s'était  .trompé,  d'avoir 
pensé  qu'ìL  avait  perdu  sa  vie ,  ou  qu'un  àge  indifférent  et 
jaloux.  méconnaissait  son  genìe.  Le  docteur  prétend  qu^  le 
Paradis  perdji  eut  un  succès  véritahìe  durant  la  vie  de  Fau- 
teur ,  qu^  celui-ci  a  vit  les  progròs  si76ncte»x  de  son  ouvrage  \ 
s>  qu'il  ne  fut  point  découragé ,  se  reposant  sur  ^li  propre 
]>  mérite,  avec  une  confiance  intime  dans  son  talent ,  attendant 
]>  sans  impatience  les  vicissitudes  de  Fopinion  et  Timpartia- 
}>  lite  de  la  génératk>n  suivante.  )> 

Cette  supposition  est  contfaire  aux  faits  matèriels ,  et 
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Fon  va  yoir  par  le  Sdms'on  ,  sì  Milton  se  croyait  apprécié  de 
ses  contemporains. 

Milton  avait  cette- force  d'àme  qui  surmohte  le  malhear 
et  se  séparé  d'une  illusion  r  ayanfjèté  tout  son  genie  au  monde 
dans  son  poème,  il  continua  ses  travaux  comme  s'il  n'avait 
rién  donne  aux  hommes ,  comme  si  le  Parodia  perdu  était 
un  pamphlet  tombe ,  un  accident  dont  il  ne  fallait  plus  s'oc-» 
cuper.  Il  publia  successivement  Samson,  le  Paradis  recon^ 
quis,  une  Nouvelle  Logique,  un  Traité  sur  la  vraie  Re- 
ligion.t, 

Le  Paradis  reconquis  est  une  oeuvre  de  la»situde,  quoique 
calme  et  belle,  mais  la  tragèdie^  de  Samson  respire  la  force 
et  la  simplicité  antique.  Le  poète  s'est  peint  dans  là  personne 
de  risraélite  aveugle ,  prisonnier  et  malheureux  :  noble  ma- 
nière de  se  venger  de  Son  siècle  ! 

Le  jour  deJa  féte  de  Dagon,  Samson  obtient  la  permi»» 
Sion  de  respirer  un  moment  à  la  porte  de  sa  prison,  à  Gaza  ; 
là,  il  se  lamento  de  ses  misèreà: 

^Jc'  Je  cKerche  ce  lieu  infrequente  pour  donner  quelque 
»  repos  à  mon  corps  ;  mais  je  rt'en  trouve  point  à  mes  pen- 
»  sées  inquiètes  :  comme  des  fi:elons  armés ,  eìles  ne  m'ont 
»  pas  plutòt  rencontré  seul,  qu'elles  se  précipitent  sur  moi 
»  en  foule ,  et  me  tourmentent  de  ce  que  j'étais  au  temp& 
]>  passe,  et  de  ce  que  je  sui^  à  présent....  Le  plus  grand  de 
i>  mes  maux  est  la  perte  de  la  vue:  aveuglé  au  milieu  de  m«» 
j>  ennémis!  Oh!  cela  est  pire  que  les  chafnes,  les  donjons,  la 
:»  mendìcité,  la  liéerépìtude  l  Le  plus  vii  des  animaux  est  au- 
j>  dessus  de  nàói  :  ie  vermisseau  rampe,  inaie  il  volt.  Mais  moi, 
y>  i>!ongé  dans  les  ténébres  au  milieu  de  la  lumière  !  0  tene* 
T>  bres?  ténébres!  ténébres!  én  pleins  ra^ons  de  midi!  Tene- 
D  bres  frrévocables^  éclipse  totale  sans  auoune  espérance  de* 
»  joitir!  Si  la  lumière  est  si  nécessaire  à  la  vie,  si'  elle  est 
»  presque  la  vie  ;  s4l  est  vrai  que  .la  lumière  soitdans  Tàrney 
»  pourquoi  la  vue  est-elle  confìée  au  tendre  globe  de  l'ceil,  si 
y>  aisé  à  éteindre'?...  Ah!  sMl  en  eùt  été  aufrement,je  n'atirais^ 
9  pas  été  exilé  de  la  lumière  pour  vivre  daiis  la  terre  >  ite  la 
»  nuit,  exposé  à  toutes  les  insultès  de  la  vie,  captif  chez  des* 
j)   ennemis  inhumains.  » 
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Samson,  mene  k  la  féte  de  G^iza  pour  amu^er  les  convi- 
ves,  prie  Dieu  de  luì  rendre  sa  force  ;  il  ébranle  les  .colonues 
de  la  salle  du  banqueL^et  périt  sous  les  ilUisires  nmiues  dont 
il  écrase  leé  Philistins ,  oomme  Milton ,  én  mourant,  a  ense- 
veli  ses  eanemis.  sous  sa  gjoire. 

'  Milton,  dans  se«  démiers  jours ,  Cut  obligé.de  vendre  sa 
bìbUothèque.  Il  approchait  de  sa  fin:  le.docteurWrigth Tètani 
alle  voir,  le  trouva  retiré  au  premier  étage  de  sa  petite  niai- 
scm ,  dans  une  tonte  petite  chambre  :on  montai  à  cette.  cham- 
bre par  un  escalier  tapissé ,  mon^entanément,  d'une  moquette 
verte  a£n  d'as^urdir  le  bruit  des  pas  et  de  commencer  le 
silence.de  Thomme  qui  -s^avangait  vers  le  silence  étemel. 
L'auteur  du  Parodia petdu,  vètu  d'un  pourpoint  noir,  repo- 
sait  daiTs  un  iaùteuil  à  coude  :  sa  téte  était  nue  -,  ses  cheveux 
argentés  tombaient  sur  ses  épaules  ,  et  ses  beaux  yeux  noirs 
d'aveugle  brìllaient  sur  la  pàleur  de  son  viss^e, 
r  Le  4Q  novembre  1674,.  la  Divinità  qui^ai-lait  la  nuit  au 
poète,  le  vint  cherchery  il  se  réunit  dans  l'Eden  celeste  à  ces 
anges  au  milieu  desqueU  il  avait  vécu,  et  qu'il  conaaissait 
par  leurs  noms  y,  leurs  emplois  et  leur  beauté. 

Milton  trépassa  avec  tant  de  douceur,  qu'on  ne  s'apergiU 
pafi  du  moment. où,à  l'àge  de  soixante-six  ahs^moins  un  mais, 
il  rendit  à  Dieu  un  des  soufftes  les  plus  puissans  qui  animè- 
rent  jamais  IVgile  bjumainé.  Gette  vie  du  temps  ni  longue  ni 
Gourte,  sérvìt  deb^se  à  une  vie  immortelle  :  le  grand  homime 
traina  lassez  de  jours  sur  la  terre  pour  s'ennuyer ,  pas  assez 
pour  épuiser  son  genie,  qu'il  posséda,tóut  entier  jusqu'à  soa 
dénner. sòupir.  BoBsuet,<M>mme Milton,  avait  cinquante-neuf 
ans  lorsqu'il  composa  le  chef-d 'oeuvre  de  son  éloquence: 
avec  quel  fm  et  quelle,  jeunesse  il  parie  de  ses  cheveux 
bkncs  1  Aih6i ,  l'auteuF  du  Parodi»  perdu  se  plaint  d'atre 
glacé  par  les  annéés,  en  peign^t  les  amours  d'Adam  et 
d'Èvje.  L'évéque  de  Meaux  pronon^a  VOraison  funebre  de  la 
Teine  d^Angleterre  en  1669,  l'année  m^me  où  Milton  donna 
qniittanoe  des  seeondes5  livres  sterling,  re^ues.pauria  vtsnte 
de  stti  poème.  iìes  incomparables  génies,  qui  tous  tee  deux, 
dans  desriSÉngs  opp^s,  avaient  ifait  le  portrait  de  Gromwell, 
s'ignoraienjt  l'un  l'autre ,  et  n'entendirent  peut-étre  jamais 
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prononcer  leurs  homs  :  les  aigles  qui  soht  vus  de  itaas;  vivent 
un.  à  un  et  «olita iresdans  la  montagne. 

Milton  mourut  juste  à  moitié  terme  entra  <leax  révohi* 
tìons,  quatorze  ans  aprèB  la  reetauration  de  Charles  II,  et 
quatorze  ans  arvartt  l*livénement  de  Guillaume.  II  fui  enterró 
près  de  son  pére  dàns  le  ckoeur  de  Téglise  de  Saint-Gilles.. 
Long-temps  apf  ès ,  les  curieùx  aUaìent  voir  une  «petite  pietre 
dont  ririscription  n'était  plus  li^ible  :  cettc  pierre  ^ardàit  las 
cendres  délaissées  de  Milton  ;  on  ne^  sait  si  le  nom  de  Tàuteur 
du  Paradis  p'erdu  n'avait  point  été  effaeé. 

La  famille  du  poète  s'enfon^à  vite  dans  robscurìté.  Trente 
ans  s'éfaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Mihon ,  lorsque  Debo- 
rah ,t^oyant  pour  la  preinière  fois  le  portrait  du  poète  alors 
deyenu  célèbre ,  s'écria  :  «  0  mon  pére  !  mùn  cher  pére  I  » 
Deborah  avait  épousé  Abraham  Clarke,  tisserand  dans  Spith- 
fields;  elle  mourut,  àgée  de  Soixante-seize  ans/  au  mòis 
d'aoùt  1727.  Une  de  ses  fìlles  se  maria  à  Thomas  Poster,  tis- 
serand. aussi.  Réduite  à  la  misere,  un  eritique  proposa  une 
souscription  en  sa  fayeur:  «  Getto  proposition,  dit-il,  doit 
T!>  étre  bien  re^ue,  puisqti*elle  est  ftiite  par  moi ,  qu'on  pour- 
9  rait  regarder  comifie  le  Zoilo  de  TAomère  anglais.  d  Zoilo 
n*eut  pas  le  plaisir  de  nourrir  la  petite-fiile  d'Homère  des 
outrages  qu'il  avait  prodìgués  au  pére  de  t'Épopée  biblique. 
Le  parterre  anglais  devint  le  tuteur  de  rorpheUnej  elle  eut 
à  son  benèfico  une  représentatiòn  dn  Mc^sque /doni  Samuel 
Johnson ,  d^ailleurs  assez  dur  dans  son  jugement  sUr  Milton  y 
fit  le  pfoiogue. 

Bébórah.fut  connue  dtt  professeur  Ward ,  et  deRiehard- 
son,  a  qui  nous  devons  une  Vie-de  Milton.  Addison  -se  fit  le 
patron  de  Deborah ,  et  obtint  pour  elle ,  de  la  reine  Caroline, 
cinquante  gUinées. 

Un  ffls  de  Deborah,  Caléb  Clarke ,  passa  aux  Indes  dans 
les  prèmièrcs  années  du  XVIII^  srècle.  Ona.su  par  sir  James 
Mackintosh,  que  ce  petit-fils  de  Milton  avait  été  dérc  de  pa- 
roisse  à  Madras.  Caleb  Clarke  eut  de  sa  femme  Marie  troii§ 
enfans  :  Abraham,  Marie,  morte  en  1706,  et  Isaac.  Abraham, 
arrière-petit-fìls  de  Milton,  èpousa  ,  a^i  mois  cb  septem- 
bre  1725 ,  Anna  Clarke  ;  il  en  eut  une  fiSe,  Marie  Clarke, 
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portée  sur  lea  registres  de  naissance,  a  Madras,  2  avrìl  1727. 
Là ,  disparaft  toute  trace  de  la  famille  de  Milton.  On  ne  sait 
€e  que  soni  devenus  Abraham  et  Isaac,  qui  ne  mourorent 
point  à  Madras  j  et  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  point  fait  ve- 
oifieries  décès  sur  les  re^tres  de  Calcutta  et  de  Bombay. 
S*il8  étaient  retoumés  en  Angleterre,  ils  n'aurai^nt  point 
échappé  aux  adipirateurs  et  aux  bio^:^phes  de  Milton  :  ils  se 
sont  donc  perdus  dans  les  v^istes  régions  de  linde  ^  «a  ber- 
ceau  du  monde  chanté  par  leur  aieul.  Peut-étre  -  quelques 
gouttes  inconnues  du  sang  libre  de  Milton  animent  aujourd'hui 
le  coeur  d'un  esclave;  peut-étre  aussi  ooulent-eUes  dans  les 
veines  d'un  prétre  de  Budidha,  ou  dans  celles  d'un  de  ces 
bergers  indiens ,  qui  se  retire  au  frais  sous  un  fìguier ,  et 
sùrveilie  «  ses  troupeaux  à  travers  les  entaillares  coupées 
»  dans  le  feuillage  le  plus  épais.  » 

Shelters  in  cool,  and  tends  bis  pasturing  herds     , 
At  loopholes  cut  thro'  thickest  shade  .... 

'Paradise  tost,  Ì3.  ix. 

Rien  de  plus  naturel  que  la  curiosité  qui  nous  porte  à 
nouB  enquérir  de  la  famille  dea  hommes  illustres  :  celle  de 
Bònaparte  n'a  point  péri,  parce  qu'il  a  laissé  a^ès  lui  les 
reiiìes  et  les  rois  qu'il  fit  avec  son  épéè.  J'ai  recherché  ailleurs 
ce  qu'étaient  devenus  les  descendans  de  ce  Gromwell,^dQnt 
le  nom  se  trouve  inséparable^ent'uni  dans  ]a  gioire  à  celui 
deMIhon.  . 

«  Il  est  possible,  ai-je  dit,  qu'un  héritier  direct  d'Olivier 
»  Gromwell  par  Henri,  soit  maintenànt  quelque  paysan  ir- 
»  landais  jnconnu,  catholique,  peut-étre,  vivant  de  pommes 
»  de  terre  dans  les  tourbières  d'Ulster,  attaquantla  nuit  les 
»  orangistes,  et  se  débattant  contre  les  lois  atpoces  du  Pro- 
»  ^lecteur.  Il  est  possible  encore  que  ce  descendant  inconnu 
»  de  Gromwell  ait  été  un  Franklin  ou  un  Washington  ^n 
»  Amérique.  *  » 

*'  Les'Quatre  Stuart. 
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DE  QUJBLQUJ^  IMPERFECTIONS  DE  €E  POÉME. 

Le  comte  de  Dorset,  cfaerchant  des  livres ,  entra  chez  le 
libraire  de  Milton  et  mit  'par  hasard  la  main  sur  le  Paradts 
j>erdu.. Le  libraire  pria  humblement  sa  Seigneune  de  le  lire 
et  de  lui  procurerdesacheteurs.  Le  comte  Temporta,  lelut, 
le  fit  passer  à  Dryden,  qui  le  lui  renvoya  avec  ces  mots  :  Cet 
homme  nous  efface ,  nous  et  les  aneiens. 

Gependant  la  renommée  du  Paradis  perdu  ne  marcha 
qu'ayec  lenteur;  des  mceurs  frivoles.et  corrompues,  l'aversion 
qu'on  portait  à  des  sectes  religieuses  dont  les  excés  avaìent 
fait  nattre  Tesprit  d'incrédulité ,  s'opposaient  au  succès  d*un 
poéme  aussi  sevère  par  le  sujel,  le  style  et  la  pensée  :  ni  le 
due  de  Buckingham,  ni  le  comte  de  Rochester,  ni  le  chevalier 
Tempie  ^  ne  s'occupent  de  Milton.  Mais,  en  1688,  une  édition 
in-fòlio  du  Paràdis  perdu,  sous  le  patronage  de  lord  Spm- 
mers,  fit  du  bruit  :  on  eùt  dit  que  la  gioire  de  Tennemides 
Stuarts ,  par  eux  opprìmée ,  avait  attendu  Tannée  de  leur  chute 
pour  éclater.  Si  Milton  eùt  vécu,  comme  son  frère,  jusqu^à 
l'epoque  de  la  révolutioi>  de  1688,  eùt-il  trouvé  gràce  devant 
le  gouvernement  nouveau?  J'en  doute;  on  ne  fit  que  chan- 
ger  de^roi.  Le  vieux  regicide  Ludlow,  accouru  de  Lausanne, 
se  trouva  au«si  étranger  sous  Guillaume  III  qu'il  Teùt  éfé 
sous  Jacques  li  :  homme  d'un  autre  temps,  il  retouma  mourir 
dans  sa  solitude. 

Peu  à  peu  les  éditipns  du  Paradis  perdu  se  rnùUipliè- 
rent.  Addison  lui  consacra  dix-huit  articles  du  Spectateur. 
Alors  il  n'y  cut  plus  assez  d'autels  pour  le  dieu  :  Milton  prit 
dans  le  eulte  public  sa  place  à  coté  de  Shakspearei 

Quelques  voix  opposantes  se  firent  entèndre  pourtant  : 
aucane  grande  renommée  ne  s'élève  sans  contradicteurs.  On 
prétendit  que  Milton  avait  imité  Mosénius,  Ramsay,  Vida, 
Sannazar,  Romoeus,  Flecther^.Staforst,  Taubman,  Andreini, 
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Quintianus,  Malapert,  Fox  :  on  aurait  pa  ajouter  à  cette  liste 
Saint-Avit,  Dubartas  et  le  Tasse;  Saint- A vit  a  de  très-Lelles 
scènes  dans  Èden.  Il  est  probàble  qfie  Milton,  à  Naples,  dans 
la  compagnie  de  Manso,  avait  la  les  Sette  giornate  del  mondo 
creato  du  Tasse.  Le  chantre  de  la  Jérusalem  fait  sortir  Ève 
du  sein  d*Adani,  tandis  que  Dieu  arroaait  d'un  sommeil 
pai^ible  les  membres  de  notre  premier  pére  assoupi: 

Ed  irrigò  di  plàcida  quiete 

Tutte  le  membra  al  sonnacchioso  .... 

Le  Tasse  amollit  Timage  biblique ,  et  dans  ses  douces 
créations  la  femme  n'est  plus  que  le  premier  songe  de 
rhomme. 

Que  fait  tout  cela  à  la  gioire  d^  IkGlton?  Ges  prétendus 
orìginaux  ont-ils  ouvert  leurs  ouvrages  par  le  réveil  de  Satan 
dans  l'Enfer?  ont-iis  traverse  le  Chaos  avec  l'Ange  rèbelle, 
apergu  la  création  du  seuil  de  TEmpyrée ,  apostrophè  le  so- 
lell,  coiitemplé  le  bonh'eur  de  Thomme  dans  sa  primitive  in- 
nocence ,  devine  les  tìiajestueuses  amours  d*Éve  et  d'Adam? 

Soit  qu'én  traduisant  Milton,  Vbabitude  d'une  société  in- 
titoe  m'ait  accou^amé  à  ses  défkuts  ;  soit  qu^Iargissant  la  cri- 
tiquer,  je  juge  le  poète  d'après  les  idées  qu'il  devait  avoir ,  je 
ne  suis  plus  Messe  des  choses  qui  me  choquaient  aùtreftris. 
La  découverte  de  TartiHérie  dans  le  ciel  me  siembìe  aujòur- 
dliui  découler  d'une  idée  foYt  najurelle  :  Milton  fait  inveìiter 
par  Satan  ce  qu'il  trouve  de  pire  panni  les  hommes.  Il  re- 
vieht  souvent  sur  cette  inrvention  à  propos  de  la  conspiration 
des  poudres  ;  il  a  cinq  pièces  latines,  In  Prodittonem  bombar- 
dicam,  in  inventorém  bombar  dee  k  -       • 

Lés  railleries  des  démons  sont  une  imitation  des  raille- 
ries  des  héros  d'Homère.  J'aime  à  voir  V Biade  apparaiti^  au 
travers  du  Paradid  perdu, 

Les  démons  changés  en  sei^ens  qui  sifflent  leur*  chef, 
lorsqu'il  se  viejit  vanter  d'avoir  (sous  la  figure  d'un  serpent) 
perdu  la  race  humaine ,  sont  les  caprices ,  d'ailleurs  étonnam- 
ment  bien  exprimés,  d'une  imagination  surabondante.  t)ans 
les  critiques  que  l'on  a  faites  de  ce  passage,  on  n'a  pas'vu,  pu 
òn  n'a  pasvoulu  voir  l'e^plicatiott  que  le  poète  lui-méme  donne  ' 
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de -là  métamorpliose:  eUé  «st  conforme  au  sujei  de  Touvrage 
etaux  traditions  \es  plu6  popùlairee  du.  ohrìstianisaie.'G'est 
pour  la  demièpe  foia.qiie  l^en  aper^it  Satan  :  lePi^noe  des^ 
ttoèhreS). superbe  inteìligenc»  au  eommeacement  du.poème 
avant  la  sóductaon  d'Adam,  dèvieni  hideul  retile  à  la  Qndu 
poème  aprés  la  chiiie  de  Thomme:  au  lieu  de  TEeprit  qui 
brìllaìt  encore  à  Tégal  du  soleil  éclipsé,  il  ne  vous  reete  plus. 
cpàeVandén  s^pent,  qne  levietuit  dragati  de  Tabime;  . 

Il  seraii  moins  injuste  de  reprooher  à  IfiUon  queli^iies. 
traHs  da  mauvaìs  godi,  a  Ce  dSner  (de  fmits)  qui  ne  refretdìt, 
pii6^.».par  exemple.  J'aurais  touIu  pouvoir  supprìmer  les  Teiis 
où  Adam  dìt  à  Ève  qu'elle  est  une  còte  tortueuse  qué  lui 
Adam  avait  de  trop;  et  malbeHretteement  tette  iiijure  se 
trouvaìt  placée  dans  un  morceau  dramatique  d'une  beauté 
acbevée. 

Le  poète  abuse  un  peu  de  son  érudition  ;  mais  après  tout, 
mieux  -vaut  étre  trop  ìnstrnit  que  de  ne  Pétre  pas  «àsez  : 
IflHon  a  tire'  plvs  de  beautés  de  son  savoir  qne  Shakspeare 
de  son  ìgnoranoe.  N'estui!  pas  surprenant'  qu'au  milieu  de'  la 
naatt-vaise  pfaysique  de  son  temps/il  annonce  YcUirétction^  à^ 
móntnée  depuìs  par  Newton?  Keppler,  BouUian  et  Hook,  il 
est  Trai  ,•  avaieniinis  isur  la  Toie  de  la  déconverte  ^  et  Milton 
aurait  pu  connaitre  ce  qu'on  appelait  alors  la  force  trctcéoiiner.^ 
Bans  Fantiquité)  Arìstarque  fàit  du^tsil  le  centro  uniqne  de 
runiTers.' 

l>es  nuanoes  et  des  lumières  mampient,  de  foia  à  autre, 
dans  les  tableauxdu  poète  ;  on.  de^vìne  qne  le  peintre  ne'Toìt 
plus,  eomme  en  musique  on  i>éconiiahJe  jeu  d'un  aveugle  à 
rìndéfini  de  certaines  notes.  Les  descrìptions  du  ParadtB 
péfrdu  ont  quelque  cbose  de  doux,  de  relouté^  de  vaporeux, 
d'idéal,  comme  des  souvenirs  :  les  soleils  couchans  de  Milton 
en  rapport  -aree  son  àge ,  la  nuit  de  ses  paupi^ef  et  la  nuit 
approehante  de  sa  tombe,  ont  un  daraetère  de  mélancoKe' 
qu'on  ne  retrouve  nulle  part.  Lui  demaaderez^vous  rien  de- 
plus ,  lorsqu'en  peignaht  une  nuit  itans  Èden ,  il  vons  dit  : 
n  Le  ro6signo>  répétait  ses  plaintes  ambureuses,  et  le  silence 
»  était  ravi.  »  Cinq  ou  six  vefs,  hors  de  tous  les-  lieux  oom- 
moUs ,  lui  suffisent  pour  o^rir  le  sj^ectade  religieux  da  ma- 
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tin.  «La  lumière  sacrée  commen^  de  poindre  dans  Torient 
»  panni  les  flenrs  humides  ;  elles  iexhalaient  tour  encens  ma- 
».  tinal ,  alors  que  tout  ce  qui  respire  sur  le  grand  autel  de 
j>^  la  terre,  ^è^e  vera  le  Gréateur.  des  louanges  silencieùses  et 
»  une  odeur  qui  lui  est  agréable.  »  On  croit  Hre  un  Torset 
dea  psauBiM  :  Jubilaie  Beo  Ottino  terra':  Benedica,  anima 
mea^  Bomino. 

Enfin,  si  le  poète  montre  quelquefois  de  lafatigue  ;  si  la 
lyre  échappe  àsa  main  lassée,  il  repose  et  je  repose avec  lui: 
je  ne  Toudraia  pas  que  les  beau^  endroits  du  Cid  et  des  Ho- 
raees  fiissentJQints,  ensemble  par  des  barmonies  éiégantes  et 
travaiUées  ;  lea  simplicìtés  de  Gorneillé  sont  un  passale  à.  ses 
grandeurs  qui  me  charme  eaeoTe* 

PLÀN  DU  PARADIS  PERDO. 

Que  dirai-je  du  Parodia  perdu  qui  n'ait  déjà  été  dit? 
Mille  fois  OH  en  a  cité  les  4raits  subliines,  les  discours,  les 
combats,^  la  cbùte  des  anges,  et  eet  enfer  qui  eùt  fui  épo¥r 
vanté,  ài  Biett  n*en  avait  créuaé  si  prafondément  Vcdnme. 
J'insifiterai  donc  principalement  sur  la  domposition  generale 
de  Fouvrage ,  pour  faire  remarquer  l'art  ay^fi  lequeL  le  tout 
est  conduit.    *  \ 

Satan  s'est  réveillé  au  milieu  du  lac  de  feu.  (et-  quel  ré- 
veill).  Il  rassemble  le  conseil  des  légions  punies;  il.riHPP^^^^ 
à  ses  compagnoni  de  malheur  et  de  désobéìssanoe  un  ancien 
oracle  qui  annon^t  la  naissance  d'un  mende  nùuveau,  la 
oréation  d'une  nouvelle  race  formée  à  dessein  de  remplir  le 
vide  laissé  par  les  ianges  tomhés:  chose  Cormidabtol.  <:'est 
dans  l'enfer  que  l'on  entend  prononcer  póur  la  pire]xiière.fois 
le  nom  de  l'HoMME. 

Satan  propose  d'aller  a  la  rechercbe  de  ce  monde  ineon- 
nuy.de  le  détruire  ou  de  le  corrompre.  II  part,  explore  l'en- 
fer, rencontre  le  Pécbé  et  la  Mort,  se  fait  ouvrìr  lea  partes  de 
r Abìme,  traverse  le  Ghaos,  découvre  la  Gréation,  deseend  au 
soleil ,  •  arrive  sur  la  terre ,  voit  nos  premiers  parens  dans 
Èden,  est  touché  de  leur- beante  et  de  leur  innocence,.  et 
donne,  par  ses  remords  et  son  attendrissement,  une  idée 
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ìveffable  de  leur  nature  et  de.leur  bonheur.  Dieu  aperQoit 
Satan  du  haùi  du  ciel,  prédit  la  faiblesse  .de  l'homme»  anr 
nonce  sa.pevte  totale,  à  moins  que  quelqu*un  ne  se  présente 
pour  4lP8  sa  caution  et  mourir  pour  lui  :  les  anges  restent 
muets  d'éppuvai^te.  Daos  le  silence  ,du  ciel»  le  Fils  seul  prend 
la  parole  et  s'offre ,^en  saeri$ce>  La  \iptime  est  acceptée, 
rhomme  est  raeheté  avant  méme  d'étre  tombe,   .. 

Le  Tojut^Puissant  envoie  Raphael  prevenir  nos  premiers 
pères  de  Tarrivée  .et  des  projets  de  leur  ennemi.  Le  mesìBa- 
ger  celeste  fait'à  Adam  le  récit  de  la  révolte  des  anges,  arri- 
vée  au  inoment  où  le  PÉBE-annon^  du  baut  de  la  montagne 
Sainte  qu'il  avait  eagendré  son  Fils  ,  "et  qu'il  lui  remettait 
tout  i^uYoir.  L*orgueil,et  la  jalousie  de  Satan,  excités  par 
cette  déolaratìon,  rentraSnent  au  con^at  ;  vainca  avec  ses  le- 
gione, il  est  precipite  dans  Tenfer.  Milton  n'ayait  aucunes 
données  pour  trouver  le  motif  de  la  révolte  de  Satan  ;  il  a 
fallu  qu'il  tiràt  tout  de  son  góiùe.  Ainsi,  aveo  l'art  d'un  grand 
maitre,  il  fait  connaltre  pe  qui  a  p/éoédé  l'ouverture  du  poè- 
me.  Raphael  raconte  encore  à  Adam  l'osuvre  des  six  jours. 
Adamraconte  à son. tour  à- Raphael  sa prqpre  création.  L'ange 
retoume.  au.  ciel.  Ève  se  laisse  séduire,  goùte  au,  fruit,  et  em 
traine  Adam  dane  sa  chute. 

Aij|  dixième  livr^,  tous  les  personnages  reparaissept  ;  ila 
viennent  subir  leur  sort,  Au  onzièipe  et  au  douzième  livres, 
Adam  voit  la  suite  de  sa  faute  et  tout  ce  qui  arriverà  jusqu'à 
l'incaamation  du  Ghrist  ;  le  FxLS.doit,  en  ^'immolant,  racheter 
rhomme.  Le  Fils  e;st  un  des  personnages  du  poème  ;  au 
moyen. d'une  vision,  il  reste  seul  et  le  demier  sur  la  scène, 
afin  d'accomplir  dans  le  monologue  de  la  croix  l'action  dé& 
lùiive  :  eonaummatum  est    t 

Yoilà  l'ouvrage  en  sa  simplicité.  Les  faìts  et  les  récits 
naissent  Ì|9s  mns  des  autres  ;  on  parcourt  l'enfer^.le  chaos,  le 
eiel,  la  terre,  l'étemité ,  le  temps,  au  milieu  des  blasphèmes 
et  des  cftntiques,  des  supplices  et  des  joies;  on  se  prpmène 
dans  ces  immensitéi^  tout  naturellement,  sans  s'en  apercevoir, 
sans  rèssentir  aucun  mouvement,  s.ans  sé  douter  des  eiforts 
qu'ii  a  £sdlu  pour  vous-  porter  si  haut  sur  des  ailes  d'aule , 
pour  créer  un  pareil  univers.  t 
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Cétte  oLservation  toucharit  la  derhière*  a^pdrìtion  du 
Flls  moTitre,  contre  l'apinión  de  certains  crìtiques ,  qae  Mil- 
ton aurait  eu  tort  de  retrancher  les  detti  derhièrs  Jivres.  Ces 
livres ,  que  l*on  regarde ,  je  ne  sais  pourqtioi ,  éomme  lès  plus 
-fkibles  du  poème,  sont,  sélbn'  moi',  temi  aussi  beaux  que  les 
autres  ;  ìls  ont  méme' un  intéì^ét*  humain  qnr  manque  aux 
premiers.  Du  plus  grand  des  poètes  qu'il  était,  Patitfeur  de- 
vient  le  plus  grand  histotieh,  sans  eessei'  d'étre  pciète.  Michel 
annònce  à  nos  premiers  pères  quii  faiit  sortir  du  parndis. 
Ève  pleure  ;  elle  se  désole  de  quilter  «es  fleurs  :  ^  O  fleurs, 
dh^elle,  qui  toutes  avez  re^  de  tuoi  vos  noms.  9  Traìt  char- 
mant, qu*on  a  cru  d'un  dèntier  ^oète  geniianique,  et  qui 
n*è«t  qu'une  de  ces  beautés  dont  les  ouvrage&  de  Milton  forni*- 
mìllént.  ' Adam  seplàint  aujssi,  mais  c^est  d^aband^nner  les 
lieut  que  Di^  avidf  daigné  honorer  de  sa  présetfce  :  «  f'au- 
»  rais  pu  dire  à  mes  enfant  :  Snr  cétté  montale  il'  m^ap- 
»  parut  ;  isous  cet  arbre  il  se  rendit  -viBtble  à  mès  yeux  ;  cn- 
»  tre  ces  pins  j*fenteridis  sa  voix;  au  bord  ée  cette  foMtainB 
»  je  m^Bntretìns•  avec  lui.  »  .       ' 

Cette  idée  de  Dieu,  dbnt  l'hommè  èst  domine  dans  le 
Pnradis  perdu ,  est  d'une  sublimiti  extraordinaire.  Ève,  en 
naissant  à  la  vie,  n*est  occupée  que  de  sa 'beante  et  né  voit 
Dieù  qu'à  travers  ITiomme  ;' Adam,  aussitdt  qu'il  est  créé,  de- 
Vinant  qti*il  n'a  pas  pu  se  créer  seui,  cberche  et  appaile  «mssi- 
tòt  son  Créateur. 

Ève  demeure  endormie  au  pied^de  la  montagne  r  Bfichel, 
au  sommet  de  la  méme  montagne,  montre  à  A^lam,  dans 
une  vision,  tonte  sa  race.  Alors  se  déróule  la  Bible.  D'abord 
vient  rhistoire  de  Gain  et  d'Àbel  ;  «  D  maitre,  s'écrie  Adam 
»  à  l?ange,  en  voyant  tomber  Abel,  est-ce  là  la  tìHwrt?  est-ce 
»  par  ce  chemin  que  je  dois  retournér  dans  ma  poussière 
V  natale?  »  Remarquons- que  dans  rÉcriture  fl  n*est  plus 
quéstion  d'Adam  après  sa  cliute  ;  un  grand  sHence  ^étend 
èntre  son  péché  et  sa  mort  ;  pendant  930  année^,  fi  sembìe 
que  le  genre  huTòain,  «a  póstéiité  malhéureade-,  iì'a  ©sé 
parler  de  lui  ;  saint-Paul  méme  ne  le  ntftaiae  pas  pàrmiies 
saints  qui  ont  vécu  de  la  Foi  ;  TApdti^e- tt'en  éommence  la  liste 
qu'à  Abel.  Adam  passe  pour  le  chef  des  morts,  parce  quo 
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•tpap  l9s  hommes  «OQt  morts  eu  ì\nì,  et  néanmoins,  4urant 
neuf  sièckis ,  il  vH  ctéfilar  ses  fils  v^rs  la  toml>e  doni  il  était 
rinventeur,  et  qu'illeur  a^it  ott  verte.  . 

Après  le  meurtre  d'Abel,  Tange  montre  à  Adam  un 
h^pitalet  le?  différenies  espèces  de  morts  ;  tableau  plein  de 
Yigueor  4  la  manière  du  Tintore!.,  a  Adam  pleure  à  cette  -vue , 
»  dit  le  poète,  quoiqu'il  ne  fùt  pas  né  d'une  femme.  »  R4- 
flexion  pathétique  inspìrée  au  poète  par  ce  passage  de  Job  : 
ce  L'bomme  ni  de  la  femme'ne  vit  que  peu  ^  temps,  et  il 
»  est  Templi  de  beaucoup  de  misere.  » 

L'bistoire  des  Géans  de  la  montagne ,  qui  séduisent  les 
ieaunes  de  la  plaine,  est  merveilleusement  contèe.  Le  Déluge 
offre  une  yaste  spòne.  Daos  ce.  XI^  livre^  Milton  imite  Dan^te 
par  ces  formes  d'interpellations  du  dialogue  :  maitre?  Dante 
auraU  invite  Milton,  comme  un  frère^  è  entrer  avec  lui  dans 
le  groupe  d«s  gpands  poètes.  ^  , 

Au  Xllelivre,  ce  n'est  plus  une  vision  y  e' est  un  récit. 
La  tour  de  Babel,  1»  vocation  d'Abraham,  la  vènue  du  Ghrist, 
son  Inearnation^  sa  Résurrection,  sont  fempXies  de  beautés 
4e  tous  les  genres;.  Le  Uvre  se  termine  par  le  banoissement 

,  d'Adam  ^t  d'Ève ,  et  par  les  vera  si  tristes  que  tout  le  monde 
sali  par  cceur.  ,      ^ 

Dans  ces  deux  der<niers  iìyres  la  ^nélancolìe  du  poète 
s'est  augmentée  ;  il  4>ara!t  sentir  davantage  le  poids  du 
laalbeur  et  des  ans.  Il  met  dans  la  boucbe  .de  Michel  ces 

t^aroles:  ^ 

-.  a  Tu  j<»uirft6  de  la  vie^  et,  pareil  à  un  fruit  parvenu  à 
».  sa  matufité*)  tur  retomberas  dans  le  sein  de  la  terre  dont 
»  tu  es  sorti.  Tu  seras,  non  pas  durement  arracbé,  mais 
»  doocement  Gueilli  par  la  mort,  quand  tu  seras  parvenu  à 
»  cette  matuFité  qui  s'appelle  vìeiJ lesse.  Mais  alors  il  te  faudra 
»  survivre  à  ta  jeunesse,  à  -ta  force,  à  ta  beauté,  qui  «e 
»  «bangera  en  laideur,  en  faiblesse,  en  maigreur.  Tes  gens 
»  émoussés  auront  perdu  ces  goùts  et  ces  douceurs  4^1  les 
«  fiattent  maintenant,  et  au  lieu  de  cet  air  de  jeunesse,  de 
»  gaieté ,  de  vivacUé  vqui  t'ai^me ,  regnerà  dans  ton  sang  des- 

.»  séché  une  Iroide-et  stèrile  mélancolie,  qui  appeùintiia  tes 

.9  èsprìts  et  cònsumedra  eniln  le  baume  de  ta  vie.  » 
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Un  commentateur ,'  à  propos  du  géme  de  Miitoti  àms 
ces  demiers  lìvres  du  Paradis  perdu,  eh:  «  G'e9t  le  méme 
»  océan,  mais  dans  le  temps  dureflax;  le  méme  soleH,  mais 
T>  ati  moment  ot  il  finit  sa  carrière.  » 

Soit.  La  mer  me  paraft  phis  belle  lorsqit'elle  me  permei 
d'errer  sur  ces  ^ves  abandonnées,  et  qu'elle  se  retire  à 
Thorizon  avec  le  soleil  coùchant 

CARACTÈRE  DES  PÉRSONNAGES  DU  PARADE  PERDU. 
ADAM  ET  ÈVE. 

Milton  a  place  dans  le  premier  homme  et  là  premiéi^e 
femme  le  type  ^ri^nal  de  leurs  fifo  et  de  leurs  fiUes  sur  la 
terre  : 

cf  Dans  leurs  regards  divins  brillait  Timage  de  leur  glo- 
»  rieux  auteur ,  avec  la  Térìté ,  la  sagesse ,  la  sainteté  sevère 
»  et  pure;  sevère,  mais  placée  dans  cette  véritablè  liberté 
7)  filiale,  d'dù  vient  la  vérìtable  autorité  dans  les  hommes. 
j>  Us  ne  sonf  pas  égaux,  comm'e  leursexe  n*^t  pas  aemblable  : 
»  LUI  forme  pour  la  contemplation  et  le  courage ,  elle  pour 
T>  la  mdlesse  et  la  douce  gràce  sédiiisante  ;  lui  pour  Diéu 
»  seulement ,  elle  pour  Dieu  en  lui.  Le  beiiu  large  front 
D  de  Pbomme  et  son  ceil  sublime  déclàraieift  sa  suprème 
»  puissànce;  ses  cheveux  d'hyacinthe,  partàgés  autour  de 
»  son  front ,  pendent  en  grappe  d'une  manière  male ,  mais 
»  non  au-dessous  de  ses  larges  épaules.  La  femme  porte 
»  comme  un  voile  sa  chevelure  d'or  qui  descend  éparse  et 
y»  sans  orhemént  jusqu'à  isa  ceinture  déliée  :  s^s  tresses  rou- 
»  lent  en  capricieux  anneaux ,  còmme  la  vigne  replie  sé^'  at- 
y>  taches^  ce  qui  implique  la  dépendances  mais  iMé  dépen- 
y>  dance  demandée  aVec  ■  un  doux  empire  ;  par  la  feinme 
»  àccordée,  par  Thomme  mièux  re^e;  aèoolrdée  avec  une 
]»  soumission  modeste ,  un  décent  orgueil ,  une  tendre  résis- 
»  tance  ;  amoureux  délai  ! ' 

i>  Ainsi  ils  passaient  nu»;  ils  n'éVitaient  ni  la  vue  de 
9  BiEUj.ni  celle  de  l'ange,  car  ils  ne  sotigeaient  poìni  au 
T>  mal  ;  ainsi  en  se  tenant  par  la  main ,  passait  le  pltis  ichar- 
»  mant  couple  qui  s'^init  jamais  depuis  dans  les  embraesfer 
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9  mens  de  ranìaur>).  Adam  le  plas  beau  dea  hommea  qui 
»  furent  Bea  fila,  Ève  la  plus  belle  des  femmea  <jpii  naquirent 
i>  aes  filles.  »  (PariidiB  perdu,  lìv.  lY.) 

Adam,  simple  et  sublime^  inatruit  du  del  et  tìrantson 
expérience^  de  Dieu ,  H*a  qn*une  faiblesse ,  et  Fon  volt  que 
cette  faiblesse  le  perdra  :  après  avoir  raconté  sa  propre  créa- 
tion  à  Bapbaèl,  ses  eonversations  avec  Dieu  sur  la  solitude, 
il  p^t  ses  transporta  à  la  première  vue  de  sa  compagne, 

«  Il  me  sembla  voir^  quoique  eudormi,  le  lieu  où  j'étais 
»  et  la  figure  glorìeuse  devant  laquelle  je  m'étais  tenu  éveiUé. 
9  £n  sé  baissaót  elle  ra'ouvrìt  le  cdté  gauche  r  y  pnt  une  còte 
9  chaude  des  esprite  du  coeur^  et  ruisselante  du  saDg  nou- 
:ù  veau  de  la  vie.  Làrge  était  la  blessure,  mais  soudain  rem- 
»  plie  de  chair  et  guérie.  Il  pétrit  et  modela  cette  còte  avec 
»  ses  mains:  sous  ses  maina  se  forma  une  créature*  semblable 
1  à  rhomme^  mais  d*un  seze  différentr  Elle  était  si  agréable- 
B  meni  belle,  que  tout.oe  qui  avait  para  beau  dans  le  monde, 
»  ne  parut  plus  rìen  maintenant,  ou  sembla  conloadu  en 
0»-  elle,  réuni  en  elle  et  dans  ses  regards,  qui  depuis  ce  temps 
D  ont  répandu  dans  mon  cceur  une  douceur  non  auparavant 
]>  éprouvée.  Sa  présence  inìspira  à .  toutes  choses  l'esprit 
9  d'amour  et  les  amoureuses  délices.  Cette  créature  disparut 
9  et  me  laissa  sombre  ;  je  m'éveillai  pour  la  trouver  ou  pour 
9  déplorer  à  jamais  sa  perte,  et  abjurer  toiis  les  autres  plai- 
»  ars.  Lorsque  j'étais  hors  de  io^t  espoir,  la  vdci  non  loin, 
jn  telle  que  je  la  vis  dans  mon  songe,  omée  de  tout  ce  que 
»  le  ciel  et  la  terre,  pouvaient  prodiguer  pour  la  rendre  alma- 
»  ble.  Elle  s'avanga  conduite  par  sòn  divin  Gréateur  (quoique 
9  invisible).  Elle  n- était  pas  ignorante  de.  la  nuptìaìe  sainteté 
9  et  des  rites  du  menage  ;  iagràce  était  dans  tous  seà  pas, 
9  le  ciel  dans  ses  yeux,  dans  chacun  de  ses  meuvemens  la 
9  dignité  et  Tamour.  Moi,  transporté  de  joie,  je  ne  pus  m'em- 
9  pècfaer  de  m'éerier  à  voix  haute  : 

9  Tu  as  rempli  ta  promesse,.  Gréateur  .ben  et  doux,  do- 
»  nateur  de  loutes.  choses  belles  !  "mais  celui^ci  est  le  plus 
9  beau  de  tes  présens,  et  tu  n'y  as  nen  épargnél  Je  vois 
».  maintenant  l'os  de  mes  os,  la  chair  de  ma  chair,  moi- 
9  marne  devant  moi. 
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'  »  Elie  m*entendit  vet  quoìqu'elle  fùt  difvìiiement  amenée, 
f>  Bmx  innocenee ,  sa  modestie  vi^giiiale ,  sa  yertu ,  la*  con- 
»  sciehce  de  son  prix.^.i.  pour  lòui  dire-enfin,  la  nature  «lle- 
»  méme ,  toute  pure  qu'elie  était  de  pensée  péchere^se,  pro- 
i>  duisit  dans  'Ève  un  tei  e£fet,  qa*en  me  voymt  elle  se 
D  détouma.  Je  la  suivis;  elle  coni^ut  ce  que  c^était  que  ì'iioa- 
»  lieur,  -et  avec  une  soumissioA*  majestueufse ,  ^  lui^  pl«t 
»  d'agréer  mes  ràisons.  Je  la  copduisig  au  berceau  noptial, 
i>  rougvssMìt  comme  le  matin^  Touslos  deux  et  les  étoiles 

•  r>  fortunées  xe^s^ent  i^ur  celle  heure  leur  influence  dìòisk.. 
)»  La  tenre  et  chaque. colline  dònnèrent  un  signe  de'  cmogra- 
T^  tulation  ;  les  oiseaux  furent  joyeux  ;  Jes  frafcheB  brises ,-  les 
»  vents  légers  murmi»rèrent  dans  les  bois  ;  en  se  jouant,  leurs 

'  j>  £ùles  nous  jetèrent  des  rose$,  noos  jetèrent  les  parfums  da 
»  buisson  embaumé,  jusqu'à  eeque  TamoureuX'Oiseau  de  la 
)>  nuit  chanta  les  noces  et.ordonna.  k  Tétoile  du  8oir.de  se 
»  hàter  sur  le  sommet  de  sa. colline,. potirallumer  la  lampe 
»  nuptiatei  . 

-  »  A4n8i  je  t*ai  racontó  ma  <!ondiibn  et  j^ ai  amene  imon 
»  histgire  jusqu'au  combk  de  la  felicitò  terrestre  dont  je 
»  j<Miis.  le  dois  avòuer  que  dJMis  toutes  les  autres  ehoses  je 
».  trauve  à  la  vérité  do.  bonheur,  mais  soit  que  j'en  use  ou 
yf  non,  il  ne  produit  dans  mon  esprit  ni  cbangement,  ni 
»  Téhéttens  désirs....  Mais  ici  tout  autrement!  transporté  je 
»  vois;  transporté  je.toucbe!  lei  poìir  la  première  fois  j'ai 
»  senti  4a  passion,  commotion  étrange  {'  Supérieur  et  calme 
^dans  tonte  autre  joie,  ici  faible  i^ontre  le  charme  d'un 
»,  regard  puissant  de  la  beante.  Ou  la- naturerà  faim  en  mei 
»  et  m'a  laissé  quelque  partie  non  à  Téprenve  d'un  pareil 
»  objet;  ou,  soustraite  de  mon  coté,  on  m'apeat-étre  pris 
»  trop  de  vie:  du  moìns  on  a  prodigué  à  la  leoame  tropd'or- 
»  nctnens..;.  Quand  j'approche  de  ses  charmes,  eHeme  pa- 
»  rait  si  absolue  et  si  accompiie  en  elle^méiDe,'.6Ì  instruite 
>)  de  ses  droìts,  que  4out  ce  qu'elie.veut  faire  ou  dire  me 
»  sea&lie  le  plus  sage ,  le  plus  vertueux,  le  plus  disciet,  le 
»  mdlljénr.  ToUt  savoir  plus  ólevé  tombe  abaiss^é  en  sa  pré- 

-»'  aence;'J%vsage8se  discourant  avec  eile  se  peni  déeoiicertée 
)>  et  parait  folie.  L'autorité  et  la  raison'la'stttveiit  oemme.si 
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»  elle  avait  été  oréée  la  première.  Enfin,  pour.tout  a«h%Ter, 
»  la  gran4eur  d'ama  et.  la  noblesse  ont  étaUi  en  elle  lear 
»  demeure  Upl)i&charmante,  et  créé  auiour  d'dJe  uu  Fe£|>ect 
j>  jmèlé  de  fmyeu^r  concine  unegarde angéHque.  »    • 

•  Qui  a  Jamais  dit.  ces  choaes-là?  quel  poète  s^  jamais  parie 
ce  kfiffage!  Gombien  ooussbmmes  ijnàsérable&.dans  oos 
coqQpositions  moderuesauprèside  ces  /ortes  et  inagniiiques 
conceptioDfi  !  Milton  a  soizi  d'éoarter  Ève  quand  Adaqa  raqoi^te 
à  Raphael  $a  foiblesse  ;.i9iiais  Ève,  eurieuse,  ctchée  sous  la 
feuillée,  entend  ee  qui  deit  servir  à  la  perdre*. 

.  Ève  a  une  oéduction  i^exprimable  :  ^e  respire  à  la  fois 
VmnoceskCG  et.  la  volupté;  mais  elle^est  légère^présomptiiense, 
vaiBe«de  sa  beante.;  elle  s'obstùie  à  aller  seule  à  ses  euvrages 
damatin^  malgrél^a  supplibations  d'Adam;  elle  est  effensée 
des  crainies  qu'il  lui  témoigne;  elle  se  croit  capable  de,  re- 
sister au  Prince  des  ténèbres.  Le  faible  Adam  lui  cède;  il. la 
auit  trìstement  des  yeux  à  mesure  qi\>lie  s'éloigne  parmi  les 
^bocages..  Ève  n'est*  pas  plutòt-  arrivée  auprès  de  Tarare  de 
scàenee ,  .  qu'elje  est  séduite ,  en  dépìt  des  avertissemens 
d'Adam  et  du  ciel ,  en  dépit  des  images  d'un  réve  qui  Tavait 
pourtmiit  effnayée,  et  da&s  leqùeV  TE^rit  de  mensonge  lui 
avait  dit  ceque  lui  répéte  le  SerpMit  :  quelqUes  louanges  de 
sa  beante  Fenivrent;  elle  U)mbe. 

La  stupeur  d'Adam,  la  résòlution  qu*il  prend  de .goùter 
lui*ikiéQie  au'fruit  fatai  pour  mourir  aveo.  Ève,  le  désespoir 
des  épour,  les  repro^hes,  le  pardon,  le  raocommodement, 
la  propositioA  qu'Ève  faìt  à  son  tour  de  se  donner  la  jnort  ou 
deeeprtverde  postérité;  tout  cela  est  du  plus  haut  patbé- 
li^pie.  Au  surplus ,-  Ève  rappelle.4e3-  femmes  de  Shakspeare  ; 
elle  a  quelqu^  cbose  d'extrémement  jenne ,  uae  naiveté  ^oi 
toucbe  à  l'enfance  :.  c'est  I^exeuse  d'une  séductlon  accomplie 
avec  tànt  de  facilitò.  - 

Le'style  de  ces  scènes  n'a  jamàis  appartenu  iqu'à  IifiUoii. 
On  sait  par  qtels  vers  délicieux  Ève  rend  compie  de  son 
premier  réveil  en  sortant  des  mains  du  Gréateur*  Dans  ce 
móme  quatriénKe  livif^e^Ève  dit  ànotre  premier  pére: 

«  Doox  est  le  soufflé  du  malia,  son  lever  doux  avec  le 
9  dianiae.des  oiseslux  maìtìaeùx  ;>  agréable  est  le  soleil  quand 
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!b  d'abord  dans  ce  délicieux  jàrdin  il  déploie  ses  rayons  de 
-ft  l'ofient,  sur  Fherbe,  les  arbres,  lefl  fìniìts  et  les  ffeurs 
»  brillans  de  rodée  ;  parfumée  est  la  terre  fertile  aprés  de 
3  moUes  pluies;  charmant  est  le  vetàr  dHin  soir  paidble  et 
9  gracleux }  charmante  la  nuit  siléncieuse  avec  son  oiseau 
»  sòleiìnel,  et  eette  lune- si  belle,  et  ces  perlés  du  ciel,  sa 
»  cour  étoilée:  mai?  ni  le  soufflé  dunnatin,  qaand  il  monte 
3  avec  le  charme  des^  oiseàux  matineux  •;  ni  le  soleil  levant 
»  éur  ce  déKcienx  jardin;  ni  l*herbe,  ni  le  fruit,  ni  la  fleur 
B  brillante  de  roi^ée  ;  ni  la  fragrance  après  de  molles  pluies, 
>  ni  le  soìr  paisible  et  gracieux ,  ni  la  nuit  siléncieuse  avec 
»  8on  DÌseaù  solennel ,  ni  la  promenade  par  la  lune  oa  à  la 
»  tremblant?  lumière  de  l'étoile,  n'ont  de  douceur  sans  toi.  » 

A  l'entrée  du  berceatl  nuptial  et  près  d*y  entrer,  Adam 
s'arrdte  et  cache  le  bonheur  qu'il  -va  godter  dans  ce  chaste 
et  rèligieux  soùhait  : 

«  Gréateur,  ioti  fortune  paradis  est  trop  vaste  pour  nous  ; 
9  ton  abondance  inanque  de  maìns  qbi  la  partagent  ;  elle 
»  tombe  sur  le  sol  sans  étre  moissonnée  ;  mais  tu  iloos  a 
»  promis  à  tous  deux  une  race  pour  remplir  la  terre;  une 
»  raóe  qtii  glorìflera  aree  nous  ta  bonté  ii^nie,  et  quand 
1»  nous  nous  éveillons,  etquand  nous  cherchona,  comme  à 
»  cette  heure,  le  sommeil,  ton  présent.  i> 

Adam  s*éveille  avant  Ève  soiis  te  berceau: 
.  «  n  se  soulève,  appiiyé  sur  le  coude,  et  suspendu  sur 
9  sa  bien-ainlée,  il  contemplo  avec  le  regard  d^un  coipdial 
»  amour  la  beante  qui,  éveillée  ou  endormie ,  brille  de  toutes 
i>  les  sortes  de  gràces.  Alors  avec  unevoix  douce,  oomme 
i>  quand  Zépjiyre  soufflé  sur  Flore,  touchant  douceme&t  la 
•  »  main  d'Ève ,  il  mtirnnire  ces  mots  : 

».ÉveilIe-toi,  ma  beante,  mon  épouse^  mon  dernìer 
»  bien  trouvé,  le  meilleur  et  le  dernier -présent  du  cieli  Mes 
ì>  délices  toujptirs  nòuvelles,  éveille-toi!  Le  matin  brille,  la 
9  frafche  campagne  nous  appello;  nous  perdons  les  prémices 
»  du  3"our1  »  «^ 

Lorsque  Raphael  aper^oit  Ève,  il  |ui  adresse  le»  paroles 
de  la  Salutation  angélique  : 

«  Je  te  salne,  mère  des  hommes^,  dont  les  entrailles  fé- 


yGoogk 


MILTON.  LXXV 

i>  cond«s  rempliront  le  monde  de  fils  plus  nombreux  qua  ne 
9  -seront  jamaù  les  ..fruiU  variés  doni  le«  arbres  de  Dieu  ont 
9  chargé  cette  table.  » 

Ainsi  tout^se  sanctifie  par  les  souvenirs  de  la  relìgion 
dans  les  hymnes  du  poète.  Ges  liuaves  peìntnres  de  la  béati- 
tudé  soni  d'autant  plHs  dramsìtiques  qiie  Satan  en  est  le 
ténfoìn  :  il  apprend  de  la  bouche  méme  des  époux  héureux 
Feur  secret  et'  le  moyen  de  lés  perdre.  La  félicité  d'Adam  et 
d'Éve  èst  redioutable;  chaque  instant  de  lenr  bonheur  fait 
fremir,' puisqu*il  doit  étre  suivi  de  la  perte  de  la  race  humaine  ; 
«  Ah!  couple  charmant /dit  le  Prmce  de  l'Enfer,  yous 
>  ne  vous  doutez  gnère  combien  votre  changement  approche  I 
n  toutes  vos  délices  vont  s'évanouir  et  vous  livrer  au  malhenr  ;. 
x>  ipalheur  d'autant  plus  grand  que  vous  goùtez  maintenant 
»  plus  de  joie  f  Couple  heureux ,  mais  trop  mal  gardé  pour 

»  continuer  d'étre  toujours  si  heureux  ! Non  que  je 

»  sois  votre  ennemi  décide;  je'pourrais  avoir  pitie  de  vous, 
9  abandonnés  comme  vous  Tètes,  bien  qu'on  soit  sans  pitie 
»  pour  moi!  »  , 

Si  l'art  du  poète  se  raontre  quelque  part,  c'est  dans  la 
peinture  des  amours  de  nos  premiers  Parens  après  le  péché. 
Le  poète  emploie  les  mémes  couleurs  ;  mais  Teffet  n'en  est 
plus  le  méme:  Ève  n'est  plus  une  épouse,  c'est  une  mai- 
tresse ;  la  vierge  mariée  des  berceaùx  d'Eden'  est  entrée 
dans  les  bosquets  de  Paphps;  la  volupté  a  remp^cé  l'amour; 
les  bWdices  ont  tenii  lieù  des  chastes  cariesses.  Comibént  le 
poète  a-t-il  opere  cette  mélamorphose?  Il  n'a  tanni  qu*un 
Seul  mot  de  sés  descriptions  :  Ihnocepce.  Les  deux  époux 
sortent  accablés  de  fatigue,  du  sòmméil  que  leur  a  procure 
renivreraent  du  fruii  défendu  ;  on  voit  qu'ils  viennent  d'en- 
gendrer  Gain.  Ds  découvrent  avec  honte  sur  leur  vìsage  le^ 
pàles  traces  dù  plaisir  ;  ila  s'aper^oivent  qu'ils  spnt  hus ,  et 
ils  ont  recpurs  au  figuier. 

L*homme  tombe,  le  globe  est  dérangé  sur  son  axe  ;  les 
saisohs  s'altèrent;  eJtlaMort  fait  son  premier pas  dans  l'univers. 
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L'ÉTBRNEL  Ef  LE^  PILS!  " 

Lecaractère du Pére tout>puissant /estobscurément  trace. 
Il  faut  ^dmirer  la  retenue  de  l!auteur  :  il  a  craint  de^  préter 
uae  parole  mortelle  à  TÈtre  impórissable  ;  il  ne  mei  dans  la 
bouche  de  Jéhoya  que  des  discQur&  consacrés  par  Je  texte  d«s 
Liyres  SaÌDt3  et.par  les  comm^ntaires  d^  Vélite  des  esprits 
chrétiens  d^s  U  finite  des  .àges  :  tout  roule  sur  le;s  questions 
les  plus  abstraites  de  la  GràQe,>du  Libre  arbitre,de  la  Pres- 
•cience.  L'Èternel  s'agrandit  au  fonddes  ténèbres .  théolc^- 
ques  et  philósopbiques  joù  la  main  du  respect  et.du  mystère 
le  tient  «cache.  Nous  yerrons  que  Milton ,  dans  Tembarras  de 
ces  systèmesjjie  s*était  p^s  fait  une  idée  bien  distincte  de  la 
Divinité  linique. 

Mais  le  caractère  du  Fi;^  est  une  ceuvre  dont  on  ix'a  pas 
assez  temarqué  la  j^erf^ction..  Daiis  le  Christ,  il  y  a  de  rhom- 
me;  Thoname  peut  dono  mìeux  comprendre  le  Christ;  et 
eompoie  vaussi  dans  le  Christ  il  y  a  de  la  Nature  Divine,  c'est 
à  travers  Thomme  que  Milton  s*est  élevé  à  la  connaissance 
réelle  de  rHoMME-DiEU. 

La  tendresse  du  Fils  est  ìnefTable  et  ne  se  dément  jamais. 
P^s  le,troisième  livre,  il  s'offre  en.victime  expiatoire,  méme 
ayant  que  i'homme  sqit  tombe;  il  dit  àu  Pére:  «  Me  voici: 
»  moi  pgur  lui,  yje  pour  vie,  j>  'me  présente.  Que  ta  colere 
»  4^ombe  sur  moi;  prends-mpi  pour  Thomme.  Afin  de  le  sau- 
T^  ver,  je  quitierai  ton  sein;  j'abandonnerai  librement  la 
»  gioire  dont  je  jouis  auprès  de  toi;  pour  lui,  je  mourrai 
]»  aatisfait  :  que  la  mort  exerce  sur  moi  sa  fureur!  » 

a  Bes.paroles  cessèrent;  mais  daijis  son  aspect  mìseri- 
]»  cordieux^  le  silente  parie  encore;  il  respire  un  inunortel 
»  amour  pouT  les  hommes  mortels.  9 

Au  dixième  livre,  le  Père^jivoie  le  Fils  juger  le  coupTe 
criminel  :  «  Je  vais  dono,  dit  le  Fils,  vers  geux  qui  font 
»  offensé;  mai?  tu  sais  que,  quel  que  soit  le  jugement ,  c'est 
ì>  sur  moi  que  retombera  la  plus  grande  peine.  Je  m'y  suis 
i  engagé  en  ta  présence^  je  ne  m'en  repens  point,  puisque 

Digitized  by  VjOOQIC 


»  f  e8j>èi^  6l:^iìii*'dè  Ttìon  ifmocenee  Pddotteip«mbiit  da  cM- 

LeiFUf  i^ftisé'  to»t  ^rfég«f  :  i'  la  smitèinee  cpl^il  i^  pro- 
n<ynèer  ne  doivent  ia^sii^F  qiie^les  tiéuk  doQpàUers.  Il  dfeseend 
dari*  le  jairdin  cemme  un  veniitèim  dfu  «dt>;  i»  vóìx^  \(Àn 
d'étrfe  efitràyànté,  est  portée  par  labriser  aii«  ot^ilks  d'Èt»  et 
df  Adam.  L*homn)^  et  la  femntt&  se^'oachent  ;  il  ìes  ap^peffie  : 
«  Adam  ^  où  esatti?  i»  ^Adam  hésitè  ;  piik  il  8*atiAioe^  Iwcc 
pehie,  sùivi  d'Ève  ;  il  répond  enfin  :  «  Je  Ae  suis  caehé  pai*ce 
D  qiie  j'élais  nù.  » 

Le  Hìs  Ile  lui  fàit  ancutì  reprocbe;  il  i»éplique»avèc  d<m- 
ceùr:  «  Ta  as-  souvent  entendu  ma  vofe  ;  éiu  li«u  de'tè  caàser 
»  crainte  ,  elle  te  remplìssait  de  joie  ;  pourquoi  est-etle  de- 
»  Venne  potir  tei  si  térriMe?  Tti  dia  que  ttì  e»  hù  :  iftà  te  Ta 
»  apprisT*  '-     -         . 

«  Aihsl  jugea  rhotnme,'  diU'lè  poètieV  celul  qui  étisril  à  hi 
»  fois  àon  jwgé  "et  són  sativeuf  ! .....  'feismt^  «foyatit  ces 
jf  detti  criininels  debotrt  et  Àiw,  «uittilìeu  d'tm  air  quiiilUait  ' 
»  soufFrtr  de  gràndes  altéhitions,  il  ew  eut  com'passion;  Il  né 
»  dédaigna  pas  de  préndT*e  dèa  ce  moment  la  forme  de  seiv 
x>  viteur ,  qu*il  prit  lorsqu'il  lava  les  pieds  de  ses  serviteurs. 
»  Avec  l'attention  d*mi  pére  de  famille ,  il  couvrit  leur  uudité 

D  de  peaux  de  bétes. ^. .  .'Il  eut  aussi  pitie  de 

»  leur  nudité  la  plus  ignominieuse  ;  il  couvrit  leur  midité 

V  ititèrieure  'de  sa  rtbede  jusfiée,  rStendantehtre  eux  et 

jf  in  régards  de  son  Pére,  vera  lequel  il  re'tourna  dus^itM:^» 

"  '   L'expression  mànque  pour  louìèr  des  choses-  si  divines. 

•  A  là  fin  de  cemétae  livre  X-  Ève  et  Adam,  réeeticaié» 
et'péHiten*^  vónt  prier  Dieu  à  la  méltìé  pUte  H)€i  ila  ont  été 
jtigés.  Leurs  prièreè  volewt  auciel*,  le  grand  Intércessenr  ìed 
présente  att  Pére,  embàumées  de  i'ehcens  qui  ftime  Sur 
Patite!-  d'or:  «  Considérefe,'d  mon  Pére,  quel*  soiitrles  pre- 
9  miers  fruite  qu'é^'  fait  germer  isur  la  terre  cètte  gràce  qùe 
»  votis  avez  ftiit  entrè'r  datìs  ìe  coeur  humaki  :  ce  soiat  des 
1^  iKOUpirs  et  des  ^nère»;  je  vous  lés  présente,  moi  qui  sui»: 

»  ▼otre  prètre.  . .'. LTiomme  ignore  en  quels  tfermes  il- 

y>  doH  parler  potir  hii-méme;  permettez  queje  ^ois  son  in- 
»  terprètc,  son  avocat,  sa  victimé  de'pròpitlation.  Grav'ez  en 
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i>  TBoi  toutes  MB  actions  bonnes  ou  maiivaises  :  je  perfection- 
j>  nerai  les  première»;  j*ex{>i<9r^  les  autres  paar  ma  mori.  » 

lei  la  bèairté  de  )a  poesie'  égale  k  beauìé  du.seooliim^iìt. 

Eaia  dans  le  Xn«  lin*e  ^  Milton ,  quittant  les  haut^urs  de 
la  Bible,  descend  à  la  mafisuétude  éwoigélique  pour  peiadre 
le  mystère  de  la  Rédemption.  «  G^est  afin  de  porter  ton  chà- 
»;  Ument,  dit  Michel  à  Adam  ^  qu'il  ^e  fera  chair ,  qu'il  s'expo- 

)^  sera  à  souffrir  une  vie  méprisée  et  une  mort  honteuse. 

».Sur  la  terre  il  se  voit  trahi,  blasphémé,  acrèté  avec  ¥Ìo- 
»  leuce,  jugé,  còndamné  à  la  mort;  mort  d'ignominie  et  de 
»  fi^lédiction.  Il  est  éleyé  sur  une  crqiz  par  son  propre  peu- 
D.  pie,  mais  il  meurt  pour  donner  la  vie ,  et  il  cloue^à  sa  croix 
&  les  ennemis.  »  .  -. 

<  *■  MiHon  attendrit  son  genie  aux  rayons  da  chiiilianisme  : 
comme  il  a  peint  ce  qui  a  précède  le  Temps,  il  vous  laisse 
dans  ce  Temps  oìk  il. vous  a  introduit  à  la  cbute  de  Tbomme. 
Pour  Itti^  il  passe  à  travers  ce  monde  intermédiaj^e  qu'U  de- 
daJsoe;;  il  se  bàie  d'annoacer  la  destruction  du  Temps  auquel 
il  donne  des  ailes  à'heuret,  de  prodamer  le  renouYdlement 
des.cbpsej^,  la  róuaioa  de  la  Fin  et  du  Commencement  dans 
le  seiadOrDiss^ 

...  ÀNGES. 

Panai  les  angea  il  y  a  une  grande  variété  de  caractères  : 
Urial,  Rapbaèl,  Michel,  ont  des  traits  qui  les  distinguentles 
una  des  autres.  Raphael  est  Tango  ami  de  yhoauae.  La  pein- 
ture  quo  lepoète  ea  fait  est  pleiae  de  pudeur  et  de  gfàce. 

Eavoyé  par  Dieu  vers  aos  premiers  pères,  ea  arrivaat 
daas  Édea  il  secoue  ses  six  ailes  qui  répaadent  au  loia  uae 
odeur  d*ambroisie.  Adam  appello  Ève:  a  Ève,  approcbe-UH 
»  vite!  Hegarde  entre  ces  arbres  du^té  de  Torient  :  vois-tu 
»  cotto  Forme  éclatau}^  qui  s'avaace  vers.aous?  oa  dirait 
»  d'une  nouvelle  aurore  qui  se  lève.  :»  Raphael  aborde  Adam, 
Gomme  dans  Tantiquité  biblique  des  anges  demandent  Thospi- 
talité  aux  patriarches,  ou  cenone  daas  raatiquitó  paienne 
les  Dieux  vienaeat  s'asseoir  à  la  table  de.  Philémoa  et  de 
Baucis.  Gabrio  salue  aotre  première  mère  des  mèmes  pa- 
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roles  dooi  ii  salua  Marie,  seconde  Ève.  Il  ^a^onteensuite, 
<^aiiiine  je  Tsli  dit,  ce  qui  s'eff^  fatte  dans  le  ciel^  la  cbute 
des  Esprìts  rebelles  et  la  créatLm^dki  monde  ;  il  contente  la 
•cnrìosité  du  pére  des  hommes,  et  rougìt,  comme.  rougii  un 
ange ,  quand  Adam  ose  Itti  Caire  desquestions  sur  les  amours 
dea  Esprìts.  Lorsqu*il  retoume  au  cìel,  Adam  lui  dit:  <ìc  Par- 
»  tez,  kdte  divin  ;  soyez  toujours-  le  protecteur  et  Tami  de 
»  rhomme ,  et  revenez  souvent  nous  visitor.  » 

Michel,  dkof  des  milices  du  crei,  est  envoyé^à  son  tour, 
ram&  pour  bannir  du  Parjidis  les  deux  coupables.  Il  a  pjris  la 
forme  4iumaine  et  Thabillement  d'un  guerrìer;  son  tiaage-, 
quand  la  visière  de  son  caBque  était  levée ,  mentre  l'àge  où 
la  virìlité  commence  et  finit  la  jeanesse.  Son  épée  pend  comme 
»n  écIatanlrXbdiaque  à  son  coté,  et  dans  sa  main  il  porte  Hé- 
gligemmeni.une. lance.  Adam  Taper^oitde  ]oin  :  «  Iln*a  poini 
»  Fair  terrible,  dit-il  à  Ève  i  je  ne  dois  pas  étre^  efirayé  ;  mais 
»  il  n*a  pag  «on  plus  l'air  doux  et  sodable  de  Rapbaél.  »  Le 
poéte  connaft  familìèremekit  tous  ces  anges^  et  vous  fait  vivre 
avec  eax.  L'angé  fidèle  dàns  Tarmée  de  Sataa,  esiénergiqne  : 
je  citerai  bientòt  un  deises  discours.  IlmYp^Ìusqti'aa.€hé- 
rubin  de  ronde  qui  surprend  Satan  à  Toreille  d*Ève ,  dont  le 
trait  ne  soit,  correctement  dessiné.  Satan  kìsulte  x»  chérubin. 
«  Ne  pas  me  connaltre  prouve  que  toi^mémé  es  inconnu,  et 
»  le  demier  de  ta  bande.  !>  Zépbon  lui  répcmd:  e  Esprit  ré- 
»  volte;  ne  t'imagine  pas  que  ta  figure  soit  la  méme ,  et  qu'on 
»  puisse^te  reconnaìtre;  tu  n'a  plus  cet  éeiat  qiiiiVenvlron- 
»  nait,  lorsque  tu  restaispur  dans  le  ciel.  Ta  gioire  fa  quitte 
»  avec  ton  iiinócence;  le  moindre  d*entre  nous  petit  tout 
»  contro' toi;  ton' crime  fait  ta  faiblesse.  ». 

Quand  Satan  lui-móme  6e  trans^rme  en  Esprit  de-  lu* 
mière,  le  poète  répand  sur  lui  toutes  les  barmonies  de  son 
art  :'  e  Sons  une  couronne,  les  cheveuz  de  TArchange  fl<lttent 
»  én  boucles,  et  ombragent  sea-  deox  j<Ai^;  il  porte  des'  aiies , 
»  dont  les  plumes  dediverses  couleurs  soni  seméea  d>or; 
»  son  babit  court  est  fait  pour  une  marche  rapide ,  et*  il  ap- 
»  puie  ses  pas  pleina  de  décence  sur  une  baguette  d*argent.  j^ 

Tous  ces  Esprits  d*une  variété  et  d'une  beante  infìntes , 
ont  l'air  d'étre  peints,  selon  leurs  caractòres,  par  Michel- 
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Ange^'dt  par  Raphael  ^  ou  pkitòt  on  toU  que  ÌSììUm  les  a 
yétus  et*  représentés  d'aprèe  les  tableaifx  de  oes  gcanils  mal- 
tres;  il  les  a  transpòrtós  de  la  toile  dans  sa  poesie;  eo  lear 
ddUn^nt;  avec*  le  secdnm-de  la  lyre ,  la  parole tjue  le  pinceau 
aiVftU  latssée  maette  sur  leurs  lévres. 

LES  DÉMONS  ET  LES  PERSON!?AfiES  ALLÉGORIQUES. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ce  que  chacun  sait  d'es  Esprìts 
des  t^èères  tels  qne  Milton  ks  a  .produits  :  il  est  reooonu 
que  Satan  estune  incomparable  oréation. 

Louis  Racine  fait  cette  remarque,  en  pàriànt  des  quatre 
monol^gties  de  Satan  :  ce  A  quelle  accasion  Tesprìt  de  fureur, 
9  le  roàdu  mal,  fait-il  quelques  réflexions  qu'on  peut  ap- 
Tf  peler  sages?  i»  en  contemplant  la  beauté  du  soleii  ;  2o  en 
D  contemplant  la  bèauté  de  la  terre  ;  3fi.  en  contempla&t  la 
9  beauté  de  deux  cpéatures ,  qui,  dans  irne  oonrorsation  tran- 
>  qtiille,  s'assurent  mutuellement  de  leur  amoUr  ^  4^  encon- 
B  ten»plaiit  une  de  ces  créatures,  qui,  seule  dans  oii  bosquet, 
»  cultivant  des  fleurs ,  est  Timage  de  Tinnocence  et  de  la 
9  tranquillité.  Tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est  ben 
»  e^dte  d'abord  son  admiration  ;.cette  admiration  produitdes 
»  rémords,  par  le  éouvenic  do  ce  qu'il  a  perdu-,  et  le  frait 
»  de.  c^  remords  est  de  s'en^urcir.  toujours.  Le  rol  du  ìtal 
»  deyient  par  degrés  digne  roi  de  son  nouvel  empire.  Ève 
»  cueillant  des  ileurs^Uii  paratt  heureuse.  Sa  tranquillité  est 
»  le  platsir  de  Timipcence;  il  va  détruire.ceqùHl  admire, 
»•  parco  qu'il  est  le  déstruoteur  de  tout  plaisir.  Dans  ces 
»  quatre  monologues,  le  poète  conserve  à  Satan  le  mdme 
»'  earactére  et  ne  se  copie  point.  ^atan  n'estpas  le  béros  de 
»  ìBon*poème,4mais  le  chef-d'oauvre  de  sa  poé^e.  > 

Milton  a  presque  donne  un  mouvement  d'amonr  à  Satan 
pouT  Ève  ;  FArchangQ  est  jaloux  à  la  vue  des  earesses  que 
se  prodig«ent  les  deux  époux.  £ve  séduisant  un  n^oment  le 
rivai  de  Dieii,  le  chef  de.TEnfór,  le  roi  de  la  Haane,  laisse 
dans  rimagination  Une  idée  incompréhensible  de .  la  beauté 
de  la  pihemière  femme. 

lÀs  j»ersonnages  allégoriquer  du  Parodia  perdu  sont  le 
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Chaos,  la  Mort  et  le  Péché.  Tel  est  le  feu  du  poète,  qua  de 
la  Mort  et  du  Péché  il  a  fait  deux  étres  réels  et  formidables. 
Rien  n'est  plus  étonnant  que  rinstinct  du  Péché ,  lorsque  du 
Seuil  de  TEnfer ,  entre  les  llammes  du  Tartare  et  Tocéan  du 
Chaos,  ce  fantòme  devine  que  son  pére  et  son  amant  ont  fait 
la  conquéte  d'un  monde.  La  Mort  elle-mérae  avertie ,  dit  au 
Péché,  sa  mère  :  «  Quelle  odeur  je  sens  de  carnage,  proie 
»  innomhrable  !  je  goùte  la  saveur  de  la  mort  de  toutes  les 
b  choses  qui  vivent....  La  Forme  pale  renversant  en  haut  ses 
»  larges  narines  dans  l'air  empesté,  huma  sa  curée  lointaine.  » 
Le  Péché  (j'en  ai  fait  Tobservation  dans  le  Genie  du 
Christianisme)  est  du  genre  féminin  en  anglais!  et  la  Mort 
du  genre  masculìn.  Racine  a  voulu  sauver  en  fran^is  cette 
difficulté  des  genres ,  en  donnant  à  la  Mort  et  au  Péché  des 
noms  grecs  ;  il  appelle  le  Péché  Aie,  et  la  Mort  A  des:  je  n'ai 
pas  cru  devoir  me  soumettre  à  ce  scrupule;  contro  Louis 
Racine,  j'ai  Fautorité  de  Jean  Racine  : 

La  Mort  est  le  seni  dieu  que  j'osais  implorar. 

Il  m'a  semblé  que  les  lecteurs ,  accoutumés  d'avance  à  cette 
fiction,  se  préteraient  au  changement  de  genres,  qu'ils  fe- 
raient  facilement  la  Mort  du  genre  masculin  et  le  Péché  du 
genre  féminin ,  en  dépit  de  leurs  articles. 

Voltaire  critiquait  un  jour,  à  Londres,  cette  célèbre  al- 
légorie: Young,  qui  l'écoutait,  improvisa  ce  distique: 

You  are  so  wity ,  so  profligate  and  thin , 

At  once  we  think  you  Milton,  death,  and  sin. 

«  Vous  étes  si  spirituel ,  si  licencieux  et  si  maigre ,  que 
»  nous  vous  croyons  à  la  fois  Milton ,  la  Mort  et  le  Péché.  » 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  d'un  autre  personnage 
du  Paradis  perdu,  je  veux  dire  de  Milton  lui-méme* 

MILTON  DANS  LE  PARADIS  PERDU. 

Le  républicain  se  retrouve  à  chaque  vers  du  Paradis 
perdu  :  les  discours  de  Satan  respirent  la  baine  de  la  dépen- 
dance.  Mais  Milton,  qui,  enthousiaste  de  la  liberté,  avait 
néanmoins  servi  Cromwell,  fait  connaitre  l'espèce  de  répu- 
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blique  qu'il  comprenait  :  ce  n'est  pas  une  république  d'éga- 
lite,  une  république  plébéienne;  il  veut  une  république  aris- 
tocratique  et  dans  laquelle  il  admet  des  rangs.  ce  Si  nous  ne 
»  sommes  par  tous  égaux ,  dit  Satan ,  nous  sommes  tous  éga- 
»  lement  libres  :  rangs  et  degrés  ne  jurent  pas  avec  la  liberto, 
»  mais  s'accordent  avec  elle.  Qui  donc,  en  droit  ou  en  rai- 
»  son,  peut  prétendre  au  pouvoir  sur  ceux  qui  sont  par  droit 
)>  ses  égaux,  sinon  en  pouvoir  et  en  éclat,  du  moins  en 
»  liberté?  Qui  peut  promulguer  des  lois  et  des  édits  parmi 
))  nous,  nous  qui,  méme  sans  lois,  n'errons  jamais?  Qui 
»  peut  nous  forcer  à  recevoir  celui-ci  pour  maitre ,  à  Tadorer 
»  au  détriment  de  ces  titres  impériaux  qui  prouvent  que 
»  nous  sommes  faits  pour  gouverner,  non  pour  obéir?  » 
(Paradis  perdu,  livre  V.) 

S'il  pouvait  rester  quelques  doutes  à  cet  égard ,  Milton , 
dans  son  Moyen  facile  d*établir  une  società  libre,  s'explique 
de  manière  à  éclaircir  ces  doutes  :  il  y  déclare  que  la  répu- 
blique doit  étre  gouvemée  par  un  grand  conseil  pevpétuel  ; 
il  ne  veut  pas  du  remède  populaire  propre  à  combattre  Tam- 
bition  de  ce  conseil  permanent,  car  le  peuple  se  précipiterait 
dans  une  démocratie  licencieuse  et  sans  frein,  a  licentious 
and  undridled  democraty.  Milton,  ce  fier  républicain,  était 
noble  ;  il  avait  des  armoiries ,  il  portait  un  aigle  d'argent 
éployé  de  sable  à  deux  tétes  de  gueules,  jambes  et  bec  de 
sable  :  un  aigle  était ,  du  moins  pour  le  poète ,  des  armes 
parkntes.  Les  Américains  ont  des  écussons  plus  féodaux  que 
ceux  des  Chevaliers  du  xiv«  siècle  ;  fantaisies  qui  ne  font  de 
mal  à  personne. 

Les  dìscours  qui  forment  plus  de  la  moitié  du  Paradis 
perdu,  ont  pris  un  nouvel  intérét  depuis  que  nous  avons  des 
tribunes.  Le  poète  a  transporté  dans  son  ouvrage  les  formes 
politiques  du  gouvernement  de  sa  patrie  :  Satan  convoque  un 
véritable  parlement  dans  l'Enfer  ;  il  le  divise  en  deux  cham- 
bres  ;  il  y  a  une  chambre  des  pairs  au  Tartare.  L'éloquence 
forme  une  des  qualités  essentìelles  du  talent  de  Tauteur  :  les 
discours  prononcés  pas  ses  personnages  sont  souvent  des  mo- 
dèles  d'adresse  ou  d'energie.  Abdiel,  en  se  séparant  des 
Anges  rebelles ,  adresse  ces  paroles  à  Satan  : 
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«  Abandonné  de  Dieu,  esprit  maudit,  dépouillé  de  lout 
»  bien,  je  vois  ta  chute  certaine;  ta  bande  malbeureuse ,  en- 
»  veloppée  dans  cette  perfidie,  est  atteinte  de  la  conta^on 
»  de  ton  crime  et  de  ton  cbàtiment.  Ne  t'a^te  plus  pour  sa- 
»  voir  comment  tu  secoueras  le  joug  du  Messie  de  Dieu  ; 
»  ses  ìndulgentes  lois  ne  peuvent  plus  étre  invoquées  ;  d'autres 
»  décrets  sont  déjà  lancés  contre  toi  sans  appel.  Ce  sceptre 
»  d'or  que  tu  repousses ,  est  maintenant  changé  en  une  verge 
»  de  fer  pour  meurtrir  et  briser  ta  désobéissance.  Tu  m'as 
)>  bien  conseiilé  :  je  fuìs ,  non  toutefois  par  ton  conseil  et 
»  devant  tes  menaces;  je  fuìs  ces  tentes  crimìnelles  et  ré- 
»  prouvées,  dans  la  crainte  que  rimmihènte  colere, 
»  venant  à  éclater  dans  une  fiamme  soudaine,  ne  fasse 
»  aucune  distinction.  Attends-toi  à  sentir  bientót  sur  ta 
))  téte  la  foudre,  feu  qui  dévore!  Alors,  gémissant,  tu 
»  apprendras  à  connaìtre  celui  qui  fa  créé,  par  colui  qui 
»  peut  t'anéantir.  » 

Il  reste,  dans  le  poérae,  quelque  cose  d'ìnexplicable  au 
premier  apergu:  la  République  infernale  veut  détruire  la 
Monarchie  celeste ,  et  cependant  Milton ,  dont  Tinclination  est 
toute  républicaine,  donne  toujours  la  raison  et  la  victoire  à 
rÉternel.  C'est  qu'ici  le  poète  était  domine  par  ses  idées  reli- 
gieuses  ;  il  voulait ,  comme  les  Indépendans  ,  une  république 
tbéocratique  ;  la  liberté  biérarcbique  sous  Tunique  puissance 
du  Giel;  il  avait  admis  Cromwell  comme  lieutenant  general 
de  Dieu ,  protecteur  de  la  République. 

Cromwell ,  our  chief  of  man ,  who  through  a  cloud 
Net  of  war  only ,  but  detractions  rode ,  ' 
Guided  by  faith  and  matchlefs  fortitude , 
To  peace  and  truth  thy  glorìous  was  hast  plough'd , 

And  on  the  neck  of  crowned  fortune  proud 

Hast  rear'd  God's  trophies,  and  his  work  pursued , 
While  Darwen  stream  with  blood  of  Scots  imbrued , 
And  Dunbar  field  resounds  thy  praises  loud, 

And  Worcester's  laureat  wreath.  7et  much  reraains 
To  conquer  stili  ;  peace  hath  ber  victories 
No  less  renonwnM  than  war:  new  foes  arise 

Threatnìng  to  bind  our  souls  with  secular  chains  : 
Help  US  to  save  free  conscience  from  the  paw 
Of  hireling  wolves ,  whose  gospel  is  their  maw. 
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ce  Gromwell,  chef  des  hommc»,  qui,  à  travers  le  nuage 
»  non-seulement  de  la  guerre ,  mais  encore  d'une  destruction 
»  brutale ,  guide  par  la  fot  et  une  grandeur  d'àme  incompa- 
ì>  rable,  as  labouré  ton  glorieux  chemin  vers  la  paix  et  la 
»  vérité!  toi  qui,  sur  le  cou  de  Torgueilieuse  fortune  cou- 
ì>  ronnée,  as  piante  les  trophées  de  Dieu  et  continue  son  ou- 
»  vrage ,  tandis  que  le  cours  du  Darwen  se  teignait  du  sang 
»  des  Écossais,  que  lo  champ  de  Dunbar  retentissait  de  tes 
»  louanges ,  et  des  iauriers  tressés  à  Worcester  !  il  te  reste 
»  encore  beaucoup  à  conquérir  :  la  paix  a  ses  victoires  non 
»  moins  renommées  que  celles  de  la  guerre.  De  nouveaux 
))  ennemis  s'élèvent  mena^ans  de  lier  nos  àmes  avec  des 
»  chaines  séculaires  :  aide-nous  à  sauver  notre  libre  con- 
»  science  des  ongles  des  loups  mercenaires,  dont  l'évangile 
»  est  leur  ventre.  » 

Dans  la  pensée  de  Milton ,  Satan  et  ses  anges  pouvaient 
étre  les  orgueilleux  presbytériens  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre  smx  aaints,  à  la  faction  desquels  Milton  appartenait, 
et  dont  il  reconnaissait  Tinspiré  Gromwell  comme  le  chef  en 
Dieu. 

Ou  sent  dans  Milton  un  horame  tourmenté  :  encore  ému 
des  spectacles  et  des  passions  révolutìonnaires ,  il  est  reste 
debout  après  la  chute  de  la  revolution  réfugiée  en  lui,  et  pal- 
pitante dans  son  sein.  Mais  le  sérieux  de  cette  revolution  le 
domine  ;  la  gravite  religieuse  fait  le  contrepoids  de  ses  agi- 
tations  polìtiques.  Et  néanmoins,  dans  Tétonnement  de  ses 
illusions  détruites ,  de  ses  réves  de  liberté  évanouis ,  il  ne  sait 
plus  où  se  prendre;  il  reste  dans  la  confusion,  méme  à 
régard  de  la  vérité  religieuse. 

Il  resulto  d'une  lecture  attentive  du  Paradis  perdu  que 
Milton  flottait  entro  mille  systèmes.  Dès  le  début  de  son 
poème,  il  se  déclare  socinien  par  l'expression  fameuse  un  plus 
grand  homme,  lì  ne  pai'le  point  du  Saint-Esprit  ;  il  ne  parie 
jamais  de  la  Trinité,  il  ne  dit  jamais  que  le  Fils  est  égal  au 
Pére.  Le  Fils  n'est  point  engendré  de  toute  éternité  ;  le  poète 
place  méme  sa  création  après  celle  des  anges.  Milton  est 
arien,  s'il  est  quelque  chose;  il  n'admet  point  la  création 
proprement  dite  ;  il  suppose  une  matière  préexistante ,  co- 
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étemelle  avec  Tesprit.  La  création  particulière  de  Tunivers 
n'est  à  ses  yeux  qu'un  petit  coin  du  chaos  arrangé,  et  toujours 
prét  à  retomber  dans  le  désordre.  Toutes  les  théories  philo- 
sophiques  connues  du  poète  onfpris  plus  ou  moins  de  place 
dans  ses  croyances  :  tantót  c'est  Platon  avec  les  exemplaires 
des  idées,  ou  Pythagore  avec  rharmonie  des  sphères;  tantòt 
c'est  Épicure  ou  Lucrèce  avec  son  matérialisme,  corame  quand 
il  montre  les  animaux  à  moitié  formés  sortant  de  la  terre. 
Il  est  fataliste  lorsqu'il  fait  dire  à  l'ange  rebelle  que  lui 
Satan  naquit  de  lui-méme  dans  le  ciel,  le  cercle  fatai 
amenant  Vheure  de  sa  création,  Milton  est  encore  pan- 
théiste  ou  spinosisté,  mais  son  panthéisme  est  d'une  nature 
singuUère. 

Le  poète  paraìt  d'abord  supposer  le  panthéisme  connu , 
mèle  de  matière  et  d'esprit  :  mais  si  l'homme  n'eùt  point 
péché ,  Adam ,  se  dégageant  peu  à  peu  de  la  matière,  serait  de- 
venu  de  la  nature  des  anges.  Adam  péche.  Pour  racheter  la 
partie  spirituelle  de  l'homme,  le  Fils  de  Dieu,  tout  esprit, 
se  matérialise  ;  il  descend  sur  la  terre,  meurt,  ^t  remonte 
au  ciel  après  avoir  passe  à  travers  la  matière.  Le  Christ  de- 
vient  ainsi  le  véhicule  au  moyen  duquel  la  matière ,  mise  en 
contact  avec  l'intelligence,  se  spiritualise.  Enfin  les  temps 
étant  accomplis,  la  matière,  ou  le  monde  matèrici,  cesse  et 
va  se  perdre  dans  l'autre  principe.  «  Le  Fils,  dit  Milton, 
»  s'absorbera  dans  le  sein  du  Pére  avec  le  reste  des  créàtu- 
»  res  :  Dieu  sera  tout  dans  tout  ;  »  c'est  le  panthéisme  spi- 
ritaci succédant  au  panthéisme  des  deux  principes. 

Ainsi  notre  àme  s'engloutira  dans  la  source  de  la  spiri- 
tualité.  Qu'est-ce  que  cette  mer  de  l'Intelligence,  dont  une 
faible  goutte  renfermée  dans  la  matière  était  assez  puissante 
pour  comprendre  le  mouvement  des  sphères  et  s'enquérir  de 
la  nature  de  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'infìni?  Quoi!  toujours  des 
mondes  après  des  mondes  !  L'iraagination  éprouve  des  ver- 
tiges  en  essayant  de  se  plonger  daos  ces  abìmes ,  et  Milton  y 
fait  naufrage.  Cependant,  au  milieu  de  cette  confusion  de 
principes ,  le  poète  reste  biblique  et  chrétien  :  il  redit  la 
Ghute  et  la  Rédemption.  Puritain  d'abord ,  ensuite  indépen- 
dant ,  anabaptiste ,  il  d«vient  saint,  quiétiste  et  enthousiaste  : 
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ce  n'est  plus  qu*une  Voix  qui  chante  TÉternel.  Milton  n'allait 
plus  au  tempie,  ne  donnait  plus  a.ucun  signe  extérìeur  de 
religion  :  dans  le  Paradis  perdu  il  déclare  que  la  Prière  est 
>  le  seul  eulte  agréable  à  Dieu. 

Ce  poème,  qui  s'ouvre  aux  enfers  et  fmit  au  ciel  en 
passant  sur  la  terre,  n'a,  dans  le  vaste  désert  de  la  création 
nouvelle ,  que  deux  personnages  humaìns  :  les  autres  soni  les 
habitans  surnaturels  de  rAbime  des  félicités  sans  fin ,  ou  du 
Gouifre  des  misères  éternelles.  Eh  bien,  le  poète  a  osé  entrer 
dans  cette  solitude;  il  s'y  présente  comme  un  fils  d'Adam^ 
député  de  la  race  humaine  perdue  par  la  Désobéissance  ;  il 
y  parait  comme  Thiérophante ,  comme  le  prophète  chargé 
d'apprendre  Thistoire  de  la  Ghute  de  Thomme  et  de  la  chan- 
ter  sur  la  harpe  consacrée  aux  pénitences  de  David.  Il  est  si 
rempli  de  genie,  de  sainteté  et  de  grandeur,  que  sa  noble 
téte  n'est  poìnt  déplacée  auprès  de  celle  de  notre  premier 
pére,  en  présence  de  Dieu  et  des  Anges.  En  sortant  de 
Tabime  des  ténèbres,  il  salue  cette  lumière  sacrée  interdite  à 
ses  yeux. 

«  Salut,  lumière  sacrée,  fille  du  ciel,  née  la  première, 
»  ou  de  l'Étemel  coéternel  rayon  !  Puis-je  te  nommer  ainsi 
»  sans  blàme?  puisque  Dieu  est  lumière,  et  que  de  toute 
»  étemité  il  n*habite  jamais  que  dans  une  lumière  impéné- 
))  trable,  il  habìte  donc  en  toi,  brillante  effusion  d'une  bril- 
»  laute  essence  incréée!  Ou  si  tu  préfères  t'entendre  appeler 
»  ruisseau  de  pur  éther,  qui  dira  ta  source?  Avant  le  soleil, 
»  avant  les  cieux,  tu  étais:  à  la  voix  de  Dieu  tu  couvris, 
))  comme  d'un  manteau,  le  monde  qui  naissait  des  eaux 
»  noires  et  profondes  ;  conquéte  faite  sur  le  vide  infmi  et 
)>  sans  forme. 

«  Maintenant  je  te  visite  de  nouveau  sur  une  aile  plus 

»  h.ardie  ;  échappé  du  lac  Stygien je  sens  Tin- 

»  fluence  de  ton  vivifiant  et  souverain  flambeau.  Mais  toi  tu 
»  ne  visites  point  ces  yeux  qui  roulent  en  vain  pour  trouver 
»  ton  rayon  pergant  et  ne  rencontrent  aucune  aurore  ;  tant 
))  ils  sont  profondément  éteints  dans  leur  orbite,  ou  voilés 
))  d'un  sombre  lissu! 

(f  Cependant  je  ne  cesse  d'errer  aux  lieux  fréquentés 
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»  des  Muses....  Je  n'oublie  pas  non  plus  ces  deux  mortels 
»  semblables  à  moi  en  malheur  (puissé>je  les  égaler  en 
»  gioire!),  Taveugle  Thayris  et  Taveugle  Méonides,  et  Thy- 
•  »  RÉsiÀS  et  Phrinée,  devins  antiques.  Nourri  des  pensées  qui 
»  mettent  en  mouvement  les  nombres  barmonieux ,  je  suis 
»  semblable  à  l'oiseau  qui  velile  et  chante  dans  Tobscurité  : 
»  cache  sous  le  plus  épais  couvert ,  il  soupire  ses  nocturnes 
»  complaintes. 

»  Ainsi ,  avec  Tannée  reviennent  les  saisons  ;  mais  le 
»  jour  ne  revient  pas  pour  moi ,  ni  ne  reviennent  la  douce 
y>  approche  du  matin  ou  du  soir,  la  vue  de  la  lleur  du  prin- 
»  temps ,  de  la  rosee  de  l'été ,  des  troupeaux  et  de  la  face  di- 
»  vine  de  l'homme.  Des  nuages  et  des  ténèbres  qui  durent 
»  toujours ,  m'environnent.  Les  chemins  agréables  des  hom- 
»  mes  me  sont  coupés  ;  le  livre  du  beau  savoir  ne  me  pré- 
»  sente  qu'un  blanc  universel  où  les  ouvrages  de  la  nature 
»  sont  pour  moi  effacés  et  rayés.  La  sagesse  à  son  entrée 
»  m'est  entièrement  fermée  ! 

»  Brille  dono  davantage  intérieurement ,  ó  celeste  lu- 
»  mière  !  que  toutes  les  facultés  de  mon  esprit  soient  péné- 
y>  trées  de  tes  rayons  ;  mets  des  yeux  à  mon  àme ,  écarte  et 
»  disperse  tous  les  brouillards ,  afin  que  je  puisse  voir  et  dire 
»  les  choses  invisibles  à  l'oeil  des  mortels.  » 

Ailleurs ,  non  moins  pathétique ,  il  s'écrie  : 

a  Ah!  si  j'obtenais  de  ma  celeste  patrone  un  style  qui 
y>  répondit  à  ma  pensée  !  Elle  daigne  me  visiter  la  nuit  sans 
»  que  je  l'implore....  Il  me  reste  à  chanter  un  sujet  plus  élevé  ; 
»  il  suffira  pour  immortaliser  mon  nom ,  si  je  ne  suis  venu 
»  un  siècle  trop  tard,  si  la  froideur  du  climat  ou  des  ans 
»  n'engourdit  mes  ailes  humiliées.  » 

Quelle  hauteur  d'intelligence  ne  faut-il  pas  à  Milton  pour 
soutenir  ce  téte-à-téte  avec  Dieu  et  les  prodigieux  person- 
nages  qu'il  a  créés  !  Il  n'a  jamais  existé  un  genie  plus  sérieux 
-et  en  méme  temps  plus  tendre  que  celui  de  cet  homme. 
«  Milton ,  dit  Hume ,  pauvre ,  vieux ,  aveugle ,  dans  la  dis- 
»  gràce ,  environné  de  périls ,  écrivit  le  poéme  merveilleux 
»  qui  non-seulement  surpasse  tous  les  ouvrages  de  ses  con- 
»   temporains,  mais  encore  tous  ceux  qu'il  écrivit  lui-raérae 
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»  dans  sa  jeunesse  et  au  temps  de  sa  plus  haute  prospérité.  » 
On  sent  en  effet  dans  ce  poéme ,  à  travers  la  passion  des  le- 
gères  années,  la  maturile  de  Tàge  et  la  gravite  du  malheur; 
ce  qui  donne  au  Paradis  perda  un  charme  extraordinaire 
de  vieillesse  et  de  jeunesse,  d'inquiétude  et  de  paix,  de  tris- 
tesse  et  de  joie ,  de  raison  et  d'amour. 
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Porse  allor  ciie  levasti  il  gtiAn  pfeiisiéfo 
Da  quest'umile  terra  al  mondo  arcano;  ' 
Pei*cfcè  più  non  vedessi  ohbfetio  umànc^/ 

*     L'ale  de' Cherubini  mi  vel  ti  fero.       '  ^ 

Così,  mentre  s'  addensa  un  vapoi^  neto 
E  naécohde  la  tallo,  il  bosbo,  it  {n'àÙD^' 
Ride  agli  occhi  talor  delì^ alpigiane,         ' 
Inondato  dal  sole,  il  eiél  sincero.  •' 

Che  non  scende  a  me  pur,  (maie  a  te  ^aeM-, 
Una  diva  apparènza,  e  d*  iofinfii  • 
Raggr  non  mi  confsente  tìna  s<iirittìltt?-'  •• 

Tal  che  Titobre  mi  so*v«  alla  pwpHfa       ' 
Dell'intelletto,  e  ricantar  m- aiti 
Quanfto ,  o  cicco  veggente ,  etla  I*  apprese. 
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II. 


1855 

Sett'  anni  ornai  del  mio  corso  mortale 
Io  cerco  itale  forme  al  tuo  poema; 
Or  mi  aad6  la  mano,  il  cor  mi  scema, 
Ed  al  vpl  ehe  pi  avaqza.ho  stanche  V  ale. 

Salga  dove  la  fortjd  aquila  sale, 

E  gli  xypctii  al  soled'  affissar  npn  tenaa 
Chi  seguir  ti  desajai  la  meta  estrema 
Sfidato  io  lascio  a  chi  di  me  {hù  vale. 

Animoso  proppstQ  e  ferrea  mente* 

Pòn  suir arpa  d' Italia,, o  sommo  cieco, 
li  grande  inno  caniar  della  tua  Musa.     * 

Ma  durar  npa.v<^rio  eòa  impossente   ; 
Pollice  a  trarre  suoni,  a  fami 'un! eco 
Di  sublimi  armonie,  fioca  e  confusa.  . 
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III. 


Come  a  frangere  il  nodo  »  in  cu!  Y  ha  stretto 
La  dolce  tirannia  d' un  caro  viso. 
Per  non  più  ritornar,  x^on  improvviso 
Consiglio  s' allontana  un  giovinetto; 

E  lungi  a  pena  dair  tor  diletto 

Che  gli  fa  la  sua  donna  un  paradiso, 
Mesto  riede  e  pentito  onde  diviso 
Mai  non  fu  col  pensier.  né  coir  affetto  ; 

Tal  io,  dal  lungo  faticar  gpà  lasso    ' 
Sul  tH(p  sacr^o  poema,  in  abbandono 
Posi  a  mezzo  il  cammin  la  grave  impresa. 

Ma  da  te  non  potea  la  mente  accesa 

SlACcar  hrev'  ora;  e  v61t.o  ancor  mi  sono 
Con  vacillante  pie  dietro  il  tuo  passo. 
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Né  (fi  pròfe  insperata  una  ittfecoridà* 
Donna  còsi  s  aJtegra  e  maraVfgliÉ, 

0  il<ftchier.ctìe  improvviso  uscir  dèdrodda 
Vegga  il  suol  che  cercò  per  tante  mi^w, 

Com'io  giunto  àlUa  fin  della  pfoforitìai     ' 
Tua  cahzcine,  o  dititt'ó*;  e  a  cfci  èofisiglia' 
L' ardue  prète  mortadì  e  ìt  feconda  v 
Umflfe  iè  conoècefite  àteo  le  ciglia.  ■ 

Non  perchè  mi  hisingW  una  speranza  ' 
Supei-ba  d' avanzar  sul  tuo  cauiifiiìib' 

1  novelli  e  gli  antichi  emuli  miei; 

Ma  perchè  f  ardimento  e  là  costamisa 

Dio  mi  diede  a  quést'òpaj  ond'iò  pótef^ 
Farmi  sulle  tue  penne  a  lui  vicino/        * 
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La  priniier^.dQlt^  u^idio  inoibb^dieaza 
£  della  piaaita  proibita  il  hyXlo, 
FratU)  al  g«sto  detai,  ohe  sulla  terra 
La:  mofite  e  tulli  i  noairì  mali  ail4«sse, 

'  Qitne  l'Men  perduto.;  ìagn  pbe  piacque 
Aiatoran^  ii  nuovo  ad  Uosa  piii  grande 
E  raeqai$tar  lafortunatA  siede  ^ 

^  -fiaoMa,  0  musa^él  cieli  Tu  che  $«i  gioghi 
Soiitacii  del  Sina  e  dell'  OreUxe 
Inefirasli  ài  pastor  obe  ai  seme  eletto 
ft'iimttente  ina^oA  come  dai. gnepubo 
jlKiKHiQeirD  del'Caosge  e  cielo  e  terra  ;. 
«O  9e  pi^  4i  Sito  i'  è.^ro  il  clivo, 
.Cajfo  il  veloce  Siloè  /cbe  lambe 
V ocacQloìdi  Wo, «olà  t'invoco 
;iH'<apifma$o  mio  caoto  aoategm. 
Cbè  ^u  timìdiB  p^une  jo  ueo  Intendo 
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$pkcaniu  a  toU)  AsiV  aoma  oitài , 
Ma  cose,  rivelar  che  mai  né  v^rso. 
Né  paróle  disctolte  ancor  tentaro. 

E  tu.  Spirto  divin,  ch'ai  templi  tatti 
PrepoDi  un^giusto  inte.merato  core. 
Tu  che  sai ,  m' ammaestra  t  Al  gran  principio 
Tu  preisente  già  fosti,  e  colle  forti 
Ale  diffuse  sqR' immenso  abisso 
Qual  palomba  covante  il  fecondasti. 
Schiara  quanto  é  di  bujo,  alza,  sorreggi 
Quanto,  jk  d' tumle  in-  a^-  tal  eh'  io  m' ad^ui 
Del  concetto  all'altezza,  e,  la  divina 
Provvidenza  attestando,  aU'  nom  mortale 
GiustificW  le  vie  del  Senno  eterno. 

Dimmi  tu  prima,  giacché  nulla  asconde 
Né  l'abisso  né  il  cielo  agii  occhi  tuoi,  ( 
Tu  dimmi  la  èagion  che  i  nostri  padri. 
Cosi  felici  e  cari  al  ciel,  divise 
Dal  pròprio  Creatore,  e  repugnanti  ^ 

•.     Fece,  per  un  divieto,  alla  sua  voglia  : 
L' unico  a  loro  imposto ,  a  ior  signori 
D' ogni  còsa  terréna  !  A  tanto  eccesso 
Chi  li  sedusse?  L' infemal  serpente. 
Per  invidia  H  maligno  e  per  vendetta 
Eva  ingannò,  la  nostra  antica  madre. 
Cacciato  un'  alta  arabizi'on  lo  avea 
Con  tutta  la  ribelle  oste  dal  cielo; 
Di  tal'  armi  potente  ambia  tevat^i^' 
Sugli  angeli  suoi  pari,  e  fin  l'Eterno 
Agguagliar  presumea^  pur-ctfei  venisse 
Coir  Eterno  a  contesa  ::  e  nel  sue  dece 
Divisamento  d'atteiràrDe  il  «Jglio, 
Suscilò  fra' celesti  un*^  empia  guerra. 
Ed  un  conflitto  tem^raf  io  e  vano.  ' 
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Fo^oralo  dalP  alto  e  ^pot olto 

L' Oanipoténz»  io  respinse.  Àrdente,   ~ 
Spaventosa  Ncadula  )  te  uo- perduto 
Bàratro  ei  piovve  senza  in  profondo. 
Ove  carco  di  ceppi  ada«aaniini 
Starsi  in  foco  penace  il  tracotante 
Sfidator  dell'  Altissimo  ddvea« 
B  già  nove  fiate  era  traseorBó 
.  Le  spazio  cbe  misura  a  noi  mortali 
La  notte  e  il  jàdrno'>  eh'  ei.giacea  riverso 
Colla  nera  sua  ciurma  in  mar  tii  Damme. 
Vi  giaeea  senza  senso  ecoslemato 
Benehè  fosse  immortal.  Ma  lé  serbava 
A  coriroccio  maggior  la  sua  condanna. 
Perocché  si  sentia  da  doppia  spada 
Trafiggere  U  perisier  :  dalle  menmrie 
Del  suo  tempo  felice,  e  dalla  eterna 
Sua  presente  miseria.  —  Attorno  éi  volge 
Le  funeste  pupille,  onde  traluce 
L'ineffàbile  angoscia  eia  sfidanza 
All'orgoglio  ostinato  ed  at tenace 
Odi^o  commiste.  D'un  girar  di  ciglio, 
Quanto  più  lungi  spazia  pon  l'ale 
Dei!'  angelica  vista,  egli  contempla 
Quel  tristo,  lagrimoso ,  ampio  deserto, 
Cafcei:e  orrendo,  circonfuso  a  guisa 
D' una  fornace  sterminata.  Luce   . 
Qu^dla  fiamma  non  dà,  ma  tal  diffonde 
\isibil  tenebria  die  scopre  al  guardo 
(Miserabile  aspetto  !)  desolate 
Laffide>  affannosa  oecità,  cui  pace 
Mai  non  consola,  né  riposo  ;  e  tolto 
Ogni  varco  v'  è  pure  alla  speranza 
Cbe  per  tutto  penetra.  Ivi  tormenti 
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Senza  tenaotìM  o  so&iai;  iti  ioiia  pioggia 
Stemperata  éi  vampe  aliao^iiate 
Da  sempre  acceso  iQcojo»umabil  B<tfo. 
Tal  40gg;or:Q<Q  prefisse  a  quei  perduti 
La  severa  giustìtia  e  lo  ravvolse  ; 
IV  una  ioflnita  esterior  tenèbpa  i- 
Cosi  luQgi  da  Dio»  eosi  cemoto   . 
Dal  sj4er'eo  splendor,  eometrie  volte 
Dal  centro  del  creato  il  piìt  loptaite 
Polo. si  soo^ta.*v<  Ob^qilaDto  il  nuoivo  albergo 

,  Pi^imile  da  quello  onde  batearot 
\»  quel  vortice  imiaefjsi  e  ragiiraiti 
Dairaisdente  procella  i  &u<4  cpo^pagni 

.  JU' Arcangelo. disceroe,  Àt  Qgi^i^jsno 
0^\9T(^m  cohii  (*ie  pili  viciao  ^ 
Di  poasao^a  e  d'empieRza  inóel  gli  stava. 
Colici  die  dopo  lungo  ordine  d' apfù 
fu  noto  in  Palestina ,  ed  ebbe  U  nome 
Di  belzebù,,  Con  eeeo  il  gran  i>en»jyco 
(0^  Satàn  fu  poi  deito  nel  cielo) 
Ruppe  il  Lungo  silenzio^  e  queste  audaci 
Parole  inoomiuclò  :  «  Se. tu  pur  quegli 
Sei..,,  (ma  quari^  seaduio,  ed  ahi  diverso 
Da  colui  che  di  pompa  e  di  bellezsa 

•  Là  nei  r^^i  felici  uu  di  vincea 
.Miriadi  spleudidissime  di  spirti  l) 
Se  pur  quegli  scà  tu,  ohe  un  muUio  patto, 

.    Un  pensiero ,  un  consiglio ,  una  :eperanza> 
Un  cimento  medesmo  ed  uno  stesso 
Glorioso  disegno  a  me  congiunse, 
Come  un'alta  sventura  or  ricongiunge 
Nella  stessa  caduta,  in  quale  abisso 
£;  da  qual  loco  rovinammo ,  il  vedi  i 
Tanto  invitto  ijoter  quelle  inCocaite 
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Armi  a  Lui,  djero  1  Ma  ^ì  pria  conobbe 
Di  4ueir  armi  terribili  la  poesa?  , 
Por  nò  per  esse,  oè  per  qManlo  apcora 
Sappia  joal  suo  disòegoo  il  forluo^Ho 
yCooilor  flagellarmi,  io  non  mi  pento, 
Me  mi  cangio  in  eterno,  ancor  cbe  molto 
Trasmutato  di  fuor.  No,  guest' iiamoto 
Spirto  cangiarsi  non  potrà,  né  questa 
Ira  sublime  dal  ^ntir  commossa 
D' un  gran  merto  oltraggìaU),  and'  io  fui  spinto 
A  coa^zar  col  più  forte,  allor  che  tanti 
trasciiìai  nel  conflitto  aggeli  armati. 
Che  sprezzarlo  fur  o^i,  e,  xaÉ  seguendo, 
F^za  opposero  a  forj^,  e  in  dubbia  pugna  • 
Gli  scrollar  nel  suo  cielo  altare  0  Irono. 
Fummo  sconfìtti:  e  che  per  ciò?  fiaccati, 
Benché  visti,  non  siamo..  Uj»  indomata 
Voglia,  uno  studio, di  vendetta^  ub  astio 
Immortale,  ed  ua  cor  che  mai  piegarsi, 
Mai  sopporsi  non  può ,  che  depno  adunque 
A ltro~ significar  se  non  che  domo,  : 
Soggiogato  io  non  sono?  Ctti  questo  vanto 
Rapir  non  mi  potrà  uè  la  sua  po#aa, 
Kè  Tira  suat  Curvarmi ?4)S5equiQsò 
.Implorar  nella  polve  un  vii  perdono? 
Non  adoro  un  poter  che  nella  stretta 
Di  queste  braqcia  vacillò;  sarebbe. 
iQpdardia  svergognata^  assai  più  t»rpe 
Cbe  la  nosira  caduta.  E  poi  cbe  fermo 
Sta  oel  destino,  che  perir  non  debba 
Ni  il  vigor  degl'  Iddii;,  né  la  ^el^sle 
Loro  sostanza;  poi  cbe  l'ardua  prpva 
Fatta  in  cielo  per  ^oi,  non  che  spassarci, 
,1X  afforzò  di  consiglio  e  di  pruden^. 
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Non  poCrem  rinnotar,  ìaeHa  fi(hicia 
Di  fortona  migliore,  o  colla  fi^de 
0  colla  forza ,  uà'  implacJabil  guerra 
Contro  il  nostro  nemico,  ér  che  trìoirfa 
Dtìlaj)ertlila  nostra,  e  regna -solo 
Del  eie!  tiranno  t  •  —  L' angelo  ribeUe, 
Cosi  pur  nel  dolore  insuperbendo. 
Alti  duetti  parlava,  e  nel  segreto 
Animo  il  cupo  disperar  prémea  ; 
E  r  audace  compagno  a  lui  rispose  : 
«0  prence,  o  capitan  di  numerosi 
Troni  !  o  tu  che  iguidasfi  armati  in  campo 

'    Sotto  Talto  tuo  cenno  i  serafini, 
Petti  chiusi  al  timor,  che  deir  Eterno 
Fer  sulle  stelle  titubar  la  possa. 
Sia  eh'  ei  l' abbia  dal  caso  o  dal  destino 
0  da  inuata  virtù  ;  pur  troppo  io  Teggp 
E  maledico  V  infelice  evento 
Che  battuti^  dispersi  e  in  vergognosa 
Fuga  cacciati ,  ne  scagliò  dal  cielo, 
E  tante  schiere  poderose  involse 
Neir  eccidio  comun,  fin  dove  ponno 
Perir  le  nostre  deità  ì  Ma  stanno 
Invincibili  in  noi  la  mente  e  il  core, 
E  rinasce  il  valor,  benché  distrutta 
Sia  la  gloria  d' un  tómpo,  ^  il  gaudio  antico 
In  dolorosa  eternila  converso. 
.  Ma  che?  Se  il  vincitor  (che  fòrza  è  pure 
Credere  onnipotente;  e  tal  non  fosse. 
Trionfati  n'  avrebbe?)  intera  in  noi 
La  potenza  lasciò,  lo  spirto  intero, 
Fn  sol,  perchè  duriamo  alla  pressura 
Di  più  gravi  torménti,  e  la  sua  rflfcbia, 

•    La  sua. vendetta,  straziando,  ei  pàsca; 
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Fu  «ol,  perchè  sediti  in  questo  hìferno 
Ne  destinar  al  servaggio,  a  vilt-eflicj 
Qùai  prigioni  di  giJerra,  d  faticando. 
Come  a  lui  pifi  talenti,  a  mezzo. il  foco, 
0  recando  agli  abissi  i  suoi  messaggi. 
Che  pud  dunque  fniUarci  il  sentidiento 
D' un  poter  non  scemato  e  d' una  essenza 
Non  perrtura?  La  crucfel  certezza- 
Che  termine  non  han  le  nostre  pene!  • 
,  A  cui  rapidamente  i!  gran  superbo  : 
€  Caduto  cherubino,  il  fiacco  è  sempre. 
Tolleri  od  opri,  miserandoi  II  bene 
(Tienti  questo  per  fermo)  uscir  da  noi 
Mai  non  potrà.  La  nòstra  unica  gioja 
Sta  soltanto  nel  mal,  nel  maler  avverso 
Alla  potante  volontà  del  nostro 
Sempiterno  nemico.  Ov'egli  adunque 
Sdatùrir,  previdente,  il  ben  volesse 
Dal  nostro  mal,  solleciti  cerchiamo 
Di  sviarne  F. intento,  e  purdW  bene 
Facciamgtì  il  male  rampollar.  Potremo 
Còsi  tatvohd  molestarlo,  e  forse 
Stornar,  come  n'  ho  speme,  i  più  profondi 
Consigli  suoi  dal  termine  prefisso. 
Ma  vedi  1  il  fiero  vincilor  richiama 
Alle  sòglie  del  cielo  i  suoi  ministri 
Di  furor,  di  vendetta;  la  rovente 
Piòggia  d'asfalto  che  su  noi  versava 
Quando  il  lago  di  foco  ne  raccolse 
Precipiti  dal  cielo,  alfin  s' ammorza  ; 
È  il  tuon  di  stralf  rubicondi  e  d' Ire 
Formidabili  alato,  esausta  ha  forse 
La  pesante  faretra,  e  cessa  ornai 
Di  mugghiar  suff  abisso  interminato. 
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Sa  I .  H li^apte  eo([Uaui  che  sat^io  sdegno 
,0  «iqiiBrbo  disprez2iQ  a  noi  preseoia. 
.  yedi  quella  reJAota>.  ijaospit^le^     . 
hlàà»  landa  e  :pQve^a  di  lume,, . 
Tranne  il  pckco  Ifoglipr,  ohe  4](ie^  vampa 
i«i¥ida /paurosa  p  Jei  ne  manda? 
hk  tentiamo  approil^r  da  <],ue^to  ^ceso 
GqUo,  là  riposarne,  ov^.  il  riposo. 
Y  abbia  uà  ascilo,  iie  atterrite  schiere 
V'ordineremo,  e  vi  terrem  consulla 
.Come  al  oo^tro  oppresjsor  noveUa  offesa 
Jl^par  si,  poissa^  ristorarci  tdarn^i-^ 
Superar  la  sveiniura,  e  qual  ^conforti 
Lift  «peraiiiM  oe  porg^,.o  quale :aodace 
UHiino  sforzo  il  disperar  consigli.'  i 

Cosi  Satano  a  Belzebù  i^  fropte   . 

Fuor  de'  voj^iici  eretta  e  gli  occhi  in  fiamme; 
.Mentoe  lufìgo  protese  e  .galleggiai^ i 
^S^Ua  gpra  ìnlernal  V  aitr^  sue  membra 
Ke  coi^pìan  molU  jMgeri.  Conforme 

..  .  .^"^iopiellu  immane  portentosa  schianta 
Che  titanìa  o  terrigena  le  aotiobe  . 
.Fole  appellaro,  e  mosse  a  Giove  assalto  ; 
E  forse  a  Briareò,  forse  a  Tifone 
.Cbe  già  r.antro  occupava  *aUa  veUista 
JCarso  vicino  :  o  pari  a  queir  orrendo 
Leviatano  che  lamsin  ^  Dio 
Xreò  d'ogni  marina  orca  più  vasto» 
.  Quella.graA  cete  die  lalor  s' addorme 
Sulle  £|pume  norvegie^  ed  al  nocdiiero 
Di  breve  legno  per  lo  Ji^ujo  errante 
Sembra,  oome  si  narra^  un'isole^; 
Tal  che  V  àncora  infitta  entro  le  .s|uamme 
.  De)i;  imitttiobiie.mofitrp  ei  si  riparia 
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Dal  vento  borftal  M  che  la  notfe      * 
Sul  mere  incombe,-  e  it  desiato  faggio 
Gli  nasconde  il  mattin;  Cosi  prestoie». 
Cosi  vasto  fjìBtèà  ¥  incMenato 
Dim-dn  sui  flutti  deH'  a-rdfente  Iago  ; 
Né  mai  d»  quelli  rfelzato  avrebbe 
La  cervice  abb»titita',  ove  cotìceaso 
Noìi  lo  avesse  il  Voler  che  bMv^*  ì  cieli. 
Segtwtar  01  concesse  1 -suoi  malvagi* 
Pensieri,  e  colpe  accumuter  m  colpe, 
Onde  éredcaf  in  eterno  il  ^tìo  castigo,  • 
Obde  vegga,  e  se  frema, In  hif  emivei^so 
Tutto  il  mal  (*b*  procaccia ,  e  r  art*  inique 
Altro^  non  far  che  pie-vere  sùir^oMd 
Da  lui  sedótto,  la  pietà»,  l'amore, 
M  ctemenka  dei  elelo;  e  scornò  efl  -ira 
E  vendetta  sti  Itil,  ^  l»2?«ó  daìT  onde 
Ea^  poterne  persbrfaf^è^^  svolte  a  désttia 
1*  a.slnfetta  le  cortàérte  n^mràe  • 
^  S' àrriceiàt!,  ^  aipp«ntaro  e  si  dlsigftifasero 
Vcfriioose,  iàsctand'o  ma  voragìnfd   ■ 
Sfiatefì^ata  mei  imezzo.  AUor  le  iislt^  '■ 
AH  spiegando',  »  bujo  aer  eota presse, 
Cbe  rollo  ^^ited  per  quello  ftc^lfrco 
ibtt^tiato  ;  fin  che  gHinsé  é  stette  = 
Sii  la  fervida  terra ,  ove  utì  m  wyme 
Dar  si  debba  a  l[uel  suolò  ognw  borente 
p^  una  ^lida  fiaiìmirav  iti  quella  guiàa 
C*e  d'un  llqtìJèo  foco  av*rai»pa  il  lago. 
T&iliisono  alcotop^^e  pet  treméte 
Salgasi  da^  PelbW  o  dat  franalo     < 
Wfiwco  di  MoBgiMle  uri  gran  macigno) 
Le  vincere  di  sWfo  ^  orrilfii' esca    - 
•DteU- incendio  ifttestlno-,  aliar  che  al»cielo 
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Spinte  per  forza  minerai,  soccorsa 
Da  YèBti  iiHpe.tttosi,.df»brastolato 
La^iano  il  fondò  e  4urido  e  fetente 
Di  malvagi  vapori.  Era  si  fatlo    . 
Il  terrei!  che  stamperò  i  maledetti   ^ 
Pie  di  Salano;  e  Belzebù,  cbe  Y  erma 
Ne  seguia  più  da  presso,  immantioeiìte 
.    Ne  lo  raggiunse;  gloriosi  entrambi* 
DÌ  quel  loro  sfuggir  per  rinnovata 
lolripseca^irtù,  non  per  divino 

.  Consentimento  t  da  qud  mar  di  foco. 
«Questa  è  dunque 3a  plaga,  il  clima,  il  suolo, 

;  (L' Arcangelo  pr-oruppe)  il  seggio  è  questo 
Che  noi  dovremmo  rimutar  jcol  cielo? 
Questa  penosa  oscurità  col  lieto     ^ 

'  Raggio  del  ciel?  Sia  pure!  A  suo  t^ento 
Giudica. il  dritto  e  Qe  dispoA  obi  regna 
Despota  su  le  stelle.  Or  sia  la  stanza 
Che  da  Dio  più  ci  scosta  a  noi  più  ^ra  ; 
Da  Dio,  cui  lav ragion  fa  pari  agli\dkri, 
E  la  forza  sovrano.  —  Addio,  felici 
Campi,  soggiorno  di. perpetua  giojal 
Tenebrosi  deserli,  or  voi  salvetet 
Salve,  0  mondo  infernale!  ^  tu^-profondo 
Bàratro,  il  nuovo  tuo  Signor  ricqvi. 
Uno  spirto  è  con  lui  che  non  si  cangia 
Per  loco  0  per  età,  giacché  loipirio 
A^se  stesso  è  dimora,  apu6  del. cielo 

.  Farsi  un  inferno,  e  4eir  inferno  un  cielo. 
Che  monta  il  dove^  se  quell'io  pur  sono, 
E  qxiA  essere  io  debbo  in  sempiterno? 
Tutto  intero  qual  pria ,  sebben  minóre 
Di  colui  che  lo  folgori  soltanto 

.  F6r  più  grande  di  mei  Ma. qui  signori, 
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,  Arbitri  di  noi  stessi  almeò  nuretOù;  - 
Perocché  non  creò  Y  Oonipoteato 
Questo  loco  ìaferiiale,  onde  pentiio 
Poi  ne  lo  invidi  e  ne  respinga.  Io  ttttia 
Sicni*tà  regneremo  ;  uoa  corona 
Defoe-  è  d' alti  pensieri,  ancor  che  splenda 
&e^  questo  abisso  di  dolori.  Meglio 
Re  iieir  inferno  che  vassallo,  in  cielo. 
Ma  perchè  lascerem  nell*  oblioso 
Fluito  sommerai  e  sgominati  i  nostri 
Fedeli  anoiici  che  con  noi  s'uiilro» 
Che  con-noì  rovinar?  Qui  non  vorremo 
Chiamar  quéi  geoerosi^  e  porli  a  parte 
Di  questa  terra  sciagurata?  E,  giunte 
Le  nostre  forze,  ritentar  di  novo 
Se  y'  ha  cosa  nel  cielo  o  nell'  abisso- 
Che  racquistar,  che  perdere  si  possa?  > 

Cosi  Satano^  e  Bekebù  rispose  : 

e  Condottier  degli  eserciti  raggianti, 
Cui  potè  superar  quel  braccio  solo 
.  Che  fr^na  il  ciel,  qualora  il  tuoo  li  scuota 
Detta  tua  voce  eh'  animar  solca 
Nel  timor  della  rotta  la  cadente 
Loro,speranza;-Ia  tua  voce,  o  Grande, 
Che  segnai  di  coraggio  e  di  conforto 
Tante  volte  ascoltar  quando  più  calda 
La  battaglia  ruggla^  novello  ardire; 
Vita  novella  prenderan,  quantunque 
Giacciano  esterrefatti  e  g^mcboiMli, 
Come  noi  giacevam^  sulle  ondeggianti 
Fiamma  del  Ugo;  uè  stupir  se  guardi 
Da  qual  cademmo  smisurata  altezza  I  » 

Chiusa  .ancor  non  av§a  la  fiera  bocca 
Che  Satan.  s' accontava,  all' arso  Jit^ 
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TMsl'Hn  ampio  ma^eek»  é  tondo  écudo 
D' eterea  tempra  sutte  terga,  e  pendè 
DalF  oiwero  superi)©  il  grave  éisco, 
'  iPari  air  orbe  ìunar,  quando  dal  poggio 
Di  Fiesole  o  in  Val  d^  Arno  il  sapiente 
Tosco  lo  giarda  solla  sera  armato 
D' astronomiche  feriti  ;  e  nnove  Delire, 
NooTi  fiumi  e  montagne  fi  maciflàto 
Glob©  gii  svela.  —  Là  satanic'  astia  * 
(Arcui  pa raggio  il  più*  soMimef  abete 
Torto  ai  boschi  norveg,  oiidè  lie  nati 
Gapitane  aiberarne^i  una  «oltlte 
Terga  sarebbi^)  n'appuntetta  i  p^si 
Per  fuel  limo  mai  fòrmi... -oh,  bett  divèrsi 
Da  quei-  che  sri  zaffiro  Ih  cicl  m\)V0a  ! 
Lo  trbvag!fe*non  meni'  assido^  Và«6po 
Del'torrìdb'  orìa^onte,  «  pot  fìd  eiira. 
Altin  la  -spiaggia  di-  quel  mar  di  foco 
Ù  Arcangelo  afferrala,  i  «lioi  seon volti 
Battaglióni  appenó  ;  detormi  e  guaste 
"AtilgeHche  sustattóe.  E  qiral  d- aiitttério 
GalleggiàTio  affollate  in  Vanoinb^Jsa- 
Sul  crislallo  dei  rivoli  le  foglia,  ' 
'0ve  in=  arco*  salenti  ameni  intrecci 
F^  r  etnische^  boscaglie,  b^tresfò  forma 
Ctatèatt  gli  spirti  ammonticchiati  :  o  come 
Nuotano  r-al^he  per  l'onda  dlspertié 
Obliando  carco  Orlon.tR  procéBosf    ' 
Nembi  flagella  air  Eritreo  le  coste, 
AlK  EifilTeo  clye  seppelfi  Busiri 
E  i  cavaW  di  Memiì,  allor  che  in  filga 
Volsero  minacciosi  e  fuHbondi» 
Gli  ospiti  di  Cessene,  e  questi  hi  ssflvo 
Miravano  dal  lido  i  fltiaiianti 
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Cadaveri  nemici^  e  le  spezzate 
Rote  (ìe'  carri  sparir  neir  abisso. 
Cosi  prona,  gemente  e  slnpefatta 
Dell'  improvviso  mutamento,  il  tagof 
Infernal  quella  orrenda  oste  <^pria.  « 
Mise  un  grido"8atano,.e  le  caverne 
Ultime  delf  inferno  ,udir  iguel  grido  : 
e  Principi,  potentati  e  batlaglieri^ 
Fiori  del  ciei  già  vostro  ed  or  perduto  I 
Può  stupor  cosi  forte  i  non  mortali 
Spirti  occupar?  Ma  forse  è  questo  il  loco 
Che  scegliete  voi  stessi;  aifatieati 
Dalla  battaglia,  a  ristorar  di  nuovo 
U  abbattuto  valor?  V*  è  caro  il  sonno 
Quaggiù  come  già  v' era  alle  beate  ' 
Ombre  M  cielo?  0  farse  in  tal  sciafile 
Atteggiamento  d' adorar  vi  giova  • 
Colui  che  trionfò?  Sommersi  or  vdde 
Tra  laceri  vessilli  ed  armi  infrartle, 
Cherùbi  e  Serafini  in  questo  inferno. 
Ha  non  molto  n'  andrà,  che,  Y  opportuna 
Ora  cogliendo ,  dall'  eteree  porte 
Rapidi  scenderanno  i  suoi  niinistri 
A  calpestarne  le  fiacche  cervici, 
0  con  nodi  di  folgori  aggruppate 
A  conficcarne  in  questo  limo.  Uscito 
Di  letargo!  svegliatevi,  o  cacjùti 
Siete  in  eterno  I  *  -r- Vergognarido  udirò 
Quegli  assopiti  la  rampogna ,  e  tostò 
.    Sovra  r  ali  s' alzar.  Cosi  talvolta   . 
Colte  nel  sonno  dà  severo  duce 
Le  guardie  avvezze  a  vijgìlar,  di  terra 
Si  levano  con  oiila  ■  e  pur  mal  deste 
Ricompongono  l'armi  e  la  persona. 

2 
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E  benché  lutto  il  ter  misero  stata    • 
Conoseafìo  i  pervem  e  la  puntura 
Sentano  (F  insoffribili  toriueotì, 
Pure  in  novero  immensa  alla  chiamala 
Di  Salano  obbedirò.  E  come  il  Aglio 
E)'  Amrano  ai  tempi  del  protervo  Egitto 
Levò  su  quelle  spiagge  e  lungo  il  fiume 
La  potente  sua  verga,  ed  un  oscuro 
.   Nugolo  jdi  locuste  raggirato 
Dal  vento  occidentale  calò  sui  regoi 
Di  Farapne/e  d'improvvisa  notte 
Le  contrade  abbujò  che  il  Nilo  inonda, 
Fur  veduti  cosi  quei  maledetti 
(Esercito  infinito  !  )  sollevarsi 
Fra  l'alte,  basse  e  circostanti  fiamme 
Del  convesso  infernal,  fin  che  Y  antenna 
Del  fiero  iinperador  levala  in  allo, 
piede  il  segpo  alla  mossa.  Àllor  gittàrsi 
P'  un-  equabile  voi  suU'  indurito 
Bitume,  e  tutlo  ne  fu  bruno  11. campo. 
.  Jfoltitodine  tal.  dalla  gelata 
Boreale  contrada  unqua  non  scese. 
Né  del  Reno  e  dell' Istro  i  flutti  oppresse. 
Quando  si  ^rovesciò  come  una  piena 
Devastatrice  sul  Meriggio,  e  icorse 
Da  Calpe  alle  remote  afriche  arene. 
Da  ciascuna  falange  u^ctr  repente 
I  dùci  e  i  capitani,  e  s' affrettaro. 
Dove  il  gran  condotlier  fermò  le  piante. 
Divine  agli  atti  ed  alle  forme  e  sopra 
La  natura  dell'uomo,  assise  un  giorno 
Stavano  tali  Posse  e  tali  auguste 
Dignità  su  fulgenti  eccelsi  troui. 
Ma  ne'  registri  di  lassù  ricordo 
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Di  \Qt  più  QOD  si  trova.  Evulsi  6, rasi. 
Poi  che  spiacquero  à  Dio.,  ne  furo  i  nomi 
Dal  lit)ro  della  vita,  ed  altri  apcpra 
Non  ne  av^a  loro  imposto  il  figlio  d' Eva. 
Ha  quando  si  gittàr  (come  V  Eterno 
Per  la  prova  d^'  uomo  a  lor  concede) 
Sulla  terra,  e  con  false  arti  e  menzogne 
Corrompendo  del- mondo  una  gran  parte, 
Sedussero,  air  oblio  del  Creatore  . 
JLe  creatiire,  e4èr  della  divina     • 
Non  visibile  gloria  una  deforme 
Immagine  di  bruto,  a  cui  proferii 
Vennero  allegri  culti  e  pompe. ed  oro, 
AUor  per  varj  nomi  air  uom  fur  noti  ; 
E  sotto  idoli  varj  e  simulacri. 
Ebbero  fra' pagani  incenso  ed  arp. 

Dimmi,  0  musa,  quei  nomi ^  e  chi  fu  il  primo, 
Chirultimo  a  ilestarsi,  a  trar  le  mei]|bra 
Da  quel  letto  di  fiamme,  allorché  il  grido 
Di  Satan  li  feria  :  chi,  f ór  gl'insigni. 
Emuli  a  lui  di  mert^  a  por  le  piante 
Sulla  sabbia  deserta  ov'.ei  le  pose, 

^    Mentre  lontano  e  scombuiato  il  v^lgo 
Degli  spirti  minori  aocor  giacea. 

Eran  primi  color  che  dall'  iof^qo 
Sulla  terra  migrando^  stimolali 
Dal  furor  della  preda,  osaro  alzarsi, 
Dopo  secoli,  molli,  un  empio  seggio  . 
Presso  al  seggio  divino,  e  por  gli  altari 
Contro  gli  altari  del  Signor.  Da  genti 
Lor  vicine  adorati  un  tempio  stesso 
Con  Jeòva  abitar,  con  quel  potente 
Che  tuona  da  Sionne,  e  siede  in  trono 
Da  serafiche  sdiiere  incoronato; 
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E'ftn  nei  Sàntiiàrib  !  lóro  infama    ; 
TabémacDli  han  posto-;  e  proftfnapdb 
D*  riio'abominoso  H' sacro  culto  ' 
•    E  le  feste  selenni,  oppor  fur  osi 

Atta  diva  sua  luce'  ohArc  e  paure: 
Molocco,  orrido  re,  si  mosse' flprfmo. 

Piacque  il  sangue  a  costui  d*  umane  offerte; 
Piacque  il  dolor  de'  miseri  parenti. 
Benché  fosse  coperto  e  soffocato 
Dai  timpani  ^nori  il  grido  e  il  pianto 
De' ftinciulli  morena  in  mezzo  af  roghi 
Dell'  idolo  érùdele.  A  Habbà  e  in  tutta 
Quella  irrigua  pianura  a  lui  chinarsi 
'  6H  Ammoniti ,  e  iu  Argobio  ed  te  Basana 
Fino  alle  spande  dell'  estremo  ^rnone. 
E  non  pago  il  dimon  di  questi  nudaci 
;  Finitimi  j  sedusse  il  savfo  "còfé 
Di  Salorirone  a  costruirgli  un  tempio 
"•     .  Di  fianco  a  quel  di  Dìo  sulla  pendice 
Dall'obbrobrio  ^ppèBaf  a  ;  e  defl*  amena 
Valte  d' Innón  si  fece  un  sacjro  bosco 
Che  Téféa  poi  fu  detto,,  o  tenebrosa 
Geenna,  imiago  dell'  inferno.  —  Appresso 
Costui  Càmos  venia  ;  spavento  osceno 
Pei  figli  di  Moabbo ,  tf  Àroaro  • 
A  Nebo  ed  al  remolo  austral  deserto 
D'Abàrima.  fn  Esebbo,1n  Aranatóò', 
Reame  di  Seóne ,  olire  la  vane    «    • 
Di  Sknma,  che  di  panapini  e  di  fiori 
Si)ìèga  uii  vago  tappeto,  egli  ebbe  altare; 
E  l*  ebbe  in  BleM  fino  alia  sponda  '^ 
Dell'asfaltico  Ingo.  Anche  Péòro      ' 
Fu  Chiamato  il  dimòn,  quando  iiì  Sfttlmo 
Ravvolse  i  figli  d'Israel,  fuggenti  ^ 
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.Dalle  rive  lìi^l.tiilo,  ìaqi^eji lascivi 
Rili.che,far^c^ioQ  di  tanti  ^ami. 
Poscia  ]e  scellerate, or^ie  tr^ispose.. 
Sul  colle  deli'  infamia  -accanto  al  bosco 
Del  cruento.  Molocco^  e  fu  coli'  ira 
'  La  lussuria .  cquf usa.  Aliìn.di  novo 
Giosia  caccioUi  nell'  abisso,  —  A  questi 
.  S'  acc,oppianQ  color  che  dall'  Eufrate 
FinO;al  torrente  c^e  l' egida  part^ 
J[)aUe  assire  campsipe  ^  ebbercovvuni 
I  nomi. di  Baàle  e  d' Astàrptie, 
Dèi  quelli^  ^  qnieate  Pee,;  poicbè  gli  .spirti 
{^igUaijìo  %ìvMq,  l9r  l' p  ^so  Oi  Y  altro , 
0  li  foadp^.ÌQ;&ieme..È  ta^LO;mpUe, 
^^lice  t^nto  la^spirLale  essenza, 
'  Cbe  libera  da  ijbre  e.  da  giiìnl^uxe  ^ 
E  non.  come, la. carpe  al  fralQ  afiipto^gio 
^eir  ,ò$6a  accoa\andata  /  in  qual  sia  forma 
;(X,  lucida  od  opaca^  o  r^ra  o  den^i 
Pu<>.gli  aerei  seguir  divisai](ientiy  ' 
Edair  opre  dell'  ira  e  dell'  amore.  • 
Dar  r  effetto, proposto,,—  Abbaqdyiaro, 
Da  qu^te  sozze  deità  spdotti, 
...Spesso  i  8gll  di:  Giuda  la; vivente  '; 
Loro  pos^^nza,  e^  neglètto  l' altare 
Del  yi^ro  Nume,  M  idoli  brutali 
Quella  Irpole  curvar,  che  poi  fiaccata    , 
Dal  t]if|)e  ossequio,  si  piegò  sul  campo 
.Airujeto  di  spregiate  armi  nemtìche. 
Tra  la- turba  vuljgfir  di  questi  numi 
Astarptle  è  distinto  ^  a  cui  d'Astarte 
Diér  g^nome  i  Fenici^  e  l'adpraro 
BicArgi^a.  del.  cielo  imperatrice.:    - 
Le  Sidojjiie  donzelle-  avèan  per  uso 
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rfclle  iKftii  serene  avvignarsi 
At  suo  lucido  tempio;  e  farle  Omaggio 
Di  lór  canti  votivi  ;  e  inonorata 
DI  cantici  noh  fti  pur  tra  le  mura  . 
DeRa  stessa  Sidone.  II  tempio  suo 
Sorgea  dal  monte  deli'  obbrobrio,  dove 
Innalzato  Io  avea  quel  molle  prence. 
Che  saggio  un  tempo  è  d' alto  cor,  ma  preso 
DfeUe  vaghe  idolatre,  anch'  el  si  volse 
AHa  malvagia  idolatria.  --  Tammuzzo 
Dopo  Astarte  appari.  La  sua  divina 
Piaga  annual  sul  Libano  traèa 
Le  assire  giovinette ,  ove  con  dolci 
Querimonie  piangeano  il  suo  destino 
Dal  sorgere  al  cader  d' un  lungo  sòie. 
Mentre  il  placido  Adon,  dalla  materna 
Rupe  scendendo  al  mar,  V  acque  volgea 
Tinte,  com' era  gridò,  e  rubiconde 
Del  sangue  di  quel  dio  piapto  ogni  anno. 
Di  pari  ardor,  la  favola  amorosa 
Scaldò  le  figlie  dì  Sionne,  e  viste' 
Le  lascìvie  ne  fùr  sotto  i  devoti 
Portici  dal  rapito  Eizechiello , 
Orando  al  profeta  in  vision  s' offrirò 
L' idolatrie  del  popolo  di  Giuda. 
Poscia  un  tale  apparì  che  fu  dolente 
Veggéndosi  troncar  dalla  captiva 
Arca  l'effige  mostruosa,  e  il  capo 

.E  le  braccia  staccarne;  e  sulle  ptorte 
Del  suo  tempio  medesmo,  alla  presenza 
De' suoi  confusi  sacerdoti,  in  brani 
Precipitar.  Dagone  è  il  nome  suo  ; 

.Dalla  cintola  al  ciapo  umana  forma. 
Marina  orca  nel  resto.  E  nondimeno 
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Dal  suo  tempio  in  Azoto  il  turpe  iddio 
vLe  cogte  impauri  di  Paleslìna, 
E  Gate  9  AccariSo  ed  Asoaion  fin  dove 
Giunge  il  eo&fin  -della  discosta  Ga?a. 
Rimmon  seguia.  Piacerole  soggiorno 
A  costui  fu  Damasco  è  la  fecoada 
Contrada  iasigne  per  le. terse  fonti 
Di  Farfara  e  d' Abbana.  Anch'ei  la  fronte 
Baldanzosa  levò  contro  la  casa 
Dell'Eterno.^  e  perduto  un  TillAbfoso 
•Fece  acquisto  d' un  re  :  d' Achaz  lo  stolto 
Suo  Tincitor,  die  volse  a  Dio  le. terga. 
Dà  quel  demone  spioto,  e  n'  atterrando 
Con  mani  empie  T  aitar,  sulle  ruine 
Costrusse  un'ara  di  siriaca  foggia, 
Oto  incensi  odiosi  e  impure  offerte 
AH'  idolo  immolò  che  pria  sconfisse. 
Venia  dopo  costor  la  schiera  e, il  fasto 
Di  quegli  spirti  che  recar  d' Osìri 
E  d' Iside  e  d' Orusse  i  nomi  antiqui, 
E  trassero  in  error/con  differenti 
Mostruose  sembianze,  e  sortilegi, 
n  fanatico  Egitto  e  i  maghi  sud* 
Stòlti,  che  in  laide  bestiali  forme, 
Iton  già  nelf  uom,  cercavano  l'erranti 
Lor  deità;  né  salvo  di> tal  peste 
Israello  n'  andò,  quando  egli  fase 
U  oro  accattalo  nel  yiiel  d' Crebbe. 
Poscia  in  Dana,  in  Betèle  il  re  perverso 
Rinnovò  la  gran  colpa ,  allor  che  Dio 
Coflq[)arò,  forsennato^  a -bue  pascente. 
.  Quel  terribile  Dio  che  in  una  notte, 
Percorrendo  i'  Egitto ,  i  primonati 
Stese  d' lin^  colpo  co'  muggbianti  numi. 
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lììùiao  apparve  Betiàl.  Pitl^s0^3(a' 
Dèmone  di  còsioi,  più  deir  abbiètto 
Vizio  invaghito,  per  lo  vizio  stesso, 
SprotoìdatOMMH)  fa  dall'  ira  efaraa. 
A^  lui  non  tempii  s'iDnahàr>  no<ì:are 
Faìnarono'd' offerte;  e  tatta Voltai 
Chi  s' aggira  ne'  templi  €\  &ia  gli  altari 
Ptìi  di  questo  infernale  quando  iiCorrotti 
Ministri  dtìl  Signore  (allasembiftDza 
Dei  figliuoli  d'.EU  ehe  profanaro 
Di 'tresche  alKiminevoli  e  di  sangue 
La  dirtila  saa  casa)  onta  gli  fanne? 
E  né'templi  non  sol,  ma  ne' palagi, 
JNelte  cofti  egli  regna  e  fra  < le  mora 
D '  impudiche  città,  quando  il  fracasso 
Dell'infame  bagordo  e  d€i peccate 

.  Passa  in  altezza  V  eminenti  réòcbé  : 
E  quando  per  la  notte  i  suoi  vaganti 
Seguaci  «ebbri  di  vino  e  di  furore 
Scorrono  te  contrade  e  fan  tumulto. 
Soddoma  il  dica:  e. Gabaàl,  ia  sera  ' 
Che  fu  contaminata  una  matrona 
Sulte  soglie  ospitali,  ad  impedirvi 
Stupro  più  reo.  —  Di  grado  e  di  potenza 
Queàti  furono  i  primi;  e  lungo  fora 
Narrar  degli  altri,  il  cui  nome  si. eparse 
Grande  e  temuto:  GÌ'  idoli  d' Ionia, 
Che  numi  il  seme  di  Javàn  credea. 
Ma  del  del  meno  antichi  e  della  tei-ra 
Lor  vantali  parenti,. e  quel  Titano 
Primogenia  del  ciel  colla  sua.  prede 

.  SnMsùpata>  a  cui  tolse  e  Irtww)  e  regno 
Saturno  a  lui  minor,  che  poi  soffuse 
Da  Giove  figlio  suo  (che  Rea  produsse 
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Più  del  padre  gagliardo)  uguafe  offésa. 
Cosi  Giove  usurpò  dei  cielo  il  regAo. 
Dèi,  che  prima  far  noti  in  CreUi  e  in  Ida  ; 

.  Poi  sulle  vette  del  nevoso. Olimpo 
L' aer  medio,  reggeauo  (il  più  sublime 
Loro  seggio),  o  sul  vertice  di  Dello 

.  0  in  Dodona,  e  per  quanto  ampia  si  stende 
lia  dorica  contrada.  Un  di  costoro 
Coir  antico  Saturno  in  ^dria  venne., 
E  r  Esperia  varcata  e  il  cello  lido^ 
N'andò  fino  aire^treo^e  isole  errando. 
Questi  ed  altri  parecchi  accolti  insieme 
Veniano,  ma  con  basse  umide  ciglia. 
Cui.  temprava  però  di  qualclie  gioja 
Il  veder  che  Satano  anqor  perduta 
Non  avea  la  speranza,  e  il  non  sentirsi 
Pur  nella  stessa  perdigion  perduti. 
Ciò  tutto  riflettea  su  queir  altero 
Qaasi  un  dubbio  color;  ma  tosto  assunto 
U  orgoglio  consueto ,  con  superba 
Favellar,  che  l' aspetto  e  Bon  l' essenza 
D.'  una  severa  dignità  tenea, 
Nuovo  spirto  ei  trasfuse  all'abbattuto 
Loro  coraggio,  e  quel  timor  neispense. 
Indf  cenno  egli  fa  che,  salutata 
Al  clangor  delle  tronche  e  dèi  timballi. 
La  sua  si  spieghi  trion£ale  insegna. 
Quest'  onor  ne  richiese  .(e  consentito 
Gli  fu  por  drillo)  Àzzazìèl,  cherùbo 
Per  gran  membra  distinto.  Egli  di^ciolse 
,Dair  asta  rilucente  il  gran  veèsillQ> 
Che,  svolto  e  ventilato^  avea  TimiDago 

.    Di 'fiammante  cometa,  e  rabescati 

D'oro  e  di  gemme  vi  splendeanopn  mezzo 
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ì  seraflc!  emfilemi  ed  i  trofol. 
Gli  oricalchi  sonori  allor  mandaro 
Odo  squillo  di  guerra,  a  cui  rispose 
Tutta  quanta  la  turba.  Immenso  grido 
Che  dell'  abisso  rintronò  le  ròìte, 
'E  gii  imperii  del  caos  e  dell'  eterna 
Notte  empiè  di  clangore  e  di  spavento. 
Ed  ecco  fluttuar  per  l' aere  oscuro 
Nel  vivo  orientale  ostro  lucènli 
Diecimila  bandiere^  e  insìem  con  esse 

^   Sorgere  un  bosco  di  ferrate  antenne, 
E  cimieri  a  cimieri,  é. targhe  a  targhe 
Stringersi,  ricomporsi  in  dense  file, 
La  cui  profondità  non  si  misura. 

In  perfetta  falange  i  combattenti 
Proser  le  mosse  al  dorico  concerto 
Delle  tibie  e  de'sistri,  antico  suono 
Ghe  spifaya  agli  eroi  nella  battaglia 
Una  calma  sublime^  un  moderato 
Valor,  non  quella  cieca  ira  che  svampa; 
Tal  che  tema  di  morte  o  vii  ritratta 
Nomi  incogniti  fur.  Né  dell'  arcana 
Virtù  religiosa  il  suon  mancava; 
Della  virtù  che  il  dubbio  e  la  paura 
E  r  angosce  e  il  cordoglio  alleggia  e  spegne 
Negli  eterni  non  men  che  nei  mortali. 

Tal  con  po^sa  l'aggiunta,  e  tutti  accesi 
D' un  sol  pensier  qxiegli  angeli  caduti 
Procedeano  in  silenzio  al  dolce  accordo 
De' cavi  bossi,  che  leniano  in  parte 
Per  quel  suolo  di  fuoco  il  doloroso 
Lóro  cammin.  La  turba  alfin  s' arresta 
(Oh  quale  orrenda  immensurata  fronte 
Tutta  d' armi  abbagliante  I)  iu  lunga  schiera, 
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Come  i  prischi  guerfferi  armati  tf  asta 
E  di  scudo  éttendeano  il  Tènerato 
Cenno  del  dtrcelor.  Salano  avventa 
Ter  le  cupe  falangi  il  guardo  esperto. 
Da  sommo  ad  imo  le  percorre/ esplora 
L'ordine  di  eiascùiia,  il  bellicoso^ 
Contegno,  e  queHe  forme  alle  divine 
Indiflferenti,  e  noverarle  ei  -gode. 
Ed  oh  come  si  gonfia ,  insuperbisce 
E  s* indura  quel  cor  per  tanta  pòssa  I 
Biacche  l' ùora  fu  creato,  ancor  non  venne 
SI  fort«  e  numerosa  oste  raccolta, 
Che  non  sembrasse  al  paragon  di  questa 
Ouel  popolo  pigmeo  cacciato  in  rotta 
Dalle  gru,  quando  pur  tutti  gli  enormi 
Fulminati  da  Giove  in  vai  di  Flegra 
Vi  fossero  alleati,  e  gli  animosi 
Che  sotto  le  tebane  è  iliache  mura 
Pugnar  confusi  ai  parteggiantt  dèi  ; 
E  quanto  suona'ìn  favola  o  In  romanzo 
Dd  buon  figlio  d^  Utero  In  mezzo  a'  suoi 
Cavalieri  (f  Armórica  è  Bretagna*; 
E  quanti  battezzati  e  saraceni 
Giostraro  in  HontalbaDo,'  in  Aspratnonte, 
In  Damasco,  fn  Marocco^  in  Trebisonda; 
0  quanti  ne  mandò  dair  africano 
Lito  Diserta ,  allor  che  il  Magno  Carlo 
Cadde  coi  Paladini  in  Ròncisvalle. 
E  sebben  qtlest'  esercita  di  spirti    ^ 
Vinca  ogni  prova  del  valor  mortale. 
Riverente  obbedisce  alla  parola   - 
Del  suo  leinttlo  capitan.  —  Satano  1 
Della  fronte  non  pur  ma  dello  sguardo 
Superbamente  imperioso,  a  tutti 
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>    TÒrreggiaYa.sovran;  Per4uto.dDaora 
Non  avea^  qjueU' aHerp.  il  suo  s^eodore. 
Oscurato  t)ie^v'^  ^^9  dimgnco 
h\  Arca^igelio  piarea ,  parea  T  occaso 

,  (P'.iiQ  eQo^^sj^  di  gloria*:  Come.quaodo^ 
toY^ro  de'  j^uqi. raggi,  il  sol.nascepte 
,  Tra^par  per.  li  vapori  nmiìì  e  sp^i 
Di  turbato  K^izzoote/o  <^etro  a)  disco 
,Peilaiuna  s'at^terga  in  pieaa^eclisse^ 
.  E.i)W)lti  imperi  e  nàzì'opi  ^tvyqlge , 
.  D'!^Q  crepuscolo  infausto,  ai. re.  presago 
Di  spayentosa  popolar, soa^mossa. 
Ha;  s^bej)  dall'  aotico  assai  diversa, 
la  iuce  ogQi  astro  ed  in  beltà  vini^a. 
.  Dea  solchi,:  che  la  folgore  y '  aperse, 
.JSegra  aveaja  cer^icie,  e  sulla  smofrta 
Guafioia  pos£fva  T  inquieta  cura. 
Il  cipiglio  p^rò  che  mfia^^sta^    . 
L' orgoglio  paziente  e  il  cor  aou  domo, 

. . . (at^dea  vigilaute  alla  vendetta.. 
,Lo  sguardo  era  crudel ,  bendiè  talvolta 
Di  pietà  s' aiiìimasse  e  di  nmor&o 
Mei  v^er  quegili,  spirti;  a  Iijii  compagni 
Di  misfatto.,  seguaci  ar^ì  e  .vassalli, 
JSd  OF  tanto  iofelipi,  Qra  deserti 
D'  ,ogAi  prisca  b^Uà  ;  miriadi  immense 
P'iingeU  condannati  a  patim^Biì 
Senza, speme  di  tregua >  e.p^r  la, bieca 
Sua  felloriia  sommersi  ìq  quell'abisso, 
<&  cacciati ,  dagU ,  pstri  e  4alla  luce , 
Pure  a^  lui  river.eniti,  a;  lui  ied^  I  • 
Tal  se  r  ira  del  cielo,  incenerisce  . 
Le  quercjie  d' una  selva  o  gli  ailtl  abeti 
D';UAa  montagna,  maestosi  aocora, 
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Qnàntuilqile  scfsisre  disfVohdiM,  i  Wonchi 
Sorgono  dalla  landa  inaridita. 
Egli  si  accinse  a  favellar.  Le  doppSe  • 
File  allor  si-corvaro,  e  raccostando 
Gli  estreini  opposti  lati  tin  emidrto 
'  Fero  in  mata  aspettanza  al  soulmo  duce 
Dà' suoi  grandi  accerchiato.  Egli' tre  volte 
Schitise  il  varcò  alte  voce,  ed  altrettante. 
Pria  che  né  uscisse,  gfi  tàotl  nel  piànto; 
Pianto  che  sol  dagli  angeli  si  versai 
Tronche  Mù  da  singulti  e  da  sospitì 
Parie  qaeste  paròle  {  «  0  Legioni     ' 
Bi  sostanzia  immortali  I  etl^ree  posfte 
A  cui  si  paragona  II  S0i  Jèóva  f 
Notì  fu  la  nostra  ingloriosa  pugna-,  ' 
Benché  r evento  sciagurato:  e  queéta 
Miseranda  dimora,  e  quesf  orrèndo 
•  Mutar  di  forife e'  (doloroso  a  d^rsil)  ' 
Dura  prova' »e  son.  Ma  q«ale  ingiglio, 
Qusd  alta  previdenza ,  anini^éèttata 
Da  casi  antichi  e  <da  Mvélll ,  avrebbe 
Creduto  mal  che  a  sinperar  la^  ibWà 
Di'  t^tì  e  tanfo  deità  èongiunftd 
Ali&ra  forza  valeese  ?  E  toliavofta  • 
Chi  potret)6e  suppor,  che  èosl  ftM^t'e 
Esercito  di  spirti ,  oWde  Teelgtio 
Gli  empìrei  cafupi  desolò,  qnantuiKiue 
Domo,  sconrfitlo  setleviarsi  al  riek)  • 
Nuovamente  non  possa  e  fér  conquisto 
Del  soggiorno  natio  9  Tutta  V  ira»mehsa 
Oste  di  numi  ties^ifflo^s  ttil  sia. 
Se  per  dubbi  consigli 'o  per  temuti  •  = 
•0  causati  cimenti  ho^  rlv^rfeate-       - 
Le  nostre  alte  speranfee.  iMa  cWui 
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Che  regna  in  del  mooarca,  e  sull'eterno 

Soglio  tranquillo  fin  aUor  sedea 

P^  cooseoso^  per  uso  e  per  aulica 

FauUj  le. sole  maestose  pompe 

Di  sua  grandezza  ai  nostri  occhi  mostrava, 

^  Ila. la  sua  forza  ne  copria.  Per  questo 
Noi  tentammo  assalirlo,  e  fummo  oppressi. 
Or  la  sua  coaosciam  come  la  nostra 
Virtù.  Noi  primi  rinnovar  la  guerra 
Ti:isto  avviso  saria,  ma  provocati 
lUiOD  temiam  d' accettarla.  Il  meglio  avanza  ; 
y  oprar  segreto»  le.coperte  vie. 
Si  che  r  arte  o  V  ingegno  a  noi  consenta 
Quanto  la  forza  non  potè.  Dimostro 
Chiarameute  gli  sia  che  solo  a  mdW> 
Viuse  colui  che  colla  iorza  ha  vinto. 
Ed  altri  mondi  generar  lo  spazio  . 
Forse  ancora  non  può  ?  Cornea  pur  voce 
Lassù  che  Dio  volesse  un  orbe  novo 
Crear  per  farlo  sede' ad  una  stirpe 

^  Quanto  i  figli  del  cielo  a  lui  diletta: 
Què  noi  da  prima  irromperemo  mm  fosse 
Che  sol  per  esplorarlo  ;.ivi  od  alirO'Ve; 
Perocché  rinserrar  questa  infernale 
Bolgia  nou  può  gli  spiriti  celesti 
In  sempiterna  prigionia;  né  queste. 
Tenebre  ricoprirli  eternamente. 
Ha  coosigli  più  gravi  in  pien  cousesso 
.Senno  l'impresa  maturar.  La  pace. 
Ci^.è  ornai  disperata  ;  e  chi  di  noi 
Sosterrebbe  abbassarsi?  Or  dunque  guerra, 
Guerra  coverta  o  manifesta.  »  -^  Tacque 
V  arcangelo,  ciò  detto,  e  mille  e  mille 
(Segnai  d' applauso)  fiammeggianti  acciari 
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Per  r  der  rotear,  dalle  gaaine 
Gbembiche  sfuggiti.  Un  subitano 
Splendor  s' effuse  e  rischiarò  Y  abìsao. 

Levar  4ue' furibondi  un  gran  muggito 
-Contro  r  Eterno  ;  dei  branditi  ferri 
Percossero  gli  scudi^  e  suscitando 
4^iero  suono  di  guerra,  alla  celeste 
Vòlta  ulularo  l'inferoal  disfida. 

Non  lunge  s' innalzava  un  arduo  monte 
Che  vampe  ad  or  ad  ora  e  vorticoso 
Fumò  esalava  dall'  orribil  cresta. 
Ma  dal  giogo  alle  falde  era  lucente  . 
D'una  solida  gromma^  indiuo  certo 
Che  neir  ime  làtèbre  eran  sepolte 
Metalliche  sostanze,  opra  del  solfo. 
Uno  stuol  numeroso  a  questo  monte 
Rapidissimo  vola,  in  quella  guis^i 
Cfae  veggìam  con  mann^je  e  ferrei  pali 
Precorrere  la  schiera  i  guastatori 
Ad  alzar  terrapieno  o  far  trincera. 
Mammon  li  conducea  :  fra  quanti  spirti 
Caddero  dalle  sfere  il  men  sublime; 
Perocché  la  sua  mente  e  gli  occhi  suoi 
Pur  nel  cielo  eran  chini,  e  delle  soglie. 
Ricche  d' oro  e  di  gèmme^  assai  pia  vaghi 
Che  d'ogni  santo  glorioso  aspetto, 
Di  che  son  T  alme  in  vision  beate. 
L' uomo  istigate  da  costui  s'immerge 
Nel  centro  della  terjra  e  la  spietata 
Mano  cacciò  ne'  visceri  materni 
Per  rapirne  i  tesori,  oh  meglio  ascosi  T 
Squarciò  la  turba  di  Mammone  un  fianco 
Della  montagna,  e  dalla  gran  ferita 
Masse  d' oro  ne.  trasse.  E  maraviglia 
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Non  è  se  V  oro  noìl'  inferno  abbonda  ; . 
Perofcchè  non  v'  ha  suol  pitì  deir  iriferqo 
Begho  dì  fecond&r  quel  prezioso 
Veleno.  —  Oh  venga ,  venga  e  inarchi  ti  ciglio 
Chi  tien  ¥  opre  mortali  in  tanto  pregio. 
Chi  di  Henfi  s' ammira  e  di  Babele  f 
Oh  !  UVA  venga;  e  vedrà  come  i  perversi 
Angeli  ponno  soverchiar  le  moli 
Più  salde  e  più  famose  ;  e  quanto  i  regi 
Con  inesausta  secolar  fatica 
Di  bracdia  ìnnùmerabilì  compierò; 
Compiasi  per  costoro  in  picciorora  I 
Salto  spazio  vicino  in  preparate 
Fornaci,  a  cui  le  ardenti  onde  del' lago 
Trascorrono  di  sotto ,  un'  altra  durma 
Fonde  la  massa  minerai ,  separa 
I  commisti  metalli  e  r  Or  divide , 
Con  arte  mira,  dalla  feccia.  All'opra 
Di  piantar  nel  terren  le  varie  forme 
S' alfaccetfda  una  terza ,  e,  per  segreti 
Cunicoli  dedotta  v  la  bollente 
Congerie  invada  ne'  capaci  ordlgtii. 
Tate  un  soffio  di  vento  in  vàrie  canne 
.  'SeH'  organo  intromesso  ogni  latente 
Saion  ne  risveglia.  —  Ed  ecco  ih  un  baleno 
Quasi  ondoso  profumo  sollevarsi 
Mirabile  edificio  al  suon  concorde 
Di  Toci  armoniose;  e. come  un  tempio 
D' ogn'  intorno  suifolto  e  ghirlandato 
Di  pilastri  e  di  doriche  colonne, 
.     Ohe  fan  saldd  puntello  all'architrave 
Tutto  d'  oro.  Di  splendide  cornici  ■< 
E  A  stupendi  istiVr'faii  fregi 
La  graìn  mole  non  manca;  e  scnlta  in  oro 
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/^L*titopla  volta  n*lia  par;  né  mai  Babele, 
Né  Meìifi  mai  spiegai^o  in  tutto  II  pmco 
Loro  dptendor  dovizia  a  quesla  aguale 
Per  ornar  di  Serapidè  o  di  Bela 
II-  divin  penetrale ,  o  il  regio  soglio  ' 
0e'1of  monarchi  yanitosì,  quando 
Di  fàsio  e  di  ricchezze  cra-'l'  Assiro 
CoH*  Egizio  a  contesa,  -r^  Alto  ì-  smezza 
Dei  pinacolò  aggiunta  ^  immantiViente 
L*  enee  porte  «'  aprirò.  Ed  ecco  offhfrsi 
E  Taulé  spaaiìose  e  il  ricco  e  terso 
Pavimento  agli  sguardi  stupefatti. 
Per  aittfìciiK  di  soitii  magia 
Pendono  dalla  vòlta  in  lunga  fila, 
Bailli  nafta  nndrite  e  dàir  asfiaii», 
baiapade  costellate  e  (aci  ardetutf; 
E  mandano  un  chis^r  come  -venisse 
Dal  firmamento.  A<;corrOno  le  turile 
À  mirar  1-  edifìcio^  e  ^ì  dell'  opìra, 
Chi  del|a6bro si  loda.  Era  già  noia 
^eli'  artefice  .man  per  .molte  rèoctid 
N#' cieli  editicate,  ove  dimora 
Banali  angeli  soettrati,  e  stanvi^ssisi 
Quasi  (frineipi  in  sOgUo.  Iddio  li  pose 
U  queliseggro  «levalo,  onde  dascimo 
Nella  8tta  gerarchia  ^irerni  e  re^gal 
La  juiliaia  immortai  :  n^  sconoìidivtè 
Pa  'quel  (abJ)ro  alta  terra.  Adorat^irt 
V^ebbé  in  Grecia  e  del  Lasip^^  di  Vulcano 
Noape  portò.  Lanciolto  Egioco  iraio^ 

.  Oasi  favoleggiar,  dai  òr istatlinì 
SpaUì  dei  cielo,  ed  ei  da  mane  a  ^^a 
Un  tonfo  estivo  di  per  r  ampio  vano 

.  Precipitò  edme  stella  «adente, 

3 
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Fioebè  discese  col  tramoato  io  LenQa 
Isola  antica  deir  Egèo.  Menzogna  ) 
Cadde  in  yeoe  il  dimòn  colle  sue  ciurme 
Gran  tempo  pria,  né  yalsero  al  eadnto 
Le  costhitte  sugli  astri  eccelse  torri^ 
Né  le  macchine  sue.  L' Onnipossente 
Ló  rinverse  dal  ciel  con  tutti  i  suoi 
Compagni  industri  a  fabbricar  nel. cupo. 
Con  tFetneqdo. apparecchio  e  per  supcemo 
Comandamento  proclamare  intanto 
Gli  alali  araldi  a  spnitodi  trooì^    i. 
Una  fiorenne  generai  consutta 
Nel  Pandemonio,  maestosa  reggia. 
Data  a  Salano  ed  a'  ministri  suei.  ; 
Spandesi  la  chiamata^  e  d'^oi  parie 
Conoorrotto  i  più  degni  e  i  più  distinti 
.Di  oiiascuna  falange  ;  e  dietro  a  questi 
Tàrbe  minori  di  seguaci.  Ingombri 
Veallbdli  ne  sono ,  androni  é  sogKe , 
Ma  la  sala  maggior  n'  è  pib  gremita. 
Benché  pari  al  gran  campo,  ove,  presente 
Il  Sult^ ,  €he  A'  ^assedio  li  stringe!»; 
Soendeanó  i  cavalieri  a  correr  giostre 
Od  a  pugna  mortai  col  fior  dell'armi 
Saracene^  Stivato  è  il  suol  di  spirli, 
L' aere  stivato  anch'  esso,  e  freme  e  fischia 
Da  tante  ali  percosso.  E  come  al  dolce 
Tepór  di  primavera,  allor  dhe  il  sole  ^ 
S'^accompagna  col  tauro ,  in  folto  sciame 
3biica  la  bionda  gioventù  dell' a^, 
Ed  alf  arnie  s' aggroppa ,  o  vola  ^  fiori 
Rogiadqsi,  e  rivola  ai  tersi  assiti 
Stimati  or  or  di  balsamo  recente^^ 
Difesa  suburbana  a'  piccioletti .  .     :  . 
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Saoi  castelli  di  paglie  >  e  vi  ragiona 
Dèlie  ce^e  di  Slato  ;  a  questo  modo 
La  ciurmaglia  inferoal  brulica  e  ferve 
Fino  al  dato  segnale.  Oh  meraviglia  1 
Quei  che  pur  dianzi  soverchiar  d' altezza 
Pareano  i  figli  della  terr^^  or  falti 
Mea^he  piccioli  nani^  in  breve  loco 
Ghittdonsi  agévolmente  ;  a  quella  stirpe 
Hinutissima  .pari  che  soggiorna 
Oltre  r  inde  montagne;  od  ai  folletti. 
Che  preto  daUa  notte  il  villanello 
Yed?  0  sogna  veder  per  entro  uif  bosco, 

0  sul  margo  d' un  fonte  ire  e  cédire 
Con  notturno  tripudio  ^  allor  che  spieùde 
Arbitra  in  ciel  la  luna,  e  più  vicino 
Rota  atta  terra  il  suo  pallido  disco  :> 
Sfitti  per  1^  nottttfsa  aura  dauzaiali 
iHie  lusingali  V  orecchio  alla  stupito 
Con  soavi  armonie,  tal  che  per  tema 
Mista^-nóva  dolcezza  il  cor  gli  batea. 
Ristrinsero  cosi  la  sterminata 
Incorporea  {lersoiia ,  e  nello  spaziò^  , 

Bi  quell'auiaregal,  bènchèraccolti 
In  numero  sl.graòde,  i  maledetti 
S»za  disagio  si  locar.  Ma  lungi 
Megli  interni  ridcessi  io  chiuse  mura 

1  Sèrafi  maggiori  e  i  Cherubini-  - 
Non  mutati  di  forma,  ad  un  segreto 
Congresso  &' adunar.  Di  semidei 
Sedenti  in  tront/d'oro  unj>ien  congresso  ! 
Segui  breve  silenzio,  indi  s'aperse. 
Acclamati  f  ti  astanti,  il  gran  consìglio. 
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Allo  io  soglio  regale,  il  cui  spteintoi^ 
.  Supera  i/tìl'  Ormusse  e  ideUa  rktba 
l0dia  i  tesori ,  4>  di  ({tiai  aàtra  tepra 
-Là  ^lo  il  cielo  orientai  profonée 
Sai  barbarici  re  te  p&rle  e  V  or»^ 
Siedei  Satano  ;  aU'  ìafalioa  alitela 
Ba'  aooi  inerti  levato;  e>piir  ina  ìpago 
Dì  seder  sxi  qael  trotto^  in  cai: la  aleesa 
.  Sua  di9p€^anaa  oilre  oèBi.ìqpeaie  it  pose, 
Sempre  as|)ira.a  aalir  ;  né  sasìo '«teora 
D' un  Tane  e. stolto  eoatna^uir  oel  delo^ 
Né  dagli  evauii  aatmae^tralo,  in  qaeste 
Parole  aadad  al  suo  pen^ir  dà  vite  : 
«  Q  Possanze ,.  o  Oomint^ofiièicèfesti 
(Polche  bàratro  alcuno,  aletlfie  abisso 
Le  immortali  yirtà  neo  imprìgfofia  ) 
Disperala  per ^iM>i,  sebbefiri^adittii  . 
La  conqui^  boo  è  dei  seggiei  aaiko. 
Ed  anzi,  vìnta  }a  ^fiducia,  i  prodi 
Fieli  del  cielo  splenderan  fiìi  grandi^ 
Formidabili  pia,  ^me  se  mai 
Non  fossero  ^eadali  ;  e  dal  lerrbre 
D'una  rotta  seconda  andran  dtsciolti. 
Legge  lassù  decreta  e  giusto  dritto 
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Me  crbàr  voslro  duce,'  e  :  posdla  lalé 
M''iìB&  siiggeliate  i  Hbevi:  suffragi/  :    • 
R  qtisnto  o^Ua  piignà  eaf)iel.doa6igllo 
Oprai  QOD  senaa  gloria^  In  ^uestó  almeno 
Ebbero  i  nostri  mali  tìteggéamèmìo , 
Cile  saMìs3Ìnio;ò  il! trono >aT^ io  m'assido 
Per  coDsenao  connine^. e  d^  bessUoo 
fnftdiaio.  NeU'  eterea  €orte^  .        / 
Cbt  s0le  i  l^rìmi  gradi  è- fatto  segno 
Alla,  segreta  igelosìa  degU  altri    - 
Meft  sublimi  di  Ixii.  Machi  tra  toì; 
(Ubi  F  aokiìoso  invidiar  terrebbe  > 
ta  <^i  /ironie  elevata  i  più  seo/vertà 
Aff (timidi  .<]i  Di0  04^06 >uoa.. torre 
Che..yfiri  tiitti  difende;  e  più  df  tutti 
Ne  sostiene  gli  caissaUt  9  OTti.nonsòrd^ 
.Utile  aleftooad.  iav  o^iar  krmentiy' 
iljifi:g0re  oon^soDo;  !ond'ioj»r6sume 
Ci^  «easun  porgerebbe  alta  iafelice^ 
Mia  ^rooa:)»  man;  perchè  fessone/ 
Sia4)iir  di  voglie  aaeAìs'iose/e  vaacr^ 
Amar6/dimiitar la 4ua  le^eff^  ■■     '  ^ 
Pairté  idi  pena  con  maggior  lormeato. 
:  Or  jeosl  vantaggiati  le: stretti  insieme 
D'ittfi  vi^er^.d* una  lede  e  d'un  accordo 
;^Q^iaie  in  eiel  non  si  stringe^  il  seggio  nostro, 
iati^o^a.  antica  eredità  vqgJMmjO 
Gap  firn  diriUp  richiamar  ;  ^ecuri 
A' «la, felice  ^iiccsessM>,  le  talicbe  darne 
Con  più  :  iCérie^;  sm  poiria  )ai  sjtodsa 
.Prosperità.  .Ma  difc^>  e  qual  vi  p^ce 
Di  due  sti;ade  mis/m  ì  La  guerra  aperta , 
0  la  «f^reta  ? .  h'  apieumento  i  è  qfie^ 
Che  svolgere  n'è d'ii)a|M); «  chi  giovarne 
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Poe  d*  mi  utile  sttìso^  a  noi  lo  esponga.  » 
Tacqae  ciò  detto,  e  il  sqo  vicio  Moiooco, 
Re  scettrato,  s' alzò.  Costui  fin  tutti 
1  battaglieli  dell'  eterea  pugna   >  . 
Fu  l' animo  più  foirtf  e  più  feroce; 
Ed  or  le  furie  il  disp^ar  gH  acerbe. 
Cbe  lui  gridi  la  fàiua^  emulo  a  Die^ 
Questo  ambisce  il  siiperAo ,  e  pria  yorrebbe 
Nel  nulla  eterno  sprofondar  cbe  manco 
Esser  di  Dio.  Gessata  in  lui  tal-cnra. 
Altra  cosa  non  è  che  Io  sgomenti. 
E  di  Dio,  dell'  inferno/  o  se  Vba  loco 
Più  cupo  e  spaventevote  di  questo, 
Poco  monta  a  Moloeco,  e  ben  risponde 
ÀI  suo  fièro  sentir  la  sua  parola, 
f -Guerra  aperta  è  il  mio  toto;  ro  d'artifiq 
Nò  so,  né*  vanto  di  qmst'arte  io  meno, 
C^i  mestier,  cdbgiuranda,  ba  deHa.  frode. 
Eserciti  la  frode;  or  noti  è  d' uopo. 
E  cbe  ?  Mentre  seggiamo  e  ordiam  congiure, 
^Premere  a  queste  soglie  un  oilodo 
Esercito  dofrt?  Dovrà  l' avviso 
Sospirar  della  mossa .  e  qui  langMndo  ^ 
Yil  fuggiasco  del  ciel  per  sbà  dimora 
Ricevere  quest'antro  abbomibosó, 
^     Questa'  infeine  prìgìon  cbe  T  oppressore 
Per  noi  costrusse^?  L' oppressor  (*e  regna 
Sol  perchè  lo  consente  il  nostft)  indugio  ? 
No  f  col  foco  piuttosto  e  colle  ftiriè 
.    D^r  inferno  terribili,  serrati   . 
Voliamo  ad  assalir  qu^e  sue  rócche. 
Trasformiamo  in  potenti  armi  di  guerra 
Contro  il  lóro  inventor  fe  nostre  pene. 
•   Lo  scoppio  delta  folgore  infernale 
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RispoTìda  al  mugghio^ della  stia,  fionda 
Uo  vapore  affocato  al  suo  baleno; 
ET  spargere  ne  veggia  ano  sgoment^^ 
Con  ràbbia  pari  al  sno  furor,  su  latti 
fili  schiavi  angeli  suol  Quel  trono  istesso 
Sa  CUI  ^*  assida ,  di  tartareo  solfo 
Involuto  gii  venga  e  d'atre  fiamme. 
Pene  create  dì  sua  man.  —  Ma  forse 
Parrà  duro  a  talun  V  alzarsi  a  volo, 
L' assalir  ne'  suoi  regni  un  avversario 
Più  sublime  di  noi.  Se  le  fetali 
bdde  del  lago  non  sopir  la  mente 
Di  colui  che  ciò  teme,  gli  sovvenga. 
Che  il  àostro  moto  naturai  ci  porta 

'  AB^  sede  nativa,  e  peristtato       ' 
Lo  scendere  e  il  cader  ci  sono  avvèrsi* 
AHÓr  che*  Sulle  rotte  ultime  schiere 
Furiava  il  tiranno,  ed. insultando 

-  C insegala  per  l'abisso,  oh  chi  di  noi 
Kon  senti  come  acerba,  faticosa 
jNe  parca  la  discesa?  Indizio  questo  , 
Che  il  salir  n'  è  più  lieve.  Ma  V  evento 
Qui  non  pochi  atterrisce*  —  Aprir  di  nuovo 
Stolta  guerra  al  potente,  acciò  si  Vegga 
Qaai  più  gravi  castighi  a  nostro  danno 

*  L'ira  sua  può  trovar?  — Ma  neU'  inferno 

'  Y  ha  tema  forse  di  maggior  castigo  ? 
Che  di  peggio  aspeltiam,  dacché  travolti 
Dai  regni  deìla  gioja  in  questo  albergo 
Del  dolor  n*  ha  Geòva,  in  ìiuesto  abisso 
Dove  un  foco  immoftial^  senza  lusinga 
Di  termine,  n'  avvampa,  allor  che  l' ora 
Tormentatrice  o  II  suo  flagel  ne  incalza. 
Vasi  noi  del  suo  sdegno,  alla  tortura? 
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Che  temer  di  più  crudo  %  Idd|o  n'  accresca 
Solo  UD  grado. di  peoa  e  più  noa^^iamo. 
Perchè  dunque  gr  indugi  e  le  dubbiezze 
A  sfidarne  il  Ixxtot,  se  giuato  al  sommo 
Altro  non  può  che  toglierci  la  tìU^  ' 
Che  consumarci  la  spirlal  sustauza? 
Meglio  perir  che  vivere  immortali 
Nella  miseria.  Ma  se  pur  divina  . 
Fos$.e  nostra  natura,  ed  iù  eterno 
Non  potesse  cessar ,  la  sorte  nostra 
Non  peggiora  per  questo  ;  e  noi  da  certa 
Prova  sappiam  che  T  animo  ci  basta 
A  sconvolg.ergli  i  cieli,  a  mjnacciai{gii 
Quel  suo  fatale  inaccessibil  trono  ^ 
Con  attacchi  incessanti.  Ora  se  questa 
^Non  è  piena  viUoria ,  è  almen  vendetta.  > 

Qui  si  tacque  arruOFando  i  soprajpqgli> 
E  folgorò  dalle  torve  pupille      ,  ^ 
Uqt  furor  di  vendetta  ^  una  minaecia 
Spayento^sa  a  ciascun  che  Dio  non  fosse. 

Sorse  di  contro  Beliàl  negli  atti 
Grazioso  ed  uman.  Dalle  beate 
Sedi  del  cielo  un  angelo  più  vago 
Di  costui  non  discese.  Ei  pajr  crealo 
.  À  magnanimi  intenti,  e  nondimeno 

,     Tutto  è  in  lui  menzogner,  benchfrdal  labbro 
Stilli  mele  il  dimòn,  tal  che  potrebbe 
\  In  ottima  mutar  la  più  malvagia. 
Delle  sentenze,  e  con  sollil  sofcwa 
'  Confondere  o  sviar  d' un  sapiente . 
Senno  il  consiglio.  Dal  suo  cor  oon*  sorge 
Pensier  che  non  sia  vile.  Al  vizioè  pronto. 
Tardo  e  ritroso  ad  ogni  iella  impresa. 
Par  gli  orecchi  lusinga  e  persuade 
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C(d  Uando  sua£o  della  voce:  e  0  Grandi, 
(Cosi  iM*e$e  a  parlar)  sostenitore 
Della  guerra  palese  io.  par  sarei 
Come  r  odio  ja*  iDfiajxìnia ,  la  cbe  nessnno 
Hi  pareggia  di  voi  ;  ma  la  cagione^ 
La  precipua  ^cagion  che  fu  prodotla 
Pei*  indurci  aUa  pugna,  è  quella  appunto 
Che  me  ne  storna,  e  d'infelice  uscita 
.M' è  pre§^gio  infelice,  li  più  vs^eato 
iPe'  nostf  i  battaglieri  anch'  ei  diffidai 
Di  ciò  che  ne  oonsiglia ,  e  della  stessa 
Sua  .guerriera  virtù,  poi  che  T  audacia 
Nel  disperare  e  nel  perir  ritrova, 
UUiwo  scopo  suo,  dopo  lo.sfogp 
D*  una  vendetta  infruttuosa;  G  q]a4te^ 
Q^l  vendetta  otterremo?  Armaf^  icolte 
JDpjle.ripiCcbe  celesti  ban  la  dilesa •» 

.  /E; ne  vegliano  i^p^ssi  ;  aozi  talvolta 
Syi  ^onfin  deir  abisso  in  fitta  schiera 
&'; accampano,  e  le  fosche  ali  agitai^do 
X^istrano  i  regni  delia  notte,  e.  tema 
Non  le  punge  d' assaUi.. E. quando  accora  . 

.   Ne  si^chiuda  un'  uscita,  e  dietro  0  noi 
Tutto  s' alzi  r inferno,  e  sia  la  pura 
Luce  del  ciel  contaminata.  Iddio 
Rimarrà  non  pertanto  incorruitibile 
,     Nel  suo  trono  immorial.  La  diva  essenza 
Labe  alcuna  non  soffre,  e  ripulsando 
Vincitor  qu^ir  ollraggio",  i  cieli  suoi 
Detergere  saprà  dal  nostro  vano     - 
Foco  infernale.  In  tal  guisa  rejetti^ 
Per  ultimo,  conforto,  il  stìlo  e  nudo 
J)isperar  ci  rimane.  Or  ben  ?  Dovremo' 
Cosi  dunque  inasprir  V  Onnipossente 

Digitized  by  VjOOQIC 


42  IL  PARADISO  PEMHTT». 

Che  la  farètra  in  hoi  tutta  disèarèhi  ? 
A  struggere  noi  stessi  e  studW)  e  cura 
Noi,  noi  dunque  porremo?  0  Vergognosa 
Miserabile  cura  t  E  c\fi  di  toì  , 
Benché  n^  fondo  d"  ogni  mal  caduto. 
Chi  perdere  rorria  l' intellettiva 
VirtiF,  (jud  volo  del  pensier  che  varca 
L^  eternità,  perchè  poi  lo  di  v'ori 
Immobileè  indolente  il  ventre  cupo    . 
Della  notte  increata  ?  -^  E  questa  forse 
Ne  saprei^he  giovar  ?  Chi  mai  vi  accerta 
tìi' abbia  Iddìo  la  vaghezza  e  loi  potenza 
D' ucciderne  lo  spirto  t  È  dubbio  molto 
Qi'  e^li  n'  abbia  il  pótef  ;  ma  -che  noi  voglia. 
Questo  è  sicuro  1 1l  sapiente  senno 
flovrà  r  arche  vuotar  del  sup  corruccio 
Tutte  ih  uri  puntò  T  E  impròvvido  imprecando 
Le  tremende  arini  sue;  far  pagò  il  voto 
De'  suoi  nemici  ?  sterminar  neU'  ira 
Quel  che  l'ira  salvò  perchè  puniti 
Siano  In  e(^rno?  —  Ma  che  dee  frenarci? 
(Cosi  gli  amici  della  guerra.)  Noi 
Giudicati  non  slam,  non  slam  dannati 
A  perpetuo  marloro  ?  Or  che  potremmo 
Di  .più ,  di  peggio  paventar  per  quanto 
Da  noi  si'  faccia?  —  È  dunque  (ìó4or  rispondo) 
Qui  seàerci  a  consiglio  in  pient)  arnese 
V ultimo  d'ogni  malé^  E  quando  noi. 
Fieramente  inseguiti  e  folgorati  ; 
Prega vam  che  l' abisso  n'  accogliesse, 
Roìi  pareacì  l-  itìferno  un  caro  asilo  ? 
E  quando  giacevano  sulla  cocerile^ 
'Fiumana  incatenali?  ^4ltro,  ben  altro 
Tollerammo  laggiù  f Ma  se  lo  spiro 
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Che  suscttò  quelle  livide  flamme 
D'improvviso  rinfreschi,  e  in  lor  trasfonda 
Settemplice  bollor;  se  qaeir  incendio 
W  avviluppi  di  novo;  e  novamente 
La  vendetta  or  sospesa  armi  la -destra 
Delle  ìòlgori  sue  ì  Se  Dio  riapra 
i  suoi4esorì  di  battaglia,  o  questo 
Firmamento  infernai;  che  minaccioso 
Sulle  fronti  ci  sta,  le  sue  riversi 

Cateratte  di  foco  e  ne  ricopra? 

Mentre  noi  meditiamo  e  diam  iconsigli 
Di  magnanima  guerra  ;  io  non  v'  accerto 
Che  scoppiar  d^  improvviso  un  affocato 
Turbine  qui  non  possa,  e  ognun  di  noi 
Balestrato  e  confitto  a  qualche  rupe. 
Fiero  gioco  non  faccia  alle  teoipeste  ; 
Q  earco. di  catene^,  in  quegli  ardenti 
Vortici  risommerga,  e  lo  costringa 
Dì  grida  jlisperate  e  di  lamenti 
L'aer  cieco  a  ferir,  senza  il  conforto 
D'una  trégua  lontana  o  d* un  riscatto. 
Questor,  oh  quésto  saria  stràzio  più  grave  t 
Slogliervi  dall'  aperta  e  dall'  ascosa 
Guerra  ho  dunque  fiducia.  E  che  varrebbe 
La  forza  o  il  senno  contro  Dio  ?  Qual  arte 
Può  lo  sguardo  ingannar  che  tolto  abbraccia? 
Dall'  atiezza  de'  cieli  a  noi  si  volge 
E  si  ride  di  noi,  de'  nostri  vuoti 
Divisdmenti:  peròcichè  non  solo 
Cf  soverchia  in  poter ,  -ma  pud  d*  un  cenno 
Sventar  le  trame  nostre^  i  nostri  agguati. 
Dunque  in  tahta  viltà  Irarrem  là  vita? 
ii^  progenie  del  ciel  sarà  càlpeeta , 
Cacciata  in  bando,  ed  a  patir  dannata 
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Queati  dolori  e  ga^ti  cepj^?  Io  «aelgo 
Di  due  iQ^li  M  waore.  Un  duro  gkigo 
.  Ne  fa  posto  dal. fato  e  daUa  voglia 
(Ugge  suprema)  di  colui  che  vinise.  . 
Come  sono  aH'  oprar  Je  noatre  foi?ze , 
Al  soffrir  son  disposte;  e  mente  ingiusta 
Cori  .non  deereiò.  Se  pib  guardingbi 
Fossimafitali  lìeU' aprir  la  guerra 
Con  ^i  forte  oemico;  e  mon  fidenti 
Nella. intarla  Vittoria,  oh  qae^tp  vero 
.   N'  ayxia  atigti  oecbi  balenalo  1  Al  rìso 
Mi  aforzano  color  ebe,  l'asta  in  piagno, 
Sono  audaqi  e  valenti,  e  poi  li  y^fgo, 
S0  queU'  arma  lor  falla ,  ;  impieeolir^i , 
.  Tremar  d'. un  male. che  afuggir moo  ponno, 
W-m  malo^a  lor  già  noto  :  esigilo  ed  onta, 
IFosmmto  e  prigionia  ;  la  kgge  insomma 
Dri  Tinò]tore..A  tal  iioi.stap  serjhati. 
Pur  $a  noi  toileriiam,  se  pazl^i   . 
!Gti;d»in(iamo  la  fronte,  Iddio  piolfreftbe 
ftaddoleir  la  sua.  rabbia  ;  e  noè,  leotani 
Por  tan£o  spazio  dalla  sua  pr^enM , 
Foi^,  non  r offendendo,  al^  cadremo 
Da)  Jitto  peosier  :  contento  il  piiailore 
M' imposto  castigo.  Il  fpco  ^ilors^  , 
Cile  n'  arroveoia,  sceaierji,  x^ei$sitto^ 
Il  tjurbi^  divin  (^  lo  ravviva. 
Dal;  suUureQ  vapor  \^  «astra  liey^ 
/         Sostanza  emergerà,  se  par  ^oegli  /aopi 
.  jHon  vi  si  adusale  i^ariaiode  alfine. 
Di  iwipra  f  4i^  natura ,  al  fiero  dima 
Si  aonformi  cosi  ohe  più  noi  senta  ^ 
Tal  ehe  lielio  soggiogo  a  noi  divonBa 
Qdost'  orrore,  e  (iiAesf  ombria  amabii  luce. 
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Me  vi  parlo  di  tem]^i  in  cni  potreoìÉio 
Le  sperarne  elèvàìr,  nò  dii  Tìceode^; 
Né  di^  casi  s^pettdti.  Oh>flo  I  Si  trista 
Non  è  la  sorte  nosfra/anoor  ette  molto 
Dan*  antica  ditersà;  e  se  noi  «teseà 
Artefici  noB  siatt  do'  nostri  loallr 
Pégf  iòr  non  sì  farà.  »  ^  Gon  tal  {'^role 
Che  tenue  vdo  di  ragion  veslia, 
Beliàl  consigliava  un  ^11  riposo^ 
-Un  ozio  ignavo,  e  non  la  pace.  B  idbbro 
Sdiiase  poscia  Mammòn  :  e  Gohidaè  disegni 
Noi  vogliamo  la  guerra ,  ove  là  gia^rra 
Sia  Faviviso  migliore:  o  colla  mir^ 
Di  balzar  dal  suo^lrono  il  rendei  ei^, 
0  collo  scopo  (P  acquisir  di  émvó' 
Le  perdete  franchigie,  dr  noi  potremmo 
Sperar  di  rovèsciatìo  àllor  che  H  fato 
Gtd0i  al  caso  mcostanto»  è  deltalite 
Segga  giudice  il  caos.  L' iBtenlo  pi^o/ 
T«oto  d' ogni'speranatf  /  è  certa^  prova 
l*e  Tj^h  vuoto  è  il  secóndo.  tJhcaiÉpo  forse 
Ne  aprJrel)tbero  i  emh,  ansi  <^e  domo 
Per -noi  (pieMoro  oorrelior  ìim  Ibèbe  ? 
ila  pognam  dtf  ei  si  plachi  e  ne  pendoni^ 
9ìit  che  lap  fronte  gli  diimsiiiiio.  E  dome 
Oserém  |fresentarci  a  quel  poledi» 
Sbsdàaneiti  cosi  ?  Come  la  lèg{fe- 
Accoglierne  sommess^>  ed  e^Udfma' 
Là  d^tà  con  iilni  anoi  prescritti. 
Cori  forzali  altelttjial  4  pie  del  tl'ono'; 
'Dóve  ei  siede  ed  impera  invidiato 
Nostro  monarca,  e  T  ara  sua  va^oi^ 
'  D*  ambrOsìi  fiori  e  dr  profumi,  offèrti 
bh  scinave  m^ni,  dalle  nostre  ?  È  qfiiesto 
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^     V  offieio ,  il  gaudio  die  lassa  n'  aspetta  I 
Quanto  laai  ntm  sarel;^be  iagràla  e  dura 
Si  fatta  eterDità  consunta  in  lodi, 
In  ossequi,  in  offerte  a  queir  esoso 
Nostro  nemico  ?  Non  tentiamo  adunque 
D' ottener  colla  forza  e  coU'  ingegno 
.Qi]»nto  a  noi  eondisceso^  onta  saria 
Pur  fra  gH  astri  accettar  ;  V  onore^  io  dico^ 
D*  una  fastosa  servitù  :  ma  solo  > 
^   Ricerchiamo  in  noi  stessi  il  nostro  meglio, 

E,  liberi  intelletti,  ancor  che  grave 
.    Questo  albergo  ci  tomi,  a  noi  soltanto. 
Non  ad  altri  obbediam,  nS  più  e'  incresca 
Boa  penosa  libertà  che  il  giogo, 
Quaatunque  lieve ,  d*  una  serva  pompa. 
Che  sie  trar  sapr^m  ndi  da  tenui  cose 
-  Cose  grandi  e  sublimi,  egregio  fruito 
Da  pianta  iniqua,  e  prospere  fortuae 
Da  fortume  contrarie,  arditamente 
Of^ponendòci  al  mai,.sia.  pure  in  qiiesto 
0  in  altro  loco,  e  con  lungo  lavoro 
E  lunga  tolleranza  alcun  proQito 
Ritrarrem  dalle  pene,  a  quale  altezza  ^ 
•La  no^ra  gloria  non  andrà?  Ifa  forle 

.     Temecem  questo  abisso  e  questa  notte? 
Non  »  piace  talvolta  il  creatore,  - 

Senza  jaggio  :scemar.della  sua  tuce^ 
So^vra  un  trono  sedersi  ih  tenebrosa 
Maestà,  donde  parte  il  lampo  q  il  tuono 
De'  suoi  fulmini  ira<i.?  Il  cielo  allora 
Non* somiglia  all'  inferno?  E  s' egli  imita 
La  nostra  oscurità,  chi  ci  contende 
•  Lo  instar  la  sua  luce  ?.{a  questa  terra 
T  hanno  occulti  tesori  e  gemme  ed  oro , 
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Nè^r  industria  ci  maaca  a  porli  io  .opra 
Splendid»uenié.  Ha  die  i^ntK)  i  cieli 
Di  piti  nobile  offrir  ?  Le  pene  isteaae 
Di  cai  (A  lamentiam ,  pÒtrd]j>e  il  tempo 
Farle  un  nostro  elemento,  ahbonaza^rci 
Queste  vampe.. feroci,  o  noi  di  tempra 
Cangiando,  in  esse  rintuzzar  per  aempre 
L'  9calo  senso  del  dolor.  Ciò  tnito  . 
Ne  confviglia  alla  pace,  21  por  1q  basi 
D' lìn  ordinato  reggiaiento ,  e  quindi 
Meditar  qon  tranquillo  animo  il  come 
OuéSyte  pene  addolcir  (mirane  al  dove 
Ed  al  ciò  che  noi  siainoj,  e  più  di  guerra 
jPensier  non  ci  travagli.  r^H  mio  consiglio 
Voi  l' intendeste,  > .—  L' infernal  si  tacque^ 
E  un.  murmure  s' ateo  dal^  plaudente 
Moltitudine  >  pari  a  quel  profondo  - 
Dei  turbini,  prigioni.in  cava  roccia ,. 
PQicbè  r  ampio  ocean  da  sommo  ^d  imo 
^onyòisero  ta  notte ,  e  il  navigante^ 
Queta  al&Q  ìa  tempesta,  si  ripara 
,  Colla  nave  sdrucita  entro  quel  senf 
Ci^e  fortttua  gli  aperse,  ed  ivi  at  sonno. 
Mentre  in  rauche  cadenze  ILmar  Io  culla. 
Stacco  dalla  vigilia  s' abbandona. 
Piacque  il,  sermone  consigliet  di  pace^   , 
r      Perocché  men  temuto  h  V  iafernala 
Bàratro  da  costor,  che  un  novo  scontro 
Con  Jeòya.  Si  grande  è  lo  spavento 
Che  detiulininé  bann'  essi  e  della  spada 
Di.  Michel.  N$!  li  pùnge  e  li  confm^ta. 
Minor  vaghezza  d' un  secondo,  imparo. 
Che  per  senno  civile  0  pei:  vicepdo 
Emulo  si  facesse  a  quel.ed^$te». 
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leteebd  $e  n'  atvede,  e  dalfo  scanno 
E^BdiÀenle  sugfì  altri,  ove  né  tògli  v 
Qwl  sommo  ed  «no  di  Salano,  assarge. 
Grave  as^urgee  composto;  e  al  volto,  agli  atti 
9m  jsrppar  dello  stato  una  colonna: 

'  Balle  pnbbltciie  cme  a  dal  pirofondó 

*  Meditar  corrtìgata  è  ìa  sua  fronie; 
Nobile  atislera'  fronte,  ove  risiede 
D  censito  sovfapo  ;  e  pur  non  sono 
dire  pQithi  avanzi  dH  grandezza.  Tutto 
In  sé  raccolto ,  maestosa  mostfa 

^a  d' un  tergo  àllanlèo,  che  ben  potrebbe 
Di  vasti  regni  sostener  T  incarco.' 
Co!  goar do  e  colla  voce,  orecchio  intento 
fi  silenzio  comanda  ;  e  mentre  ei  parla, 

'  La  torba  ascoftaìrice  offre  Y  immago 
Di  notlfe  ia  calma  o  di  meriggio  estivo. 
«  Troni,  fi^i  del  cielo,  auguste  Posse, 
frar  riftnto  doVrem*  di  questi  nomi  ? 
CSangiar  l' antico  stile  ed  appelfarne 
Principi  dell'  inferno?  A  por  qui  stanza, 
A  dar  prìneipio  ad  un  hoveBo  impero. 
Farmi  che  fi  voto  universal  |)ropenàa. 
Uh  chimerico  impero  !'  e  questo  è  certo. 
Ignoriam  forse  noi  che  il  re  del  cféfo 
Non  ci  die  questo  loco  acciò'  discosli 
Dal  polente  suo  braccio,  e  come  ali*  ombra 
D'on  asilo  securo,  un  ntiovo  patto 
Cloniro  lui  ne  colleghi,  e  ne  sottragga 
Dal  celeste  dominio  ?  11  punitóre 
N'ha  sommersi  quaggiù,  perchè  soffriamo 

Pelosa  schiavitù,  comunque  lunìgf  ' 

Dal  cielo  suo,  dannati  alla  catena 

Ch'  egli  serba  ai  prigioni.  Io  ve  lo  affermo. 
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Col^i,  sia  frale  sietle  0  i^finfemp. 
Solo,  eterno,  £^soIuto,  ultimo  e  primo 
Despota  regoerà^  :  )e  aostré  braccia 
Coniro  lui  cojigiurate,  impoverkgli 
Nopi  sapran  d' una  stella  il  irono  immenso. 
Ben  ei  la  ramo  stenderà  sa  questo  . 
fiiratro  oscuro, -e  con  verga  di  fcrro 
Q«ilWgiù  né  reggerà  come  ael  cieto 
Regge  con  y^rga  d'oro  i  s^uoi  fedeli. 
A  cbeduoque  di  pace,  $  obe  di  guerra 
Qui  senza  frutto,  disputiam?  La  guerra 
N*  b^  pur  dianzi  sedotti/ ed  una  roUt 
Per  aeijo^pre  irreparabile  «'  ha  colU. 
PaU»  alcuno  di. pa(^  ancor  non  yieMe 
Da  noi  richiestole  qfual  pace  polrebbe 
Concedersi  agli  schiavi^  altro  ohe  ceppi > 
flfi^elU  e  pene  dall'arbitrio  mfiitie?   ' 
£  noi  qoal  pace  gli  darem?  La  sola . 
Che  dar  ponno  gli  oppressi:  odio,  rancore, 
Repugiiianza  indomdbUe  e  -vendietta; 
Vendetta,  ancor  che  (arda,  istigatrice 
Di  perpetue  congiure.  Or  dunque  aM^  opra  I 
Cercbia»^  che  l'oppressore  H  mmv  frutto 
Del  trionfo  raccolga,  e  non  s'altegri 
^mm  qualcbe  ainaresza  a' nostri  mali; 
Sé.  fallirei  potrà  per  quest'impresa 
Feilice  Qccasion,  Levarne  al  pielo 
Con  arrischiata  temeraria  prova 
Uopo  "non  è.  Timor  de' nostri  assalti^ 
fietUartiO(^,  delle  insidie  nostre 
ÌHm  han  Iq  rócche  sue.  lUa  non  potremmo 
Tentar  men  ardua  lotta?  Se  bu{^ar# 
La  profetica  voce  in  ci^  om  era. 
Avvi  un  loco  Idìce»  w  altro  mondo 
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Abitato  dairUom,  n' è  tale  il  noìne, 
>A  questa  nova  créatura  Iddio 
Vita  pur  dianzi  e  angelico  sembiante 
Dar  si  compiacque,  e  l'innalzò  su  noi» 
Benché  tanto  di  forza  e  d' eccellenza 
Agli  angeli  minore.  II  suo  proposto 
fé' noto  al  cielo,  e  lo  giurò.  Tremonne 

.   Tutta  a  queh  giuro  la  siderea  vóto. 
Là  drizziamo  il  pensier:  cerchiam  gT  ignoti 
Incoli  dì  quel  mondo/  e  qua!  ne  sia 
La  sostanza,  la  forma,  i  privilegi,  * 
te  virtù,  le  fralezze;  e  se  colFarte 
0  colla  forza  soggiogar  si  ponno;  • 
Tntto  qujssto  cerchiam.  Quantunque  il  cielo 
Re  sìa  conteso,  e  l'oppressor  vi  regni 

n  Nella  piena  sua  possa  imperturbato, 
pur  quel  nuovo  soggiorno  esser  dovrebbe 
Mal  custodito,  e,  quasi 'ultimo  lembo 
Di  vastissimo  impero,  alia  difesa 
Di  chi  y  alberga  contidalo.  A  queUo 
Avviamoci  noi  con  una  mossa 
Subita,  impetuosa,  e  non  dispero 
Che  corrervi  potrem  qualche  felice 
Ventura:  o  colla  fiamma  in  fumo ^  In  pdve^ 
Sdlv^remvi  il  pianeta,  o,  fatta  nostro 
Per  forza  d' armi,  vi  porremo  al  bando 
Gr  inermi  0(5cupatori,  in  quella  guisa 
Che  dal  elei  fummo  noi.  Ha  se  l'impresa 
Non  ci  riesce,  d'un  accordo  almeno 
Con  nòiMi  stringerem;  tal  che  nemico 
Lor  si  faccia  r  Eterno ,  e  con  pentita 
Mani  la  sua  fattura  alfln  distragga. 
Questa  vendita  le  comuni  avanza, 
E  può  certo  scemar  la  gioja  sua 
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Del  vederne  cacciai  io  quj^o  iofèrtio, 
Mei^tre  al  nostro  dolor  sarà  conforto 
Il  cordòglio  cb?«i  proTi,  allor  che  ia  fondo 
Vegga  i  sàoi  prediletti;  ed  allo  straiio 
Coodannati  con  noi,  con  noi  li  senta 
'  Imprecar  fieramente  all'  infelice 
'  Lpr  oascimeoto^  al  lieto  antico  stato 
Cosi  tosto  fuggito.— Or  meditate  . 
•  Se  cosa  è  questa  da  tentar^  se  pàmi 
Miglior  conaìglìo  che  lo  star  sepolti' 
Qui  nel  bu)o  perpetuo^  e  cotta  mente 

Fantasticar  chioìerlci  reami.  » 

», 

Cosi  produsse  Belzebù  l'iniquo 
Disegflo  suo  ;  diabolico  disegno, 
Già  prima  immaginato  ejin  parte  t^resso 
Da  Salano.  E  cader  forse  potea 
V  efferato  peusiero  in  attra  m^nlé 

\  Fuor  clìe  del  labro  d' ogni  mal  ?  Pensiero 
Di  si  cupa  nu^izia,  oimè,  ripicao. 
Che  V uem  percosse  ndla  sua  radice^ 
E  coli'  iuférno  là  terra  confuse 
A  dispetto  di  Dio  !  Ma  dall'  iiisuUo 
Di  que' mostri  d^  abisso  il  re  del  ci^o 
Maggior  gloria  trarrà.  7-^  Piacque  V  audace 
DivisamentO)  e  ne' tartarei  sguardi 
La  gioia  scintillò."  Di  pieno  accordo 

.  Tatti  asseqtiro ,  e  Belzebù  ripre$è  : 
€  Q  sioodo  di  Qfumi,  il  tostro  avvi^  ' 
Fa  di  sennò  profondo  >  e  ben  chiudeste 
Questa  hingia  coosolta.  Un'  opra  {^ande 

■  CòH^e  voi  «iete,  fa  decreta;  nn^  opra 
Che  levar  ci  dovrà  dà  questo  centt'o. 

.RisiiUr  noi. potremo,  in  onta  al  fato. 
Alla  doglia  <idci6l/ né  iG^za  speme 
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Di  penetranrì,  se  propizi»  «Tellto^ 
Ne  òoDsigli  di  nuovo  a  trar  la  spsAsi  ; 
Perocché  sarem  noi  da  quel  luceofe 
Confine  assai  più  presso  al  natio  H>Co  ; 
0  pacifici  almanco  in  mite  zona 
Riparar  noi  potremo,  ore  ne  scendi 
L' alma  luce  degli  astri,  ed  an  laracro 
Di  purissimi  rai  dalla  infernale 
Calìgine  ne  porghL  Oh  qnal  Tevranne 
Da  queir  aure  sincere,  avvivatrlcl 
Balsamica  yìtUi  suVe  ferite  ^ 
Che  quest'kcendfo  rodilor  n'aperse  i 
Ma  chi  dunque  spedir  per  tanta  iiQpresh 
Chi  l'ardito  sari,  che  te  raminghe 
Orme  pel  bujo  degli  abissi  imprima? 
Degli  abissi  «ifiniti,  e  le  tenèbre 
Palpabili  vareaibdo,  il  desolalo  v 
Calle  ci  schiuda  ?  Oh,  chi  l'aereo  volo 
Da  peone  infaticabili  ettffoltq. 
'  Sul  gorge  stenderà  ehe  noi  sepira 
Dall'  isola  beata,  e  alBn  yì  giunga  ? 
^Qual  vigor,  qnal  ingegno  in  quest'impresa 
Dargli  aita  potrebbe,  od  aHe  guardò 
Ange^he  seHrarlo  ?  a  quelle  guardo 
D'ognintorno  serrale,  o sempre  io  volta t 
Iriie  cauto  doyrà ,  come  noi,  sle^i 
^  Nella  spelta  or  dobbiam^  poiebè  sul  capo 
Di  costui  poserà  la  somma,  iliearèo 
DIella  nostra  suprema  unica.  q[>étaQie.  > 
Ciò  detto,  egli  si  s»sisa,  e  con  'erranti 

Sguardi  atteadea  che  forse  un  qualche  audace 
S'oppouesso^al  disegno,  o,  l'approvando^ 
La  grande  impresa  di  teptar  s' offrisse. 
Ma  rimasero  tutUinerti  e  muli 
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M«difói|idoae  t  j'iseki,  e  ognuo  leggea 
Neir  aspetto  ddr  altro  il  suo  terrone, 
-fra  quel  fior  d' imperterrìli,  eiie  l'armi 
dolsero  contro  JXo,  non  uno  assunse 
f  er  chiedeine  al  congresso  od  aoGeOarne 
La  tenibile  impresa,  illfin  Salano, 
flhe  su  tuUi  or  golteva  hd'  emineate 
fiknrìa,  sieujro.del  maggior  suo  m^o, 
£  4i  cegia  alterezza  enfiato  il  core. 
Coti  pacate  iaYielld  :  *  Progenie. 
{M  €ielo,  eaQ)irev  Troni  1  fislerreùitti 
AeA  noi  eiaoM).  a  ragioa^  ma  aon  da  vile 
T^na  ci0JBpre»i.  Faticosa  e  kioga 
È  li  Yta  ebe  dal^bàratro  d  guida 
ài  regni  delk  luce,  e  lorti  «sbarre  *  « 
Ha  la  nostra  prigioi).  L'enorme  vdHa 
Zlìttla  di  fooo  ^tiMjggitor  bq  fosoia 
iGn»»  nofve  orrenA  òercbi^  e  le  &iie  porte 
Dì  rovente  piroipo^  sempre  cbiuao 
tjie  Yteiasio  r  «seìr.  Ma  se  varc^i-la 
Qualche  ardito  potesse,  il.  vano  immenso 
£'  ma  penosa  cecità  spalanca 
liB  fiiégre  gole,  e  nel  teoire  infmt^ 
Lo  maaeoia  ingtgar.  Piir.se  ne  ^ugge, 
iGiitaikiaH  tei  an  ort>e  o  in  eitveìoex) 
Noft  eoaosciuto^  che  (alrta  gioyargli? 
Troverà' A&¥e  vitelle,  e.piÀ .che  4i9uzi 
.  rSfffiaiielò  scampo,  lo  non  41  meno 
i$arei  dì  questo  ti*0Ho,  e  4eli'  augusto 
S^rto^.^  df  splèiìdorefe  di  po^fiiaAtia 
Mi  circooda  >la  fr<mt«i  ^  tutta  ««degno, 
Se  dovessi  0  per  danno  e  per  fatica 
M  grand' (^ra. lasciar,  che  fu  pr^^^sta 
KifiiitUòiiia  dì  oamuQ  vantaggio. 
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Perchè  tianqne  indossai  le  regie  insegne  ? 
Lo  scettro  accetterò^  m^  non  le  ioiprese 
Che  di  gioria.e  di  rischio  hen  si  graìi  parte  ? 
Spetta  r  un  come  ¥  alir^  a  chi  governa  ; 
Anzi  il  rischio  maggior  sia  del  potente 
Che  più  sablime  ed  onorato  ha  il  seggio. 
Dunque^  o  terrOr  ^'cidi,  faiclite  Posse, 
Benché  cadute,  non  tì  piacpia  imtatito 
Rimaner  ne|biUose:  il  senno  e  i>  braccio 
Volgete  a  raddolcir  le  vostre  pene^ 
A  far  (Juesta  prigion,  fin  che  ne  accolga. 
Fin  che  patria  ci  sia ,  manco  kffannosa  ; 
Pur  ohe  1*  wte  ci  possa ,  o  d' un  incanto 
La  segreta  virtù,  cessar  gli  straxj, 
«  p,  se  non  tanto ^  moderarli:  e  mentre 
^  io,  per  lontane  ed  ignorate  piagge  ' 
Peregrinando,  m'avventuro,  in  tràccia 
Detto  scampo  é<Qmiuh,  voi  qui  guardinghi 
Sul  vegliante'  nemico  invigilate. 
Ma  nessun  vo' compagno  aH^afta  iitìpresa.  • 
Surse  ir  re,  q©sì  detto,  e  le  risposte^ 
Tutte  troncò:  prodente  e  sosp^toso 
Che  fra  capi  inféniali  alcan  si' levi  j 
0  mòsso  dairesempio  o  da  segreta- 
Speranza  d' un  rifiuto,  e  àll'aMa  pr^va 
-  Qffrm  inesaudito,; e  gH  si  faccia  ' 
Nella  comune  opfnton  rivale;      -, 
Tal  che  s'abbia  a  vii  prezzo  un'alta  fama, 
€ui  per  sì  luoghi  e  perìgliósi  errori 
EgH,  Satano,  acquisterà*  Ma  quelli 
Atterriti  cosi  dell'ardua  via, 
Come  del  forte  die  la  vieta,  ^t&ni 
Con  lui  da'  seggi  loro,  «^  .tale  un  rombo 
Da  quella  mossa  sìmultariea  "naoifuo 

Digitized  by  VjOOQIC 


Gfl&.di  nenaèt  remoti  urlo  p»rea. 

.  S' inGhioàr  riTerential  sommo  dace, 
E  qoaKpk)  raccbmaro  e  non  secondo 
Al  signor  delle  sfere;  e  laudi' ed  InDi 
Hùn  mancaro  al  magnanimo  che  pone 
In  non  cale  la^  saa  per  la.  cogline 
Salvezza.  Or  se  nell'alme  in  Dio  ribelli 
Qnaldìe  seinlilla  di  virili  ri vire, 

',  Non  esulti  4-  iniquo,  e  non  rì  vanti 
D' alcun'  opra  onorata,  a  cui  fu  sprone 
0  vana  aura  di  fama  ^  od  altra  ascosa 
Àmbizìon  ravvolta. in  falso  2éIo. 
La  tartarea  congrega  allorsl  chiuse, 
(Cieca  e  dubbia  congrega)  ed  airhivitto 
Suo:  capitano  e  difensor  plaudia. 
Cqsì  quando  dall'  alpe  un  tenebroso 
Nugolo  si  dispicca,  e,  queto  W  vento. 
Copre  y  ciel  sQrridente,  e  in^ève,^  in  piòggia 
Sulla  terra  aì:)bujata  si  riversa  ;* 
Se  Deli'  Tiltimo  addio  si  svolge  il  sole 

-   Lóeido  e  bèllo  dalla  nube,  i  campi 
Riprendono  freschezza,  in  n4vi  accordi 
fisconò  gli  augelletti,  e  lieto  il  gregge 
Empie  il  ciel  di  belati,  a  cui  risponde 
L' eco  .detta  collina  e  della^  vaHe. 
Vìtiipeiro  ^V  uomo  ì  Un  saldo  patto 
Striùgeil  dimonio  col  dimòn  ;  ma  T  uomo. 
Privilegialo  di  ragion  fra  tutti  - 
Gli  animai  della  terra^,  è  il  sol.  discorde; 

.    E  pup  conilda  nel  favor  del  cielo  t  • 
Pace  è  il  ^rido  di  Dio,,  ma  nei'  n^'ire, 
Negli  odii,  ael  livor,  neUè  querele 
StlraeciliiaiiÉo  la  vita,  e  gli  uni  aglr'altri 
Moviam  guerre  cr-tideli;  e-per  vaghezza 
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;fi6  IL  MRAfiise  mouTo. 

Di  straggelrò  la  Yéeeqda,  io  iin  deserto 
L'ampia  torra  mutiam,  come  se  al  fianco 
(Ciè  cheuBirne  dOTre(be).iL di,  A  notte 
Jion  ci  stesse  V  toferoo.  -^  Il  gran  consiglio 
€osl  dunque  fu  sciolto^  In  lunga  traslta 
I  principi  n'uacira,  e  in  mezze  a  ^esti 
:    Sovrs^taya  Sattan;  né  men  parea 
L' Imperad^jr  del  teaebroso  regno 
Che  r  avversario  del  celeste.  Unigruppo 
Di  fiaarmabti  eherubi,  imitatori  ^ 
Ddla  divioa  maestà ,  pomposo 
Sèguito  gli  faceddo,  in.  man  recando 
Arai  tremende  e  storiate  insegne. 
Ctae  sia  fatto  palese  a  suon  di  trtimba 
Quanto  venne  4)roposto  e  diefinito 
Dalla  sciolta  adunanza,  attor  s*ii&pO(se; 
E  quattro  cberubiiti  ai  quattro  veHti 
VQlsero.gli  oricald)ì,  e  v'aecostaro 
Le  labbra.  Po^ia  gV  taferindi  aràW. 
Tradussero  iti  parola  il  fotte  squillo. 
L'udirò  i  edpt  abissi ,  e  daU' ilàtteiìso 
Esercito  spirtal  letossì  un  jìlaaso 
.  IN  vciei  e  grida  assordatriél  in  qHésta 
..Folle,  audace  speranza  ì  travagliati 
Ànimi  alquàfifto  s' acqueléV*.  Le  adiiere 
Tutte  allora  sbandarsi /ed  og»i  spiirto 
Prese  nu  vario  sentier,  dove  taleùto 
0  trista  scelta  irrestliito  il  mena, 
Dar  quiete  sperando  a'  isuoi  pensieH , 
0  meu  nojose  eonéumak^Vi  V  ore^ 
Fila'  che  r  inclito  duce  a  Ipr  ritoFni. 
Del  volo  alcuni  per  gii  aerei  campi, 
Ò  del  rapidc^piè  suLfermo  suolo 
Gareggiano  ftia  ior^  come  Be'  kidi 
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fikg  ed  olimn»;/G6rnd0Fl  ardesti 
Dciéddno  questi,. e  ^htvano  la  mM 
Gbtle  leryidte  mote;  a0ek>lztti  :»ltff  ' 
ia  eoloBna  affilata  i  battagliela^ 
Go^i  qndBdo  ia  guei^ra  alaa  H  te^sMlo 
Per  io  ciel  tem|)estoso ,( utii  itimaedia 
A  g1q»erbe  città),  su  per  le  iniibi 
S'itzzuffabo  dueBdiiere;  e  j)rli&alttente 
ad  aereo  drappel  di  cavalieri 
L'asta  abbassa,  e  sproiiasdo  te  precorre, 
Fin  che  veùgoiio  ^IFarto.»  e  vd&.ee&fase 
Le  aecmrrehii  nemiche.  A)  guido.,  al  rombo 
De'eo22aiifi  gnèrrtel?4  M  fiffiSamopHè 
i^r  orto  airo66Ìd<^e  è  tcitto  ì&  fitiume. 
Motti  di.  pia  feroce  indole,  aoee^ 
W  una  sabbia  lifèa,  nlo&iaj^ne  e  ra|)i 
Squaréiafia,  e  si  convolvonof^eir  l'iaria 
€k)Éie  arena  dai  turbini  aggirata; 
Né  testa  a  i^uetta  furia,  a  quel  tomulto 
Quasi  ristorna.  Simllmenie  Aktde 
Mi'  ScalìQ  tòroando  ÌQ^eroDato 
9i  rtaur©  trionfai,  poscia  che  11  ti>aC& 
SeatldeUafeial  veste  di  IS^eàio, 
Svelse  nel  duo  furor  daHa  radica 
i  lessiBiliti  db«ti,  e  EieU'Eubeo 
fcica  s^agl-iò  dai  vet^tìci  de^l'-Eka. 
Altri  pìt  .maoslieii  i»  chiuse  valli 
Gbo  angieliche  nc^e  al  Àaon  deifarpie 
'Gaotano  antiche  geste  e- te  recente 
iDr&^adcLta  die  le  duM)ie  sorti 
Bella  battiiglia  decretar;  dolenti  .  v 
Cke  ^Offioietta  il  destino  lalia  fprtdna, 
;Sd  alia  forza  il  libero  còtagpò. 
«Mtsetaùda  armonia  t  Ma  pilr/soépesK) 
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Sft  ,  IL  PUUnifid  PSRDUTO. 

Tenda  r  InfesDò  e  te  j^emeaU  tcnrbe 
Eaq^ia.di  volaltà.  Qual. meraviglia 
Che  9ulte^i)bra  degM  eterei  spirti 
4Sian  di  tai)ta  virtù  la  voce  e  il  suono? 
À  bei  sermoni  dei-cantar  piti  dolci 
(Che  la  musica  i  seosi  /  e  la  parola 
L'animo  adesca)  in  erma  occulta  valle 

"  Si  abbandonano  molti,  e  d'alte  coàe 
Van  la  mente  nudrendo;  ed  or  sul  fato 
Qie  giammai  non  si  muta,  or  ani  volere 
Ajrbitro  e  donno  41  sé  stesso,  ed  c^a 
SuUa*  divina  prescienza  il  gtave 
Lor  colloquio  s' aggira;  inutil  opra  t 

.    Lume  non  li  conduce,  e  in  laberintì 
S'avvolgono  confusi  e  van  perduti. 
Il  foene^  U  mal,  la  gloria  o  la  vigogna, 
L' amor,  la  noncuranza  e  la  fortuna 
Or  propkia  or  avversa, -a  questi  spirti 
90Q  tema.  Vota  ^plenza,  errante 
Filosofìa  t  Ma  piìr  (gentil  prestigio  t  ) 
Temperar  cosi. ponilo  i  loro  affanni. 
Raddolcirne  X  amaro ,  alzar  di  nuovo 
Lor  fallaci  speranze,  e  d' ostinata 
Pazì'^ea  veatir  gì'  invitti  caeri 
Qual  di  4ri{rfice  bronzo.  Altri  in  serrati 
Drappelli  o  in  fitte  sdtiere  alla  conquista 
Muovono,  coraggiosi  avventurièri, 
Di  qualche  plaga  che  meji  duro  ^bergo 
Pe^  quel  piondo  infelice  a  lor  presenti. 
E  per  quattro  s' avviano  opposti  calli 
Lungo  le  quattro.  iAfernaH  fiumane: 
Che  metton  foce  nell'  ardente  lago. 
Lo  Stige  abbominal»^  orrendo  iìuiiie^ 
Sacro  aHivor;  lo  squallido  Acheronte, 
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Limo  SBCOKDO.'  W 

Ifegra  e  capa  f  iTiert  del  dot«m;.  - 
€j9clto^  a  cui  di  i]|ome  il  prolniifato 
.Gemilo  che  si  leya  e  si  propaga  ^ 
Be'saoi  gorghi  perdati;  e' Pieg^onte, 
Di  cui  r  onda  rabbiósa  avvampa  e  nigge. 
Ma  lòtitano  da  qaesti  il  pigro  e  maio 
Lele,  fiome  d'obblio,  la  saa  deTotye 
SiHt^osa  corrente  ;  e.  ehi  ne  attfgné/ 
'Ciò  die  fu,  ciò  che  fece  obblia  A'  un  ponto  ; 
Obblia  gk)ie  e  tormenti,  ebblta  per  sempre 
AJsOv  lagrime  e  colpe.  ^-Una  campagna 
vOttre-Lete  sì  stende  oscara,  fredda) 
Aspra  é  selvaggia  ;  da  perpetui  nembi. 
Da  bufere  e  da  gi^andine  percossa.  • 
Grandine  spaTeniosa  die  s'ammoedìia. 
Senza  mai  ilìftgdai',  sul  tristo  suolo, 
E  somiglia  à  mifie  acesmalate 
Di  sovversi  edtflej/ In  ogni  dove 
Neve  spessa  e  gelata,  orrendi  abisM 
Che  rassembraoo  in  parte  alle  maremme 
Di  Serbonié ,  fra  il  €as<o ,  antico  monte , 
E  Pamietta  egtzia',  in  cai  sommèrsi 
Pttfo  eserciti  interinivi  la  brezza 
Pungentissiina  flbbrocia ,  e  porta  il  freddo 
sI^*'«cuto  senso  deBa  fiamma.  —  A  tempi 
Fissi  da  Dia,  qaègll  angeli  perduti 
'  Qnivi  son  daUe  f^rie  a  forza  tratti; 
Futìe,  come  le^rpie,  d' prttgtl  ahnate  : 
Taf  die  sentono  i  tristi  e  foco  e  gelo; 
Ddoroso-contraslo,  a  coi  tortura  . 
Cresce  ¥  efà-no  mutaménto.  Evdti 
"  flahtalami  infocatt,,  e  suM'  algente  ' 
Crosta  tradotti  che l'eterieo  spegne' 
dolcissimo  fepor  di  cài  son  eintt*^  ' 
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IL  BARA0I8O  PBMIUTO. 

Staosi  fier. ii& pmcrilto  ord'me  d'atini 
k&aiotì,  assiderati.  -^  1  pigro  Lete' 
Qaiiiei  e  goiiidi  tragflUamo^y  e  ^'  iiaèpra 
Lo  st^aisio  lofO:;  peractìiA  yarcandi 
fer^D  ^desiosi  a  ^f Ita  Piva         -^ 
.  Veftiairioe  actìoitarsì,  e  con  od  isoMo 
fki  tw  c^go  pbUios^  ogor  rioctni) 
Sjpidrdere  delle  cure  e  degli  s^ffàimi.' 
£  gfìà  pioirgoAo  il  Idbbro,,  e  il  siacrà  fliitto 
Sfiorano  pillisi ,  wi  iKspiojge  adidMro 
ià  a9ipra  ^Diano.^kl  feto^  e  iri  Iop  ^io 
I40 .  sf^veolo  a'  oppoo:  d'  «laa  Ooit;ooe 
:G«ardiana  dell'  onda  ;  «  r^oda  fHBfle 
DsigU  apirit  dploai;  k)  quéèat  ìuHml 
•CS^  dal  labbro  di  Tàntalo  f«geùu 

Cosi  per  dieaolato  incerto  edile 

Move  la  turiofa  Yag0boi)da>  e.  mina  ^ 
Esterrefatta  e  eoa  «cobi  travolti 
B  4eBtifi  obie  riattende  >  e  mai  ripmo 
Troi^ar.noii  aa.  Per  Jwe  oacure  vtìl\ 

.    Pliasa  J' affatioata  ^  e  dolorose  : 
£)afl^e  ed  ripi  or  di.gtHado,  ora  dr  foco, 
Rupu  laighi,  vx)rii«toi,  s|»e)ofiche^ 

•    E  buFroivi,  e  pakidU  •e  sottri  >6d'Cimbre: 
Universo  4i  morie,  a  ^cui  1*  etorno 
Vaodice  iiapressfi  V  ii»  soft  :,4V*eato 
Por.  dolor  deUo  spirto,  ove  ogni  vita 
livore  e  vive  (^i  morte,  ove  pr^uce 
La  perversa  natura  abbominaAde 
Co^e,  orribili  mostri  -assai  peggiori 
Di  quanti  ioamagiaò  ia  greca  {ola  > 
Pitoni,  idre,  chimere.  •—  U^fvan  oemico 
,  Itagli  ijiomipi  e  di  Dio,.Satano,  iotfinto 
Pieno  d*  alti  proposti.,  aUo^nlerxiali 


yGoogk 


Sòglie  driasjiYÉ  «olittRPio  il  roto. 
Or  prattdaa  )a  «dirlMi,  or  I»  stoii4ra 
Della -spiaf^iB  iaXelioe,  or  oon  Ulmte 
Ali  mdea  la  «npeFileie,  ed  ara, 
Sapida  8-  aeco^aflfia.aU'  igoea  y<)t(av 
Steiilmente  ondeggiair  tr^i  cielo  ^  stare 
Un  nai^igtta  Yecgtfamo^,  attor  che  acifia 
L'eqóiniKKto  msiboao^  e  far  easaflùio 
Da  Bengàl:^  da  Ternate  o  ila  T^ore, 
Onde-reea  gli  «remi  il  marfadAiite 
Che  dal  mar  d' Qtidpia  att'  utertoao 
Capo  per  qtieUe  n)di3Mri  «eque  veleggia 
Dritto  al  poto  la  irora,  e  jm>ji  lo  arresta 
Buio  di  notte  o  torbida  «area  ; 
Bra  <|iiealo  il  volar  deH'  Weriiato; 
Alta  aìiiQ  al  confyesap;  e<?oo.  le.  pòrte 
.  .  iieli' iofecno  aifaririgli'&ie.siie  larghe 
Trij^ot  abarre.  Di  mas$ie^.  bronsé 
Le  eerehiaoo  tre  feeee*  e.  ure  di  («rro^ 
Tre  di  saldo  adamaaie^;^  le  ooo^qlife 
.  Itaa  fiamma  immorsi,  dm  a'' arroventa 
'  Ha  T)on,  consama  V  jrido^abil  tempra. 
Due  g^aoifaniamoi  di  tremendo. aapetto 
Stanti  a  ^ità  ed  a  manca.  VmSaU  capo 
Fino  .all'  anche  beUi^sioka  don«0Ìlft  . 
Che  flim  tarpeAaeòte  \ti  una  liuiga 
.  Viperea  oodadi/ielalptinf ora. 
Le  48l'  aggina  (f  inlorno  un  ae»zo  brafìco 
.  .  fìi  molassi  mfePBsdi,  e  mi  oo^  cessa 
D'Intronarla,  ulul^ftdo,  dalle  aperto 
Cerberee  g^tk:  ebò  se  mai  si  turbaf 
y  assordante  lairato^  d  lor  tale«io  ' 
JHmao  i  veltri  y»bar  jieUe  scfbavi^latè 
Viscere  ^^  q/g^  moslro  ga  iàrviil  ^aovo  ; 
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62  IL  fiitaftSISO.  PERDUTO. 

E  di  n  lion  yeddti  li  maledetto       ^ 
UMo  seguitar.  Men  ^fiere  asHH    - 
f  ur  le  bocche  caniiieinfestatrici 
Delta  Tergine  SeUla,  che  tuifardì: 
Solea  nelioiiar  che  la  Trioàcria  parte 
Dalla  Gàlabra  spooda;  e  più  n^aiuiè 
'  Chhnere  non  segit)r  la  madida;     > 
Quando  per  lo  Botturno  aere  si  volge. 
A  segreto  convito  ove  là  tira 
Il  grave^tfào  di  scannato  infante. 
E  là  coHe.  lapponie  incànlatrìc^ 
Tèsse  luridi  balli,  onde  sMnvola 
{lontaminaco  della  luna  il  raggio. 

La  forma  oppoista  (se  di  forma  il  naqie 
A  chi  meinbra  e  giunture  ha  mal  ^inte 
Ne  sia  lecito  impórre,  e  dir  so^taii^  . 
'  Ciò  che  larva  iMimigHa/  o  d' easè  un  misto) 
Negra  corno  la  nottìe ,  spaventosa ,- 
Come  tutto  l'inferno,  e  più  fertwe  . 
IM  dieci  furie,  un'orrida  ^etta 
N^lla  destra  ioàpugnava  v  e:  in  fronte  avea 
Un  simtìacro  di  rep*  corona.         i 

ekk  ^Salano  appressava,  e  quello  spettro 
Tosto  di  seggio  si  leve  movendo  ^^ 
Incontro  >air  kifernai  con  affrettati 
Spaventevoli  passi;  Al-  suo  kavàrsi  l. 
Tremar  gli  abissi,  ma  X  audace  Bpafto 
4iuàtd  maravigliando  il  ik)vo  aspetto^ 
E  wm  tremò  ;  che,  salvo  il  Pachre  é.  il  Figlio, 
Créatura  nqn  è  db  quel  supèrbo 
itiverita  o  temuta  ;  e  disdegnoso   ' 
Ptwo  a  queir  ombpa  favelle  :  «  Chfsei , 
Dlonde  vieni,  esecrabile  appai'cMMta, 
Che  feroca  quantuqqùe^  i^vemòfià 
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La  tua  sqiralHda  fronte  osf  drizzarmi/ 
E  coiìtendere  a  me  delle  infernali 
.  Porte  Tuscita?  Accertati  che  il  varteo, 
Senza  eh'  io  tene  chicgga,  apr4rmi1o  posso. 
Togliti  di  costà ,  se  iàr  Y  emènda 
Non  Tooi  del  folle  tuo  pensieri  Malnata 
Razza  d*  inferno,  tu  vedrai  che  sia 
"Cozzar  «-cor  figli  delia  hice  f  »  —  E  il  mostro 
Furibondo' risposi:  <  Oh  se*  tu' dunque 
L' angelo  traditor  che  fedo  e  pàci^, 
fino  a  quel' punto  inviolate  in  oielo. 
Primamente  rompesti,  e,  dietro  a'-segni 
Sediziosi,  innumersHl)!!  oste  ^ 

Dipuri  eletti  spirti  hai  suscitato  ' 
Contro  il  Solopotente,  e  in  questi  orrori 
Pttro  per  tua  cagion  dab  suo  tremende 
^  Pdgow  trabalzali  a  consumarvi 
Secoli  di  misèria  ?  Or  jion  arrossi 
Dirti  figlio  del.  ciel,  tu  maledetto     ' 
Spirito  deir  abiftsD  ?  E  dove  io  regno, 
Dove  io  sol,  per  tua  rabbia,  ho  trono  è  scèttro, 
Questo  vampo- ne  meni  ?  Olà,  ti  scosta  ì 
Ya ,  '  ftiggiasco  mendace';  a'  tuoi  tormenti  I 
Ed  ale  aggiungi  alla  tua  fuga  innanzi 
Ch'  io  V  acceleri  il  voi  t;on  un  flagello  ' 
Di  ritorti  chelWri,  ò'ch'io  ti  feccia 
Provar  d'un  cólpo  della  mia  saetta 
Noli  mai  provato  raccapriccio.  >'  --  In  questa 
Guisa  parlò  quel  pallido  Terrore  ; 
E-dieci  volte  più  deforme  e  truce 
Minaccian*)  si. to'.  Mal' avversario    . 
imperterrito  stette  aUa  lìiiAaecia  ; 
E  lo  sdegno  avvampava  iti  quegli  sguardi 
-  QuÀl'sanguigna  cometa  allorché  infoca 
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61  PÀRikINIftO  ^ÉBil^e, 

Là  n^r  artico  ciel  la  an^ìsimta^ 
Pla|^4'  Ofluco^  ie  guerre  &  m^rbi.  scuota 

.I^te  (sporte  (liniere.  Allft  carnee  - 
Entrambi  il  colpo  misurar,  né  fapio 
D' uvt  secondo  pensiero.  I  tracolenti 
Cipigiii  §i  scontrar  come  dufi  némbi 
Cbe  di  fulpini  carchi  e  per  1^  Caspio 
"  Jlar  proc€|denti  Y  un  dell'  aj^lro  a  frojiHe, 
S'.arrestattQ  brev'ora  aa^i  che  it  Yenlo 
So(8  -iofO)  li  segnai  dell'  azeuO^arai 
Perl?  aeree  pianure.  A  quegiiatiemi 
Formidabiii  sguardi,  a  qntà  feroce 
Corrugar  deHecjgtìa  il  bnjo  et^m 
Rabbuiarsi  parea.  Soa  pari  entP»Q|ibi, 

.  Né  d^o'^ran&o  i  gagliardi  aver  lo  scontro, 
Futìri  una: volta  ^  dr maggior  nemv^o. 
Suonar  d' orreijdi  co^  il  cayernoBo 
Bàr^o  allor  potea,  se  quelL'  ain^uina 
Lamia  sedala  sulle  sogliìe/a  guarda 
BeHa  chiave  lat^l,  aou  sr  gittaya^ 
Tra'  combattenU  con  un  grido;  <  -Paflre, 
:     Che  fai?. die  tenta  la  tua  man  su  qiiesta 
,     Vnm  proje  tua?...  Qoal  ira,  o  «gUa^ 
Ti  persuade  di  vìbi:ar  lo  strale 
Coutro  il  capo  paterno?  E  sai  tu  forse 
Per  chi?  Per  quel  tiraana assitìQ Jn  cielo 
Cile  si  beffa  di  te,  che  li  detìti^k- 
Bella  sjoa  rabbia,  eh'  ei  giuslji^ia  appella. 
Vii  serva  esecutrice^  e  quella  rabt)ia 

.  Voi  stesisi  un  giorno  slroggeri.i»>-r-j(ìui  tacque, 
E  la  pesie  i&fernalea  questi  acceoti 
Retrocesse/—  <  U  tuo  grido  e  %iJf<iHe  strane 
Parale  Uhe,  V  arcaogelo  rispose,    ' 
K'  ban  di  un  tratto  divisi;  e  la  mm.  destra 
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Sospesero  cfOBiielse^^iar  fer  oìb  . 
-  Non  ti  voglio  cèlli  opra  maaiSsftU)  i 
Ci4  eh'  io  teotassi  Ma  dmcimi  innanzi 
Cbi  (a  sia,  doppio  mostro,  a ì]tòr:^Trai, 
Eperdtiè,  ini  wtfgmioiB  quelito /loco 
La  prnna  volla,  tuo  patire  mitiùHnì, 

'  i:>q«iel  (jsuKasma  prole  midi  MaliiKia 
Hi  dei  tQ/nè  fiiior>ie  taié  fttpHp  . 
i  Videro' più  doforihi  àbbomioanée  ì 
Créatupe^di  Voi.  >  -^i  Oadotaio:Bunque, 
L' Inferna  iMciera  rìpngllò^  ti  sano^ 
Padre  uno,  dal  peasiero?  é  la  sìenibianza 
Oie  ib^Ra- tanto  li  pdrea  nel  cMo^  ( 
Or' ti  delta  ribrezzo?  A  laezso Icóri 
Jkt;\i  angeli  giurati  e  teeoMavviati' 

:  Controlli  ré  delle  steKQ  in  tegàr  audace^ 
iBoeo  asisaHrti.'^uiid  subita  dpglift; . 
Gtt  occhi  tàoi  s*  oscurar  eomélà  !potte>^ 
IfeRtre  daHa  tua  fronte  mcian  fne^uenti 
Rapide  fiamme;  in  lineila  al  manoo  lato 
La  tèmpita  te  s'aperse,  ed  io  bal^i 
(Neil'  inceJsQ,  negli  atti  e  nel  seflàbiante 
Simfle  a  te)  bellisefina,  dìrina 

'"  £  tutta  armata  dal  tuo  capo.  Attòniti 
Restar  i^biiamente  a  quella  Ttsta 
I  guerrieri  celesti,  e  dal  mio  vofeo; 
Qual.  da  tristo  presagio,  inorridiii' 
Torsero  gli  occhi  e  mi  cbiamàr  Peccato  f 
Poi  con  me  s'avVes^nflo,  in  pieMol' ora 
M'ebbero  carta;  e  dàMe  miejùslaghe 
Pur  sedotti  e  rapiti  anche  i  pittitcMvì, 
Ma  tu,  padre,  su  tutti.  Oh  quante  volte 
Nel  mio  veggendo  il  volto  tuo,  vaghezza 
DI  mìe  forme  t' accese!  B  lai  fendesti 

5 

Digitized  by  VjOOQIC 


QQ  IL  FàRADUO  BSRDUTO. 

Piacdt  di^if  ev-ete  d-  u.  oresee&ie  ^so 
To^  H  mi»  creinbo  inturgMl.  '--  La  guerra 
Aupfe  liofilo . ad  okslo,  e  perigli  azzurri 
•Spaoii  popiàr  gli  eserciti  neittoi.. 
'  .  Al  potQnte!aVver99rk>.(ed  allro  forse 

'■  p^Oea  Mgosr^)  ta  gloifioaa  {tata» 
Ww  Irionfé  itiattitliu>  il  eapo  taa  cjbto; 
E  per  t<|lto  T  empirò  oppressi  e  e|»ersi 
Faanno  doi«  Tràboocate  in  qimto  fondo 

.  Rovinar  folgorando  dMte  sfere 
he  nostre  iegieni^  ed  io  confttsa 
Nella  itiina  nniversal  Conmeaaa 
La  €iiiate  €he  io  viediallor  bnì  i^enne, 
*E  mi  s' sagiiiQse  di  iéfìAer  per  tempre 
Qtieste  portd  vdiCDtàm^,  aorié  oon  pos/sa 
.     Piò  jfiràm  passarle  «y'  io^medesma 
Non  le  ^Iialalidlt.  Ufi  pensoa^e  e  sola 
Qai^hingiamente  aoft  restai,  c)iè  grave 
|l  mio  fianco  per  le  venii'or^aoeado 
Seioa  ntisttra.  Subitanee  aeosae. 

..fili  davano.tFarielk)  e  kpuirture 
Che  p^eoedoóo  il  parlo*  Al6n  ne  irruppe 
Questa  prole  odlosd;  amare  M^iiy 
W  Dèstri  «meri  ^  Arai^iandbo  «  abi  .lassa  t 
Le  matetne  mie  viscere,  obe  leri^ 
JMe  spàrebto  «  dal  dolor  'O&igiaro 
Ift'una  soKzt  ipamagine  di  serpe 
!       La;  mia  già  .bella  inférior  perMHifli 

>  Ila  coeieiy  por  Beil-  alvo  a  me  nemica^ 

Cii^tei  cbe maRcàia  e  femmióilifiaiera, 

.    fiomie  f  ià  le  Latenia^  accappia  o  mata ,  O 


<S)  Mmé  Mllii  lii^taà  A»f[ìr39  è  di  fiitfif  nÉvifbiW:  femminile 
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W  nsd  brandeMo  ima  faial  sadtfa 
Sterminatrice,  lo  fufego  imparità' 
Gridaodo:  Morte!  e  a  questo  orrJtHI  nome 
Tremò  r  inferno,  e  mormorò  <là  tutte 
Le  voragìBì:  Morter!  Io  fuggo,  e  il  mostro 
Precipite  m' iucalza ,  e  più  che  d' ira 

'  Di  lascivia  bollente,  in  breve  corso, 
Di  me  più  ratto,  ipi  raggiunge,  e  cado 
Io  sua  madre  atterrita  ui  quelle  branche. 
Dal  saeritego  amplesso  e  dallo  stupro 
Ificesttìoso  violento  uscirò    ^ 
Questi  urlami  mastini,  il  cui  latrato, 
€otne  tu  vedi  j  incessante  m' introfitSi; 
Queste  belve  concetta  ^/d' ora  in  ora 
Partorite  per  me  con  sempre  povo 
Strazio  di  questo  ventre,  o¥e  a  tor  senno 
Rientrano  ululando  e  dan  di  morso 
Afle  viscere  mie,  lo-r  dòlòé  pasto;- 

,  Pei  n'  escéno  di  miovo,  e'dl  paure 
M' assediaBO  cosi  che  mai  aon  trovo 
Né  quiete,  né  tregua.  A  me  di  fronte 
{Mie  nemico  in  un  tempo  e  sangue  mio) 
Sta  quello  spettro,  ed  i  molossi  In'stiga. 
Già  per  manco  di  preda,  egli  m-  avrebbe. 
Benché  sua  madre,  divorata,  quando 
Non  sapesse  il  crude!  eome  s'allacci 
La  mia  oòfla  sua  vira,  e  che  per  lui 
Diverriao  le  mie  carni  assenzio  e  losco; 
Cbè  tale  il  fato  decretò.  Ma  fuggi, 

nella  nostra.  Ora,  per  ovviare  un  assurdo.  aggiaBsi  doevorsi.  Pensiero 
signiAcato  dal  poeta  Qiccldstmo  noi  libror antecedente  ove. dice: 

t  GII  spini 

■  l^l^iano  a  grado  lor  r  un  sesso  .e  Tahro  ,' 

e  0  li  fondoAO  insieoifi: 
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68  IL  FARADICO  PBRPUTO. 

Fuggi,  0  padre^il^o  dardo  t  io  Vammonisco. 
Mail  ti  confidi  che  passar  non  debba 
Quel  tuo  fulgido  usbergo,  ancor  che  sia 
Dì  forte  eterea  tempra.  Àtla  sua  punta 
.  Resistere  non  può  se  non  queU'  Uno 
Qie  lassù  fr^  le  stelle  a  tHlti  è  sopm.  i 
Disse,  e  il  demone  accorto ,  imiiikaalioente 
..Vide  il  suo  meglio  e.,  raddolcendo  l'ira: 
fl  Cara  figlia,  proruppe,  or  daccliè  padre 
Me  tu  palati,  e  il  mlp  vago  gerisboglio 
Mi  presenti  in  costei,  ^foave  pegno 
Delle  noslre.  dolcezze  in  elei  gioite^ 
Dolcezze  allor  si  care,  e,  per  l'enorme 
No^o  impensata  mutamento,  or  Catte 
Tristissimo  ricorda;  apprendi,  o  figlia, 
.  Che  nemico  io  non  son,  né  qui  mi  tira 
Fuor  che  il  desio  di  togliere  da  (luqsto 
Carcere  dì  dolor /voi  due  non  ^oto, 
M^  tutti  insieme  gli  animosi  spirti. 
Cui  la  causa  fraterna  armò  la  mano, 
E  caddero  cpn  noi.  Da  questi  eletto 
...  Solo  ed  uno  per  lutti  or  mi  avventuro 
A  viaggio  intentato.  Io  nel  pr-ofonàp 
Dell'  abisso  porrò  l' orme  aeliugbe, 
E  traverso  il  gran  vanp  andrò  cercando 
D' una  vaticinata  arcana  terra 
Che  per  molti  segnali  esser  dovrebbe 
Da  Jèova  omai  creata:  una  ritqnda 
Ampia  terra  felice  al  ciel  cooilne^ 
Di  bene  accette  créature  albergo, 
A  riempiere  forse  i  fanti  seggi 
Che  noi  lasciammo,  destinate,  ed  óra 
Per  timor  che  di  troppa  oste  guerriera 
Siano  i  cieli  ingombrali  e  un'  altra  volta 
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Cotììbattutì  e  sconvolti,  io  quel  remòta 
Loco  riposte  e  custodite.  0  tale 
Sia  di  Mova  V  intento  od  altro  osétìro, 
Io  saprò  penetrarlo;  e  penetralo; 
Rifar  questo  cammino  e  là  trasporvi, 
Sarà  r  opra  d' un  punto.  Ivi  potrete 
A  grand'  agi'o  abitar,  per  ógni  dove  • 
Volgare,  noti  vedute,  jl  quoto  volo, 
E  goderti  tranquille  in  quel  sereno 
Aere,  impregnato  di  fragranze.  0  Morte  ! 
0  Colpa  f  Vtì  lauto  inconsumabiì>paSlo 
<lolà  v'  attendo!..  Y  universo!  •  —  Tacque 
Sàtauò,  e  quelle  dJre  a  tal  promessa' 
Parvero  saiisfattes  in  vtn  feroce        ' 
GhigTK)  contrasse  le  mascelle,  e  tutta 
La  Morte  giubilò  per  la  speranza 
D'appagar  la  sua  faìne,  è  gratulossi- 
Col  suo  dente  digiuno  a  tale  e  tanta' 
Meiisa  serbato.  GiubUonne  anch'  essa, 
L' empia  sua  madre;  ed  al  dimòn  conversa, 
Cosi  parlò:  «  Per  dritto,  e  per  comando 
Del  prepotente  regnator  celeste 
Galardo  lo  sola  le  chiavi,  e  son  cuWode 
Di  questa  fossa  sventurata.  Io  debbo 
Tener  (  cosi  m' impose  )  ognor  racchiusi 
Questi  eanceltì  d' adamante;  e  pronta 
A  vibrar  ¥  infallibile  saetta, 
Se  alcu»  volesse  violàfrrie  il  cenno, 
Sta  di  contro  la  Morte,  a  cui  iaon  regge 
Nessun  Vito  poteri  Ma  eh'  io  m' inchini 
ABa  legge  del  cielo?  al  duro  impero 
Di  colui  che  m' abborre  e  ìjk  questo  cieco 
Carcere  M  sommerse,  ove  ministra 
D' UB  blBcio  abborrito  si.  forza  io  seggo? 
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fc)(  per  sempre  dannata  ad  UB'amteBCia^ 
Che  fin  non  ha,  dall'  iriulo  e  dai  morsi 
Del  mio  parto  assalita,  e  soprapresa 
Da  cootiàui  terrori?  io  che  pur  sono 
Créatura  del  cielo  e  citiadioa? 
La  vita  ebbi  da  te,  tu  sei  mio  padre» 
Ti^  solo  a  me  comandi,  ed  io  no»  voglio 
Obbedir  qhe  te  solo.  Oh  mi  trasporta 
In  quel  pieno  di  riso  e  di  splendore 
Novo  incognito  .mondò  i  E  fra  qae'  numi 
Di  cosi  dolce  e  dilettosa  vita 
Potimi,  come  n'ho  driao>  alla  tua  destra: 
E  tua  Oglia  ed  amante^  eterna  io  v'abbia 
Volutliiosa  signoria,  i  —  £iò  detto, 
Trasse  dal  cinto  la  guardata  chiave; 
(Infelice  stroQieoto  att'uom  sorgente 
D' ogni  sventura)  e  le  soagliose  i^ire 
DiviiM^olando  e  strascinando  a'  piedi 
Dell'  ìmn^ne  cancello,  agevolmente 
Lo.  alzò,  che  sola  ciò  poliea;  nettiate. 
Congiunte  insjeme  le  tartaree,  braccia 
Lo  avrebbero  pur  mosso;  e  svolta  poscia 
Negli  ardui  ingegni  quella  chiave»  Ù  mostro 
Staccò  senza  fatica  i  chiavistelli 
E  le. sbarre  di  ferro  e  d'indomato 
Iboigno;  Spalancarsi. orrendamente 
Con  sobbalzo  discorde,  impetàoso^ 
GÌ'  infernali  battenti,  e  dai  contorti 
Cardini  si  diffuse  un  rauco  suono  >  ' 

.   Cui  rispose  mugghiando  il  vasto  abisso. 

Ben  fu  lieve  aHa  Colpa  aprirne,  il  varco 
jlila  non  serrarlo,  perocché  l'impresa 
Tutt«  forse  eccedèa;  Cosi  disdiiuse  ' 

.  Bitìiaserola  porle:,  eitanlo  *  il  varid, 
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Ch9  passar  yì  potrebbe  im  otOlKr  istruito 
Goo  ali'  dispifigaid  e  gioite  liiMgpte  ' 
Senza  che  de' cavalli  e  delle  toìQ' 
S' wtfrFoinpa  la  siossa.  —  Un  denfo.  fumo 

.    OtiaM'  aocesa  fprnace  ed  una  tìamm 
RuUooiida  n'uaciro;  ed  allo  flf  nardo* 
De'  doe  laniasmi  e  de)  dimòn^  pateal 
Fun^  i  j»egreli  del  confoso  abissoi 

F0600,  non  eùrcoscritto»  ìnierminaluia 
Ocefti  se^za  spdiid^  ovt  U  Pfotoi»è9^ 
Ove  iì  Lungo yP  Esteso,  e  il.TenifM>t6  il  Loco 
V^n  ^rduii  e  scomfiaali;  ove:la  IHolte 
E  A Gao9s  della  palnraantìcb^ padri i 
Fra  Teieriio/fragor  di  guerre  ^ipm^ 
Signoreggiano  amrebi^  «  lo  Scon^glio 
Ne  sorr^a  k)  scettro.  H  QaiéQ,  ilFreddo^ 
L'Umido,  il  S^c^o,  iodamiU  ca9ftpi«iii, 
Si  contendonp  il  e^o^po,  ed  alla  ffnQli 
Spingono  ì  loiro  inloi^mi  atoniii  erratiii. 
Diedro  il  giroiprio  vessilo  ia  Tìurio  iornie 
S'aeoateano  e^sioriO!  or  Uavi,  ^rjgfWÌ, 
Ora  seaibri,  ora  molliy  oca  Teloni, 
Ora  tHgri;  igniti  e  v^ortipo^i ,      • 
.Qtttl.#  Aarcai^  rabbie  o  di  CìreiM>i,) 
Quandd  spirano  a  tu^rb^..'^  nan  oo'iOembi 
Venuti  io igitier^a',  a  parte wiait.  lii-  insegna. 
Dietro  m  Yirtis^m  ÌHi«ì/enst.ttiite. 
Degli  atomi  più  fervie,  ;al  pantd  iisiiomo 
S'abat  e  di^paire.  H  Caos  gimdi^is&edei, 
Ma  crescono  più  setAprej^stioirgloidii^ii 
Le  ftir^i  didcordiei  end'  qbbe  inof^o. 
Dopo. lui  Tfifna  il  Caso  p  tie^  ìai9»fW, 
ÀvÌ^UiK>  somnvO)  d- oginì  aos^.  ^  A;qii)esio 
EAmtH)  «b^  {u  cnllay-eiiorsti^tQpà»!.» 
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(  ;;  6arà'4éltd  oaturà,  a  gp^ato  abisso 

No» . mar,  nm  terra,; non  aere ,  Boa foco , 
Ma  di  tali  életoenitì'  e  dei  fecondi  > 
«       Loro  prìDCipj  nna  mi^hianza  arrenda  ^ 
Smpre  In  lotta,  in  trambasta,  ove  la  mano 
Gh0  tutto  |ia6  non  separi  la  ^tpk    < 
dongerie,  e  la  trasmuti  in  nuove  spere; 
A  qttesto  abisso  sconsolato  un  goardo 
Gétia  il  cauto  dimòo  dall'ampie  valve 
Ponderaiido  h  via,  giaiaòM  non  dcdbbé 
<    '       Brei^e  spazio  varcar.  iLo  iérenti  tooao 

"AHó;  iìss^,  cres^nte;  e  se  le  tttoni  ' 
Ciose  alle  grs»^i  pareggiar  si  ponno/ 
Slmile  ai  tempestar  de'  f\iiminanlli  '    ' 
BrMzi  allor  «he  BeHona  abbaiti  e  strugge 
Una  forte  oittàj  né  più  sarebbe 

.  Se  rtinasse  la  celeste  mole ,         ♦    ^ 
fi  gli  elementi  congiurali  a 'fòrza  '    ' 

•  Sballassero  dai  fermo ^$e  la  lerra:-'' 
-Scioglie  alfln  quel!'  audace  il  Ikf^o  volò 

,Pari  a- vela  spiegata,  e  risoapitile'  -  -' 
Co'  piedi  il  suol;  tra'  vortici  $i  itbWi  ' 
Dell'  ondante  rapore.  Un  kin(K>  traittb^ 
QiiasY  in  ptafistro  di  nubi  egli^pa^valda. 
Ma  fli  subito  manca  9I  volatore 
Queil'  aereo  sojstegno,  e  lo  rloinge  > 
Une  improvvisa  vanità.  Stupito/ 

<  Batte  indarno  le  p^ne,  e  dieci  mila  ' 
Cùbiti  affonda,  e  tuttavia  jloyrebbè. 

■Affondar  l' inferoale,  ove  lo 'scempiò 
(Per  sciagura  dell'  wm )  d';òfi  pròpeloso 
!Nugolo  che  di  fiamma  e  di  bitdme^ 
<      Carco  il  grembo  recava,  in  su  r^MO 
Qaabeo  d^esenon  lo  aves^.  ^It  némbo 
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.  S^es&iQìe  e  impaludo^^  ìu.  una  sÀrl^i 
Che  né  suolo  para^  dà  Uquid'  ónda*  * 
Quasi  assorto  il  dimòa;  per  quella  cruda 
CooftiBteuta  viaggia^  ed  or.coU'all,..; 
Or  co' pie' s' affatjica,  e  bea  di  remij.  ' 
Ben  di  relè  era  d' uopo.  .In  quella  guisa 
.  Che  per  foresle^  yer  Y^Ul,  per  monti 
Segue  Ufi.  grifop  qoi\  ruinosa  foga  ^  : 
V  àrimaspano.rubator  che  t' oro 
€udodito  e  yegliato  a  lui  sottrasse; 
L'arcangelo  coa^  par  dirupate  «         ; 
Chiose^  aperle^  melmose ^  a»;iiitte  yie^ 
Per. oontr^arie. sostanze^  Of  fiUe  or  rade, 

.  Segue  il  corso  aflfanoo^o^  e  colla,  te«ta, 
£Qlle  hr^accià^  coirali  e  coHe  pi^pte  ' 
Nuotar  gi}ada,  sì  tuOa,  #f  ranpa  e  ypla. 

Intantio  uq  jììqy.o  juniyers^l  ria^qmbo  . 
;  Pi  clapoiiil  iDdi&iinU  e  d' alte  grida 

:   J^IUi:  profonda  oscuriti  $i  leya« 

.    E  percuòte  impravvho  e  violenta    *. 

:   Ir':  Qrecschìo  di  Satano.  A  quella  pari^ 
Drizza  ei  tosto  il  suo.yoI  df^siderpso; 
Di  veder  qual  potenza  p  .quale  sj^iir^, 
(Jq  quel  regno  sovyerao  abbia  dimora; 
E  chiedere  ovei  sianp.i  meo  lantani. 
Termini  del  creato  e.i  priipj  raggi    - 
D#  a«rea  luce*  Ed.  eoco  assUo  ui,  trpno 
Ag^arjrgli  il  Caosse.  Iinm^nao  e;  nero 

.Sui  gorghi  inferociti  U^iì^q  regale  \  . 
Badiglivn  si  distende.  In  bruqa  veala. 

•  P;*q$sa>al  torbido  re  jsiede  la  NoU^«  . 
Lapin  vetusta dei^e  cose^.as^unta  \[ 
Airimpqnrio  con  lui.  Vicjni  al  soglio 
Sjiaaqo  V  4des  e  Y  pi>co  e  il  fo^midato 
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Demogoitòii.  Lo  Strepito,  il  Toiftfiltò, 
Lo  Scompiglio  ed  it  Caso  alla  riafusa 
Tengono  poscia,  e  la  Discordia  iaioe 
Di  mille  annata  dissonanti  t>aechet 
L' intrepido  infefrnale  a  lor  3i  volse: 
i  0  Spirti^  o  Posse  deir  informe  abisso^ 
GaOs^  peirpetna  Notile /a  voi  non  Tengo 
Esploratore  e  turbaior  de'  vostri 
Tenebrosi  misteri;  io.  vengo  a:  vai 
Coietto  a  ramingar  per  questo  bojo 
Deserto,  e  per  li  vostri  ampi  dominj^ 
Ad  aprirmi  una  via  cbe  mi  trarrti 
Nei  campi  dello  lucei  io,  solitaria, 
Smarrito  qqasr  e  sen^a  ga*i4a,  m  fratcia 
Vo  di  qualche  seotier  clieftfi  spedito 
Mi  condaca  de  questi  ai  racOìnti    •  " 
Confliri  delle  sfere,  o  s' aftpo  locò 
Strappato  ai  regni  vostri,  il  ooi^retlèl'e 
Dell'empirò  or  pmsegga*  A'qOEelta'pIbga 
Solo  è  converso  il  mio  cammin.  fidate 
Tel  la  mia  traccia,  che  non  Vii  merdede 
Pare  a  voi  ne  verrà,  se  liberato  • 
Dal'pòter  che  le'  «stirpa,  io  ricónduoé 
ADé  tenebre  afirtiche,  al  vosti»o^  scettro 
QffeBe  perdette  regUÒni;  tale       •      -^ 
Del  mio  volo  è^Mnlento.  Alzar  di  oiovo 
Voglia  il' vessiHo'  della  Notte  :  a  *vòì  - 
V  atife  dell'  impresa,  a  me  soltanto ^'^ 
La  voluttà  della  vendétta;  »  —  «  %»^, 
O  strianìer,  non  mi  sei  (cosi rispóse 
Con' -sembianze  tncòmpoiste' e  fioca  voce 
L' aWico  ànarcà),  il  condottiér  possefete 
Sei  ta  di' quègri- spirili  ribéiH  :  /'' 
Che  fèr  lesta  a  Jèóva;  e  M  ìiyiéttà.  '♦ 
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Vidi  ed  intesi.  Traversar  potea 
P<Nr  questo  ifmpero  sgomÌBiki#  m  taalto 
Esercito .  di  spirli  in  pkoui  fuga»  / 
jNèfragQré^  fragor,  né  rotta  a  rQtti)> 
Né  rojiDfi  «a  rùina  accottularvi?  . 
A  miriadi  yer^ò  V  empirea  vi^lu 
Le  iosecutrioi  le^^i,  oad'  io 
Qui  piemtai  la  mia  sed^  al  lembo  estremo 
De'  regni  miei;  nò  forse  al  poco  spailo 
Che  mi  rimane  (  e  il  veggo  ognor  soemarsi 
Per/lé  vostre  :d4SCordie,  e  la  corona 
Tremar  sul  capa  dell'  antica  Notte): . 
Sarà  la  itoia  p^ssao^ra.  util  difesa^ 
PciaJa  vostra  prìgion^  profonda,^  lirista, 
Jéova  ai  piedi  m' aperse,  il  firmaipepto 
Poscia  e  la  terjra,  argazÀoii  reoeiHe^  i 
Sttl.mio  eapò  d  jsiospese  ad. npai  lunga 
Gattina  d' one  cbe  xlal  eiel  diecende»  i 
Là  've  toHì  voi  foste  e  qua  traiyolU/ 
Sd  tu  cerobi  di  lei,  se  q\itììdi  é  il  campo 
De'  tuoi  perigli,  noo.le  aei  {UscosAo,..; 
Vanne  I  g)i  fitmgglmeDti  ^  te  ruine^  / 
Son  preda  mia,.i^  Qui  iacqteie  confortato 
Satin,  che  il  sue  gHaH  mdte  attia  una  riva, 
Kòù  prodttssofl'  indugi,  e  con  DoweMa 
Virtìi,  ooh  rinnovato  animo!  ardenla^ì 
Quasi  igidta. piramide,  $'  immerse   ' 
Per  (fuiegll  spaiali  tempestosi,  il  poaso 
Scbiadeodosi  fra  Y  urfto  a  k  baltagUq 
Degli  elementi. che  ruggiatìgli  yatiiewf . 
Népiìb  rìsjeM  di  ltu,.nè  pi(ìi;fa4ioheM'^ 
L' argonauta  sostenneiaHor  che.  il -fluito 
Aeb  Bofifo;^  pas36  fnai  le  Kressanti  ' 
Hi)pi;  né  piùipeiti^  il  iauto  Uiis&af^ 
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Quando,  sQhivat»  la  drìidel  Cariddi, 
Rase  il  tOTtiee  opposto».  A  late  ìpiagtì 
Sàtana  ]^0C6dea  coQ  incessànte 
JMofoso  travaglio.  Oh  t  ma  varctto 
Ch'egM  ebbe  il  gran  deserto  e  Tuoni  sedotto 
(  Misèrabf  1  i^iceiiida  \),iì  mal  sentiero 
Colpa  O' Morte  seguir,  che  deli'  Eterno    . 
"  '    Era  questo  il  decreto;  ed  ona  larga 
'  Yla.iastrieai'O  suU*  oscuro  abisso, 
(        Le  éUT  tempeste,  pazienti  e  quete, 
Gonsénttr  che  dal  bàratro  infei'nàle 
Fibo  àHà  cerehia  èstertor  di  que^o 
Fragile  mondo  s*  incurV^^e  bn  polite 
'    Di  mirabit  tunghezsa^  ofìde  su  quaHo 
Ir  potesse  e  redire  a  tutia  toglìa 
La  -cìunnaglià  malvagia,  e  gastigarvl 
•0  sedarti  i  mortali,  à  cu}  ncnilòise 
La  ^^racia  del  Sigmre  e  4e'siioi  buoni 
Ah^li  scudo.  «^  Ha  la  sacra  luce 
f^  9entir>  benché  l^^igi,  un  dolce  influsso: 
Eràdlandoi  da' siderei  spaldi, 
Giltaf  un  trèmulo,  atbor  su  qfudla  densa 
<    '•■    Cecità.  La  nJBtura  ha  qui  segnati 
*         Gli  ultimi  fini  del  sue  ndvo  impero^ 
Qm  dall'  argine  estremo^  alla  sembianza 
Di  scoQfitlo  avversario,  si  ritraggìd 
Men  furente  ti  Gàosse  e.mlnacctoso. 
'Dietrty  la  scòrta  d' un  pallido  taque. 
Pria  cori  péna  minor,  poi  con  remigio 
Factlè  e  lieve,  T  infemàl  s' avànàa 
Secando  un  fiotto  elle  s' ajppiana ,  a  guisa 
D' una  nave  dai  turbini  dlìattuta 
Che  «Negra  entra  nei  porto,  ancoi^  che  rotte 
Ablria  ttinl  ied  anténne*  In  ^n  tratiquUlo 
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Spazio,  ch'aere  parea,  suil'  ali  immote 
L'  arcangelo. s'arresta,  e,  lungi  ancora, 
L'empireo  ciel  contempla;  e  lale  e  tanta 
È  la  sua  vastità  eh'  ei  mal  discerne 
Di  qua!  ^ma  egli  sfa:  Ld  torreggianti 
Rócche  d' opàlo  e  le  merlate  mura 
Di  vivente  zaffiro,  oV  ei  già  nacque 
Ed  albergò,  gli  splendono  alle  ciglia: 
Vede  impeso  .il  creato  al  capo  estremo 
Di  queir  aurea  catena  in  apparenza 
D' una  picclpìa  stella  accanto  ai  dlaco  : 
Della  luna.  Lo  vede,  e  gonfio  il  core 
D'ira  vendicatrice,  in  maledetta 
Or^r  ir  voi  maledetto  a:  luì  converte; 
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Pritift^eiiia  del  efele,  o  dell'* Eterno 
Cdeterno  splendore,  io  ti  saluto. 
Sacra  luco!  Dia  tal  poss'  io  chiaMarti 
Senea  tema  dt^biasmo?  E  poi  che  Dio, 
Dio  stesso  è  luce,  e  in  una  hice  arcana 
Ab  eterno  si  chiude,  ove  Soggiorna 
Dunque  se  non  in  te,  raggiò  fluente 
.  Da  non  creata  luminosa  essenza? 
0  più  caro  di  questi  bai  forse  il  nome 
Di  puro  otoreo  fiume?  E  la  tua  fonte 
Chi  ne  dirà?  Del  seri  prima  e  de'  cieli 
Tu  fosti,  e  il  mondo  che  sorgea  dalV acque 
Tenebrose  e  profonde,  agi'  infiniti 
Scomposti  abissi  conquistato,  hai  cinto, 
Alla  voce  di  Dio,  quasi  d'un  manto. 
Or  con  ali  più  ferme  a  te  risalgo 
Fuor  del  lago  d'inferno,  ove  sepolto 
Stetti  in  lunga  tenèbra;  e  nel  mio  volo 
L' esterna  e  media  oscurità  varcando. 
Con  armonie  da  quelle  assai  diverse 
Della  lira  d' Orfeo,  cantai  l'eterna 
Notte  e  il  Caos^e.  La  celeste  musa 
M' erudì,  mi  guidò  nel  periglioso 
Mio  scendere  e  salir.  Non  men  che  nova 
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MatìgeTole  impresa  i  Or  saiv»  iirtorno. 
T<oi!no'a  te,  cara  iace,  4B  miao.  ìt  ttao 
Vital  lampo  sorranq;  e  ta.n»ù  vieni 
A^i  o^eohi  OHei,  die  inTan  rotano^  invano 
:  Cercano  die  ]1  fera,  il  tuo  baieoo,  ' 
ìB  jion  trovjttio  afl^or.  Còsi  Ir  eitinAé 

.    Amàqresi''Crudele,  o  le  ptipUte 
Deqso  vel  ne  copri.  Ha  non  perl^nlo 
,  .  Nei  soUnghi  ifeeessi^  ove  le 'muse 

D' aggìrarsiiian.. costume >  io  pur  ih'  aggiro, 
JE  ié  fonti  rìceri^o  e  i  bosobi  omlirbsi 

.  E:  le  colliiie.  che  il  mattino  inCbora;   ^ 

.  tanto  éel  sacro  versò  amor  iIb' accènde  t 
E  te  prima.,  0  Sii)n,  te  riigiadoa» 

,^  F&r  floridi  rnsodillr,  che  lavaeco 
Mormorando  ti  fanno  al  santo,  piede^ 
Visito  nella  notte;  e.vola:tnlan^  ' 
L' iadefes^  mia  mente  a-'  due  gnaài  ciechi 
^ari  a  me  di  sventura  {  oh  cosi  pari 
Dì  gloria  a  Ipr  fass*  io  ì)  Tèmiri/io  dico, 
£  il  Méoniò  canlor;  9è  da  Fìd^o^- 
Né  da  Tir^siai  ilhistrii  antichi  vati> 

'   Mi  disgiunga  il  pensiero.  Allor  mi  pasco 
£'  immàgini  sabtimi  e  creatrici 
Spontailee.  d' anxkoma ,  come  V  augèllo 
Che.  veglia  e  canta  s(dtt3rio,&DMiiso 
Vra  le  coltrici  ombrose  jI  suo  «òttimo 
Dolor  sospira.  Le  stagieBiràotaato . 

:    qì^mluoé  coir  anno  /  e: non  ritatoi 
-Maiala  hice  per  ane;  n^..qttet  si  dolce 
A|)fiifessar  dfil  Bialttoo  >o.dMlÉ  iMra^ 
Né  i|  &0T  4'aprile,  liè  la  roea  estiva. 
Né  la  greggia  !die  pasòe  ^  :o  la  di vìma 

.    VfpiìeMf  uomd  riv«dr^  piàL  mal: 
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Tf4it»yp6rp^ila  mitrimi  fascia. 
<  Dagli  allegri  sentieri  io  son  diviso 
.  C6e  r«riiià  imprime  de'  Teggenti,-e  il  libro 
Delie  beUe  dottrine  a  me  non  ofllre 
Cb^iinà  pagina  bianca,  onde  son  rase 
\L  'iOpre'deUa  nàtui^a.  Uno  de'  rarcM 
Che  eoqdqce  al  sa  Ver  mi  fa  predaso. 

Brilla  diiqqae  pili  viva,  eterea  lampa, 
MeHe  ascóse  mie^  pariù,  e  tutte  irraggia 
.Le  vifìiì  del  mio  spirto.  Occhi  alla  mente 
.Daknaiii'tìi^  Ib  ne  sperdi  6  ne  dil*ada 
La  nebbia  che  la  copre,  e  fh'ch'iài  vegga 

I    B  <^iili  cose  al  senso  umano  oócnle. 

Già  dal  puro,  sabHmìe/émpireo  deh^ 
L'  oniiH>osàe»te  Padre  in  llrimo  as^lso^ 
Ch'pt^i  altea2a  sovrasta,  avea  d'nn  guardo 
L'opre  siae  contemplate  e  l'ìopte  kisieme 
Dell'  opre  sue.  Le  créature  elette 
i  f^ceano,  come  stelle,  a  lui  coróna;, 
^E  iokezse  traésia  da  qaeU'  aspètto  ' 
Che  paròla  non  hanno.  Eragli  a  destra:, 
Spirante  imago  della  gloria  sua, 

:     jL'  Unigènito  Figlio.  Ih  pria  1'  Eterno 
Mirò  la  tèrra  e  i  due  primi  pateiili^ 
>  Le  soie  umane  creature  in  lieta    - 
Sèfitudme  poiie  a  ci^rre  t  frutti 
Del  gaiidior.e  dell' amor;  d'un  gaudio  eterno 
E  A'  un  amor  sènza  rivalf.  Iddìo' 
Volse,  quindi  agli  abissi  ed  al  frapposto 
Caosi,  che  li.  parte  dai  Greatd,iSigtilardo; 
E  notò  l' inleroal  che  la  gran  diga 
OesteggiaTa  del  ciet  da  Cfatiia  parte 
Che.  la  notte  froQtegl^a^  e  il  voi  Mlttea 
Ber  un  foecò  onrisfero;  ornai  disposto^ 
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Con  alt  affaticate  e  impazienti,- 
A  calar  suHa  faccia  del  crealo. 
E  il  creato  sembrava  al  maladetto 
Tonda^  tmmobile  massa  e  ^enza  luce 
Di  firmamento  ;  ond'  ei  pendea  malcerto, 
Se  mar  quanto  appariagli  od  aer  foBse. 
E  guardandolo  Iddio  con  quello  sguardo 
Che  il'  prestente ,  il  passato  ed  il  futuro 
Tutto  accoglie  in  un  punto,  in  questi  detti 
•Profetici,  si  volse  al  suo  gran  FigUo: 
e  Unico  Figlio  mio,  la  rabbia  vedi 

Di  quel  nostro  nemico  ?  A  lui  né  mèta 
Prescritta,  né  infernali  enormi  storre, 
Né. ceppi  accumulati,  né  T  immenso 
Caos  interposto  tra  l'abisso  e  il  cielo 
Son  ritegno  che  ^basli.  In  cor  gli  bolle 
Una  vendetta  disperata,  e  questa 
Ricadrà  sulla  perfida  cervice. 
Or^,  iafranti  ì  suoi  lacci,  ei  s' avventura 
Lungo  il  eonfin  della  candida  luce. 
Non  discosto  dal  cielo,  e  volle  Y ali 
Verso  quehmondo  che  pur  or  creai, 
E  vèr  r  uom  che  vi  posi,,  ei  si  propone 
Di  struggerlo  coir  armi,  o  traviarlo 
(Maggior  misfatto)  coir  inganno.  E  1'  uomo 
Pervertilo  sarà.  Quelle  lusinghe 
Troveran  nel  suo  petto  un  facil  varco , 
Tanto  che  infrangerà  miseritmente 
li  sol  comandamento,  il  pegno  solo 
D'  obb*edìenza  che  da  lui  richiesi. 
Cadrà  lo  sciagurato  e  tutta  quanta 
L;  infedele  sua  stirpe.  E  chi  dovrebbe 
Fuor  che  se  stesso  cagionarne?  Ingrato  ! 
Ogni  lecita  cosa  a  lui  concessi; 

0 
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Giusto,  savio  la  feci,  e  quanto  basta 
Valido  a  sostenersi,  ancor  die  posto 
In  bàite  di  fallir.  Cosi  creati 
Ho  gli  spirti  celesti,  e  le  cadute 
E  non  eadute  creature:  quelle. 
Libere  nel  cader ,  come  nel  fermo 
Reggersi  queste.  E  qual  sicura  prova 
Di  Véro  amor,  d'obbedienza  vera. 
Dì  saUisdima  fé  potriano  offrirmi 
Senza  il  libero  arbìtrio?  E  se  gli  spirti 
Sol  costretti  operassero,  qual  lode 
Si  dovriano  aspettar?  Qual  gioja  lo  stesso 
Trar  da  si  fatta  obbedienza,  quando 
E  volere'  e  ragioo  (che  la  ragione 
È  pur  essa  una  scelta),  inetti ^  vani 
Sudditi  paziènti;  a  questa  legge. 
Non  a  me  si  curvassero?  Creati 
Essi  fur,  eom'*  dritto,  e  querelarsi 
Giustamente  non  pon  di  chi  li  fece^ 
Né  il  destino  accusar,  né  la  natura^ 
Qual  sé  un  tendine  fisso,  o  per  comando 
0  per  suprema  prescienza,  il  f^no 
DI  lor  voglie  reggesse.  La  rivolta 
EgUfìO  stessi  decretar,  non  Io; 
Se  da  me  fu  prevista,  alcuno  inOusso 
Quel  mio  segreto  preveder  non  ebbe 
SuHa  grave  lor  colpa,  e  non  saria , 
Quandi  ancor  preveduta  lo  non  T  avessi , 
Stata  men  certa.  Non  impulso  e  sprone, 
Non  voler  di-destino  o  d' altra  legge. 
Manifesto  al  mio  sguardo^  occulto  al  loro^ 
Li  seduce  al  peccato.  A  se  medesmi  . 
Fabbri  ^on  d'  ogni  sorte  allor  che  fanno 
Giudizio  escelliji.  Io  liberi  creai, 
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E  liberi  saran  finché  le  mani 
Spontanee  non  ds^ranno  alla  calena. 
Se  ciò  noa  fosse>  tra^mii^ar;  dovrei 
La  lor  nalttra,  rivocar  V  eterno 
Non  mulabil  decreto^  onde  largita 
Fu  lor 'la  libertà;  cosi  gli  spirti. 
Arbitri  si  scavar  la  gran  vorago. 

Caddero  i  primi  rei  non  consigliati 
Che  dal  proprio  voler,  non  persuasi 
Qbe  dalla  propria  iniquità.  Ma  l' uomo 
Cade  ingannato  da'  caduti^  e  l' uomo 
^rdonato  sarà.  Pur  nel  saranno 
GÌ'  ìngaunatori  suoi.  Cosi  tr ionii 
Sail$  terra  e  nel  ciel  la  gloria  mia. 
Bella  dì  grazia  e  di  giustizia^  e  splenda 
La  grazia,  ultima  e  prima,  assai  più  chiara.  » 

Mentre  Iddio  favellava,  empia  le  sfere  , 
Un'  ambrosia  fragranza,  e  diffondea 
Fra  quei  felici  eletti  spirti  un  senso 
-IH  nova  arcafia  voluttà.  Raggiava 
L' unigènito  Figlio  agli  occhi  santi 
•  Dentro  una  gloria  eh'  ogni  gloria  eccede, 
E  l' immago  paterna  in  sua  sostanza 
fulfò  recava:  una  pietà  divina, 
1}n  amor  senza  fine,  una  clemenza 
Sènza  misura  gli  sjdendeatio  in  v<>lto; 
E  venia  questi  affetti  al  suo  gran  Padre 
Palesando  così:  cMisericorde 
Suonè,  Padre  divin,  quella  parola 
Che"  in  suggello  al  tuo  voler.  Perdono 
L'uomo  otterrà!  La  tèrra  e  il  del  diranno 
Le  lodi  tue,  da  mille  e  tòille  còri 
Modulate,  iterate;  e  in  questi  canti, 
Che  fora»  consonanza  al  tuo  gran  soglio, 
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Benedetto  verrai  negli  anai  eternit 
Perir  l'uomo  dovria?  La  créatura ^ 
Pur  dianzi  a  te  si- cara?  Il  prediletto, 
L' ullimo  figlio  tuo  miseramente 
Perir,  sedotto  dalla  frode  aggiunta 
Alla  propria  demenza?  Ati  lungi,  lungi, 
Sia  da  te,  Padre  mio,  questo  pensiero  t 
Da  te  che. solo  le  create  cose 
Ponderi  in  giusta  libra  1  0  vuoi  tu  forse 
.Che  riesca  a  Satano  il  bieco  intento  « 
Frustrato  il  luo?  Che  Strugga  il  malvolere 
La  tua  bontà?  Che  il  perfido. sì  vanti. 
Benché  percosso  da  maggior  condanna, 
P' una  vendetta  satisfatta,  e  tragga 
Tutta  la  pervertita. umana  stirpe 
Seco  air  inferno?  0  tu,  tu  di  tua  mano 
Scompor  quanto  creasti,  e  sfar  le  cose 
Che  già  facesti  per  la  gloria  tua? 
Pad^e  t,  la  tua  bontà,  la  tua  grandezta 
Messe  in  dubbio  sarieno  ed  imprecate 
Senza  difesa.  »  —  Il  Creator  rispose: 
«  Figlio  dell'alma  mia,  giqia  suprema. 
Figlio  di  questo  cor,  mìo  Verbo  solo. 
Mio  saver,  mia  potenza,  ogni  tuo  detto 
Risponde  a' miei  pensieri,  al  fìn  prefisso 
Con  eterno  proposto.  Ab  no^  non  debbo 
Perir  Y  umanità  I  Salute  trovi,     ,    - 
Chi  di  trovarla  in  cor  senta. vaghezza; 
Né  ciò  pel  suo  voler,  ma  per  la  grazia 
Liberamente  condiscesa.  Io  voglio 
Nella  umana  natura  alzar  di  nuovo 
La  cadente  virtù  quantunque  oppressa 
Dalla  colpa  e  sopposla  all'  infelice 
Giogo  d' ìmmoderate  impure  voglie* 
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Rincorata  da  me  drizzar  la  fronte 

Possa  ancor  nella  lotta;  e  conoscendo 

Quanto  fiacca  la  fé'  l' antico  errore. 

Ella  ascriva  a  me  solo  il  suo  riscatto. 

Solo  a  me,  non  ad  altri':  Éietli  alcuni 

N'  ho  per  grazia  suprema,  e  questa  bella 

Schiera  privilegiai  sugli  altri  tutti; 

Che  tale  è  il  mio  voler.  Pur  tutti  gli  altri 

Sentiran  la  chiamata ,  ed  ammoniti 

Di  lor  colpe  verranno,  a  ctó  ciie  l'arco 

S' affrettino  a  tentar  (mentri©  V offerto 

Favor  l' invita  )  dello  sdegno  mio. 

Schiarirò  quanto  basta  i  nebelosì 

Loro  intelletti,  e  gì' induriti  cuori 

Tanto  n'ammollirò,  che  far  preghiera 

E  pentirsi  potranno  ed  obbedirmi. 

Ed  all'umile  prego,  al  peniinientò, 

Alla  dovuta  obbedienza,  quando 

Ella  pur  si  chiudesse  ^nlro  i  confluì 

D'una  sincera  inlenzion,  né  immite 

La  mia  pupilla ,  né  T  orecchia  sorda 

Agli  erranti  sarà.  La  coscienza 

Per  giudice  severa  e  conduttrice 

Loro  io  darò.  La  udranno?  Avran  chiarezza 

Sopra  chiarezza  e  vólto  il  grazioso 

Lume  in  buon  uso,  ed  al  ben  far  durando. 

Trarranno  in  porto.  Ma  gioir  di  questa 

Hill  lunga  tolleranza  e  del  promesso 

DI  della  grazia  e  del  perdon  disperi 

Chi  non  mi  cura  e  tni  disprezza.  I  ciechi 

Si  faranno  più  ciechi  e  gì'  indurati 

Più^  duri,  acciò  l'intoppo  e  la  caduta 

Siano  a  lor  più  fatali,  e  questi  soli 

L' ala  non  coprirà  del  mio  perdono. 
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E  non  è  tutto,  Trasgreden<}a^  infrange 
L' uosa  la  sua  fede  ^  e  col  peccato  insaKa 
La  maestà  del  cielo;  €  mentre  in  nume 
Di  cangiarsi  confida,  ogni  più  cara 
Cosa  egli  perde,  sé  gli  resta  un  doao 
Eapiator  del  fallo  suo.  Devoto 
L' uoQOL  con  latto  il  suo  genere  atta  morte , 
Mprir  dovrà:  la  mia  giustizia  o  Y  nomo 
Dovrà  morir,  se  un  altro,  ostia  potente, 
^er  lui  non  s' offra  volontario,  e  pago 
Faccia  il  rigor  della  severa.  Morte 
Per  morie.  Oh  favellate,  eteree  Posse  ì 
Dove  si  trova  un  tanto  amor?  Fra  voi 
Chi  mortai  si  farà  per  lo  riscatte  . . 
D' una  colpa  mortai?  Si  leva  un  giusto 
Redentor  degU  ingiusti?  £d  ar4le,.o  spirti, 
Quest'  amorosa  carità  pel  cielo?  i 
Air  inchiesta  di  Dio  gf  immensi  cori 
Degli  angeli  ammutirò,  e  lo  stupore 
Tutti,  i  cieli  occupò.  Ha  non  levossi 
Per  r  uomo  intercessof ,  né  cUi  sul  capo 
La  condanna  mortale  imporsi  ardisse. 
Né  sconiarne  la  peaa:  ed  irredento 
Coei  r  uom  si  perdea  con  tutta  quanta 
La  stirpe  sua  pel  rigido  decreto 
Rassegnata  alla  morte  ed  all' inferno. 
Ma  di  nuovo  il  gran  Figliò,  in  cui  tai  piena 
D'amor  s' accoglie,  fra  r  Etereo  e  f  uomo 
S'interpose  e  parlò:  t  L'.uom,  Padre  mio, 
<ìrazia  al  fallo -otterrà.  Tu  T  hai  jwoferta 
Questa  parola;  he  là  Grazia,  o  Padre, 
Troverà  qualche  via  che  lo  redima? 
La  Grazia  rapidissima  sa  tutle 
Le  tue  nunzio  volanti,  al  cui  passaggio 
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Nessuo  varco  si  chiude?  ella  che  scende 
Non  prevista,  non  cerca  e  non  obìamata 
A  visitar  le  créalurc  tue? 
Felicissimo  l' uom  che  dal  suo  raggio 
Viea  per  (empo  ferito  !  Indarno  poacia^ 
Sepolto  e  morto  neH'error,  rajulo 
fi'  invocheria.  Pel  suo  debito  enorme 
N^sswn' ostia  o  tributo  offrir  potrebbe. 
Io  dunque,  io  mi  consacro  ostia ^er  lui, 
•Vita  per  vila.  L' ira  tua  non  cada. 
Ctie  sul<mio  ca^po,  eAxk  qual  uom  m'accetta. 
Questo  fervido  amor  dalle  tue  braccia. 
Padre  mio,  scioglièrammi,  e  deponendo, 
Libero  e  lieto,  il  glorioso  serto 
Dì  che  parte,  mi  fai,  darò  per  V  uomo, 
Satisfatto,  il  mio  sangue.  In  me  la  Morte 
Volga  pi^4r  le  sue  freccie:  oppresso  e  vinto 
Non  mi  avrà  lungamente  il  tenebroso 
Suo  poter.  Tu  mi  doni  in  me  medesmo 
Serbar  vita  immortale,  ed  immortale 
Vita  in  te  vivo,  benché  sacro  ^. Morte. 
Quanto  è  in  m;e  ^i  caduco  e  perituro 
Ella  s' abbia  in  trofeo  ;  ma  poi  che  reso 
Quel  tributo-io  le  ayrò^  non  .soffrirai 
Che  preda  io  resti  dell'  immondo  avello. 
Né  che  star  V  incolpabile  mio  spirto 
Debba  fra  le  macerie  eternamente  1 
Gon  segno  di  vittoria  incoronato 
H'  alzerò  dalla  tomba ,  ed  abbattuta 
La  vincilrìcevmia,  d' ogni,  vantata 
Preda  la  spoglierò  :  mortai  ferita 
K  avrà  la  Morte,  e  ingloriosa  e  priva ^ 
Del  suo  dardo  funesto  nella  polve 
Contorcerassi>  ed  io  per  V  ampio  cielo, 
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Dietro  il  mio  carro  trionfai ,  captìvo 
E  in\an  fremente,  ne  trarrò  l'inferno 
Colle  buje  sue  Posse.  E  tu,  per  tanto 
Spettacolo  commosso ,  a  me  gli  sguardi 
Chinerai  dal  tuo  ciel  con  un  sorriso. 
Io,  dal  Padre  esaltalo,  i  mìei  nemici 
Tuli!  confonderò,  la  Morte  anch'essa, 
Del  cui  carcame  pascerò  la  tomba: 
E  da  mille  redenti  accompagnalo. 
Dopo  lungo  esular,  fra  le  tue  braccia 
Rivolar  mi  vedrai;  né  più  turbate, 
Padre,  mi  appariran  da  nube  d*  ira 
Le  tu^  sembianze;  ma  serene  e  liete 
Di  saldissima  pace  e  di  perdono; 
E  spento  da  quell'  ora  ogni  tuo  sdegno , 
Gioja  compiuta  regnerà,  v  —  Qui  tacque 
La  sua  favella,  ma  quel  dolce  aspetto, 
Pur  tacendo,  pai  lava  e  iuito  ardea 
D'un  amore  immerial  per  Tuam  mortale; 
Amor,  cui  non  è  sopra  altro  che  il  solo 
Filiale  obbedir.  Desideroso 
D' immolarsi  per  l' uom,  la  espressa  voglia 
Del  gran  Padre  altendea.  Stupor  profondo 
I  celesti  comprese,  e  maraviglia 
Prendeano  al  senso  delle  cose  arcane, 
Qual  uè  fosse  ignorando  il  chiuso  intento. 
E  r  Eterno  riprese:  <  Unica  pace 
Nella  terra  e  nel  ciel  per  la  dannata 
Alla  giusta  ira  mia  pro^^enie  umana  I 
Unico  in  cui  mi  piaccio  1  A  te  segreto 
Non  è  quanto  m-  è  cara  ogni  opra  mia; 
«  Né  men  caro  m' è  l' uom,  sebben  fra  tutte 
La  novissima  sia.  Vo*  separarti  . 
Per  lui  dal  seno  mio,  dalle  mie  braccia; 
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Vo'  salvar^  te  peMendo  un  picciol  tempo. 
La  trav  ìala  umanità.  Tu  dunque 
L'unico,  0  Figlio,  che  ciò  possa,  accoppia 
La  tua  divina  alfa  mortai  natura: 
Uom  fra  gli  uomini  scendi,  e,  fatto  carne, 
Esci,  iuirabil  parto  (allor  che  i  tempi 
Saran  maturi  )  da  virgineo  grembo. 
Benché  figlio  d*  Adam ,  d'  Adamo  invece 
Capo  sii  degli  umani.  Ognun  perisce 
€on  lui,  ma  teco  rìgermoglia  ognuno. 
Pur  che  degno  no  sia ,  quasi  da  nova 
Vigorosa  radice;  e  nullo,  o  Figlio, 
Senza  te  lo  potrà.  Mentre  la  grave 
Colpa  d'Adamo  a'3uoi  figfi  discende. 
La  tua  virtù  riparatrice  assolva 
Chi  farà  delle  ghiste  e  delle  ingiuste 
Opre  sue  nobilissrmo  rifiuto, 
Novella  e  santa  vita ,  ia  te  traslato, 
Ricevendo  da  te.  Cosi  per  l'uomo 
L' uom  satisfaccia,  com'  è  dritto,  e  soffra 
Il  giudizio  é  la  morte;  indi  risorga 
Alla  vita  de*^ santi,  e  i  suoi  fratelli. 
Dal  prezioso  suo  sangue  redenti. 
Risorgano  con  lui.  Cosi  trionfi: 
Della  rabbia  infernal  l'eterno  amore, 
botandosi  alla  morte  e  soccombendo 
Per  salvezza  di  ciò  (  salvézza  a  caro 
Prezzo  acquistata)  che  l' inferno  strugge 
Sl^  facilmente  e  stuggerà  ne' cuòri 
Sordi  ai  richiamo  delhl  grazia.  0  Figlio  ! 
Non  scemerai,  non  viliral  la  diva 
Natura  tua  vestendoti  l' umana. 
Poiché  lasci  ogni  cosa,  e  che  d'  un  mondo 
Farti  vuoi  redentor  (  quantunque  segga 
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Sul  maggior  d'ogni  trono;  e  al  Padre  uguale 
D'  ugual  béatiludÌDe  gioisca  ); 
Poiebè'Hierlo  e  virtù,  più  dei  natali,  * 
Ti  fan  degno,  mio  Figlio,  e  tutlavdta 
Sei  meo  grande  che  buono,  e  in  le  l'amore. 
Più  che  la  possa  e  lo  splendore  abbonda. 
Su  questo  seggio,  colla  carne  assunta. 
L'umiltà  tua  ti  riporrà.  Divino 
Ed  umano  in  un  tempo,  e  figlio  insieme 
E  dell'  uomo  e  di  Dio,  terrai  qui  scettro. 
Unto  re  del  creato.  Ogni  mia  pos$a 
Ti  do;  regna  in  perpetuo,  e  ti  circonda 
Del  tuo  proprio  valor.  Te,  qual  sovrano 
Arbitro,  obbedìramio  e  troni  e  preici,- 
E  sérafi  e  cherùbi.  A  te  d' innanzi 
Quaofto  vive  nel  cielo  e  sulla  terra, 
0  di  sotto  la  terra  o  neir*inferno 
Piegherà  le  ginocchia.  Allor  che  cinto 
Dal  celeste  corteggio,  af^ar irai 
Sopra  un  carro  di  nubi ,  e  tuberanno, 
Da  te  spediti,  gli  angelici  araldi 
Dei  tuo  giudizio  spaventoso,  i  vivi 
Tatti,  e  di  tutti  i  secoli  gli  estinti. 
Yerran  dai  quattro  venti  alla  &uprema 
Sentenza  universa!,  dal  lungo  sonno 
Per  quel!'  alto  riscossi  orrendo  squillo. 
Tu  nel  santo  consesso  ogni  misfatto 
'Degli  uomini  malvagi  e  de'  malvagi 
Spirti  giudicherai ,  che  sotto  il  peso 
Cadran  del  tuo  giudizio.  Allor  l'Inferno 
Pieno  e  sazio  di  reprobi,  per  sempre 
Chiuderò.  Terra  e  cielo  andr^in  consunti; 
Va  dal  cenere  loro  un  novo  cielo , 
Una  terra  novella,  in  cui  dimora 
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Ffhìnno  i  giusti,  nascerà.  Gampatì 
Dai  mar  di  tante  pene/  un  aureo -giorno , 
D' auree  geste  fecondò  essi  vedr^alnno, 
E  riso  e  pace  e  trionfale  amore 
E  himinosa  verità.  Lo  scettro 
Qmndi  tu  deporrai  ^  qnal  Vano  ingembro. 
Che  tutto  in  tutto  sarà  Dio^  —  Ma  voi 
Adorata ,.  esaltate^  eterei  spirti , 
Chi  per  tanto  adempir  si  dona  a  morte  t 
Adorate  il  gran  Figlio,  e  come  il  Padre 
Lo  esaltate  1  a  -**-  Quest'  ultima  parola 
Sulle  labbra  divine  ancor  sonava; 
Che  gli  angelici  cori  in  un  possente 
Grido  scofqpidr/qual  muòve  e  si  propaga 
Da'  plaudenti  infiniti,  e  doke  insieme 
Come  voce  di  santi.  II.  gaudio  e  il  canto 
Rinacquero  a  quel  grido,  è  corse  i  cieli 
E  r  empireo  profondo  un  ba^detto 
Inno  di  gioja,  un  suon  di  lieti  osanna. 
All'  uno  e  all'  allr^  seggio  ossequiosi 
Gli  angeli  s'inchinaro,  e  per  solenne 
Atto  d'omaggio,  al  suol  gittòro  i  serti  . 
D' auro  tessuti  e  d' amaratìtd.  ^  0  stelo 
Immortali  Tu  nel  sacro  Eden  aprivi 
Presso  la  pianta  della  vita  i  fiori , 
Ma  poi  che  Y  uomo  trasgredì,  mi^sti 
Ai  giardini  del  cielo,  ov'or  germogli, 
Ove^ cresci  e  fiorisci,  e  il  margo  inombri 
Al  fiume  della  vita  e  della  gioja^ 
Che  volvè  per  lo  ciel  tra  i  gigli  eterni 
L' ambra  dell'  onde  sue.  Gli  spittr  eletti 
Si  fan  delle  impassibili  tue  foglie. 
Freno  alle  anella  delia  bionda  tèsto 
Intercisa  di  lampi.  —  E  le  corone 
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Da' bei  capi  divette,  il  suol  coprire 
€he  sembra  un  lago  di  pirópi,  e  rìde 
Imporporalo  di  celesti  rose. 
Poi  ripresi  quei  serti  e  ricomposti 
Sulle  Tronti  imìBortali,  i  cherubini 
Si  staccar  le  vocali  arpe  dal  fianco, 
Onde  pendono  ognor  come  corrusche 
Farètre;  e  preludendo  in  dolci  iiote, 
Dièr  principio  a'ior  canti,  empiendo  il  cielo 
D'un'  estasi  sublime.  Alcuna  voce 
.  N(»i  tacque,  e  voce  non  risona  in  xielo 
Che  legarsi  ritinti  all'  armonia; 
Twito  accordo  è  lassù!  —  Te  pria  cantaro. 
Padre,  eterno  monarca,  onnipossente. 
Infinito,  imtnulabile,  immortale; 
Te,  flsibro  d'ogni  cosa  e  sola  fonte 
Della  luce;  Te  pur  ne'  gloriosi 
Raggi  di  cui  t' avvolgi,  in  cui  t' assidi, 
Aliissimo  e  profondo;  ad  ogni  sguardo 
Invisibile  sempre:  e  quando  ancora 
Sul  pieno  di  tua  luce  effondimento 
Stendi  il  vel  d' una  nube,  e  da  quel  velo. 
Che  ti  {ascia  e  ti  cela,  ad  un  raggiante 
Tabernacolo  egual,  ci  mostri  un  lembo 
Di  vesfó,  oscuro  per  soverchia  luce. 
Tutto  il  cielo  n'abbagli,  e  non  ardisce 
Angelo  d'accostarsi,  ove  dell'ali 
Non  si  faccia  cortina  alle  pupille. 
Te  poi  cantaro,  o  delle  cose  tutle 
Prima,  Figlio  divin^  divina  imago, 
Nel  cui  fulgido  aspetto  effigiato 
Splende  i' Onnipossente  e  si  palesa 
Senz*  ombra  che  lo  copra,  e  noi  potrebbe 
Veder»  se  ciò  non  fosse,  occhio  creato. 
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Teco  Sta  la  sua  gloria /in  te  trasfuso 
Regna  i(  grande  suo  spirto.  Il  del  de' cieli 
E  tutte  le  virtù  che  in  sé  racchi  ade 
Per  te  solo  Ei  creò,  per  te  nel  fondo 
Precipitò  le  angeliche  baldanze; 
Né  tu  lasciasti  i  folgori  paterni 
Oziosi  quel  giorno,  o  T ignee  rote 
Dei  suo  plaustro  di  guerra,, onde  concussa 
Vacillò  la  profonda  eterea  vòlta. 
Mentre  sulla  cervice  ai  ribellanti 
Sparsi  cherubi  trascorrevi  Al  tuo 
Glorioso  ritorno  i  santi  spirti 
T'acdauìaro  esultando:  Unico  figlio 
Defla  possa  paterna  e  della  giusta 
Sua  vendetta  ministro  alle  nimiche 
Turbe,  ma  non  all'  uomo  !  Oh  l' infelice 
Peccò,  sedotto  da'  ribelli,  o  Padre 
Di  grazia  e  di  perdono,  e  tu  noi  deti 
Severamente  giudicar  1  Per  l' uomo 
Ti  parli  la  pietà  più  che  il  rigore  1 
Tosto  che  il  tuo  diletto  eterno  Figlio 
Te  vide  inchino  alla  clemenza  ^  inchino 
Ad  impor  lieve  pena  al  grave  errore 
Della  umana  fralezza.  Egli,  tuo.  Figlio, 
A  blandirti,,  o  crucciato,  a  dar  per  sempre 
Fine  al  conflitto  che  leggeati  in  volto 
Fra  la  giustizia  e  la  pietade,  offese 
Per  r  uom  sé  stesso  a  morte,  ed  alle  gioje 
Non  gli  corse  il  pensier  che  ieco  ei  parte. 
0  senza  esempio  mirabile  ancore  I 
0  dall'eterno  amore  amor  disceso  I 
—  Salve,  0  figlio  di  Dio,  salve  dell' uomo 
Riparator  !  De'  nostri  carmi  obbietto 
Sarà  sempre  il  tuo  nome,  e  l'arpe  mai 
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Noa  taceraii  le  lodi  tue,  oè  quelle 

Dei'  immenso  tuo  Padre.  •  —  la  festa  6  io  suono 

Cosi  sopra  le  stelle  i  cherubini 

Traeano  Tore.  Discendea  (ra  tanto 

Di  questo  mondo  orbicolar  sul  fisso 

Pallido  disco  l'avversario  antico y 

Circa  ib  primo  emisfero  il  voi  battendo 

Cbe  cinge  i  globi  inferiori^. e  parte 

Dal  vicino  Caosse  «  dagli  assalti 

Della  notte.  Il  convesso  avea  la  forma 

D' una  sTerica  mole  ;  e  più  da  costo 

Somigliava  una  landa  oscura^  immensa/ 

Desolata,  selvaggia,  e  sotto  un  cielo 

Mesto,  deserto  di  pianeti  e  sempre 

DMté  furie  implacabili  agitato 

Del  caos  circonfuso.  Ingrata  plaga, 

Se  ne  togH  quel  lato  alla  gran  diga 

Del  ciel  converso,  che^  sebben  remoto. 

Qualche  fioco  baglior  della^  celeste 

Luce  riceve,  e  dal  Xurbine  eterno 

Sente  briga  minore.  Ivi  Salano 

.  Scoiare  a  .piena  sua  voglia  un  vasto  campo. 
Come  quando  un  astor  dell*  Immap  figlio 
(ài  cui  giogonevoso  il  vagabondo 
Tartaro  si  ripara  )  in  giù  s'avventa. 
Abbandonando  la  nuda  scogliera 
Priva  ornai  di  pastura,  a  far  l'ingordo 

.  Ventre  satollo  negli  opiimi  lombi 
Di  <)aini  e  d' agnelletle  che  pascendo 
Vanno  in  greggia  sui  còlli;  e  drizxa  H  volo 
Alle  fonti  del  Gange  o  dell'  tdaspe, 
Di  cui  l'India  s' irriga;  ed  ecco  a  un  tratto 
Traversargli  il  cammin  le  inospitali 
Sabbie  di  Sericana,  ove  il  Cinese^ 
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Ajiitato  dall'  aure  e  dalle  Tele, 
Dentro  un  legno  di  giunchi  il  lido  afferra; 
Cosi  per  qiiesto  pelago  d'  arena 
Combattuto  dai  venti,  il  gran  nemico 
Vaga  inquieto  e  solitario  in  traccia 
Delta  sua  preda.  Solitario  allora, 
Poidiè  vedovo  ancor  di  créature 
Viventi  0  senza  vita  era  quel  loco. 
Ma  poscia  che  il  peccato  eioapiè  di.  stolta 
Vanità  le  pia  tarde  opre  dell'  uomo, 
Vi  salir  dalla  terta^in  ^nr\^-.o  fumo 
Tutte  le  cose  transitorie  e  vuole; 
E  colle  vuote  transitorie  cose 
V  ascesero  color  che  la  fldai\za 
Posero  in  esse  o  d'  una  fama  eterna 
0  d' un.  bene  aspettato  in  questa  vita 
Od  io  altra  futura:  e  quei  delusi 
.Che^  sperano  quaggiù  la  ricompensa 
D' un  cieoo  zdo  o  d' un  penoso  errore , 
Vaghi  d*aara  mondana,  in  quel  deserto 
Colgono  UT)  fruito  amaro ,  e  vano  è  guasto 
Come  r  opera  lor;  Gli  aborti  tutti 
Della  natura ,  mostruoai ,  informi , 
Slranamente  accozzali^  in-  a)tro  loco 
Non  sogliono  volar,  quando  disci61ti 
Son  dalla  terra;  ed  ivi  errandx)  vanno 
Fino  air  ultimo  di  senza  prefissi 
Meta;  né,  come  vaneggiir  gli  antidii^ 
Volano  nella  luna.  Ha  pi£i  sembianza 
Di  ver ,  che  la  sua  pura  argentea  luce 
Belle  schiere  dì  santi  in  sé  raccolga, 
0  spirti^  che  fra  Y  uomo  e  il  cherubino 
Vestan  media  natura.  A  quella  plaga 
Mosser  primi  i  giganti,  incesta  prole 
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Del  iDondo  antico,  colle  fatue  e  tanto 
Chiare  in  quel  tempo  imprese  lor.  Di  poi 
Quelli  yì  riparar  che  sulle  piagge 
Del  Senaàre  costruir  Babèle,  . 
E  di  falsi  proposti  ancor  ripieni ,  . 
Li  vedremmo  innalzar,  purché  la  possa 
Rispondesse  alla  voglia,  altre  Babèli. 
Solitarii  taluni  alla  nembosa 
Terra  saltro:  Empedocle  fra  questi. 
Che  ^ontaneo  balzò  nelle  fumanti 
Viscere  del  vulcano ,  onde  creduto 
Fosse  un  Dio:  Cléombròlo,  che  nell'  imo 
Del  mar  discese  per  goder  V  eliso 
Che  Plato  immaginò.  Ha  lungo  troppo 
Dir  de'  tanti  sarebbe  ed  embrioni 
Ed  idioti^  e  monaci  e  romiti 
In  bigio,  in  nero  e  in  candido  mantello. 
Che  fuggono  quassù  co'  loro  inganùi. 
Quivi  i  ciechi  dementi  han  pur  rifugio 
Che  visitar  del  Golgota  le  rupi, 
E  perir  neir esigilo,  invan  cercando 
Chi  sol  vive  ne' cieli;  e  quei  che  certi 
Son  del  regno  celeste,  ove  li  copra 
Di  Domenico  il  sajo  o  di  Francesco, 
E  Cosi  camuffati  entrarvi  han  fède. 
Oltre  i  sette  pianeti,  oltre  le  immote 
Stelle  vann'  essi^  e  varcano  il  cristallo 
Di  quella  spera  irrequieta,  incerta, 
Cagion  del  tremolio  che  lungo  tema 
Fu  di  parole.  Il  guard'ian  d.el  cielo 
Tiensi  in  mano  le  chiavi,  e  par  v'  aspetti 
Que'  tristi  peregrini:  ed  essi  intanto 
Sul  primo  grado  della  infida  scaia. 
Mettono  il  pie,  ma  d' una  e  d'altra  parte 
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Impetuoso  turbine  gli  ay volge, 
E  li  balza  per  l'aere,  e  li  sospinge 
Mille  miglia  di  là.  Vedresti  allora- 
Lacere  in  cento  brani  e  svolazzanti 
Cotte,  cappe,  cocolle,  in  un  commiste 
A  color  che  le  indossano;  e  rosari. 
Bolle,  indulli ,  reliquie  e  giubilei 
Tulto  gioco  de'  venti;  e  il  grande  ammasso 
Vorticoso  levarsi,  e  dagli  estremi 
Termini  della  terra  entrar  nel  limbo. 
La  trista  region  che  poi  fu  delta 
Pajadiso  de'  pazzi:  inabitata. 
Sola  in  quel  tempo,  ma  negli  anni  appresso 
Ignota  a  pochi  od  a  nessuno.  —  Io  questa 
Orbita  nebulosa  il  gran  nemico 
Trasvolandò  s' avvenne.  A  lungo  errante 
Sq)ra  vi  stette,  fln  che  gli  occhi  e  il  passo 
Deir  errabondo  una  luce  nascente 
Trasse  a  sé  d' improvviso;  ed  apparirgli 
Ecco  un  vasto  editicio,  i  cui  stupendi 
Gradi  saliano  alle  celesti  ìnura. 
Vedeasi  a  sommo  delia  scala  un  varco 
Che  parea  somigliar^  ma  pia  pomposo, 
Air  atrio  d' una  reggia;  e  gemme  ed  oro 
N'  abbelliano  la.  fronte*  Il  limitare 
Di  gemme  anch'esso  fisplendea,  ni  l' arte 
De'  marmi  animatrice  e  delle  tele 
Seppe  tanto  crear.  Pareano  i  gradi 
Della  scala  infinita,  onde  Giacobbe 
Vide  uno  stuol  d' angelici  custodi 
Asc^dere  e  calar  ^  quand'  ei  fuggente 
Dall'irato  fratello  a  Paddan-Ara, 
Là  net> campi  di  Luza,  in  visione 
Passò  l' intera  notte  a  ciel  sereno, 
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E  gridò  nel  destarsi:  i  Ecco  la  porta 
Stet  cielo  i  »  Ogni  gradino  in  sé  racchiude 
^Ua  mistero  di  Dio;  nfe  sempre  immota 
€olà  restava  la  scalèa /ma  spesso 
N'  era  iATiaibiimente  indi  ritratta. 
Mar  di  liquide  perle  e  di  diaspri 
Fluì  tua  vale  sotto  ^  e  per  quel  mare 
Soleano  poi,  dagli  angeli  condotti^ 
Veleggiar  della  terra  i  peregrini,  ' 
0  r  onda  ^sorvolarne,  al  eie!  portati 
Da  corsieri  di  foco.  Or  fòsse  iatenlo 
D' alletlary  i  Satàno  alla  saliu , 
^    0  di  far  che  più  vivo  il  cor  gli  fera 
Dell' esiglip  lo  strale,  in  queir  istante 
La  santa  scala  discendea.  Di  contro 

^  A  quelle  porte  un  vano  ampio  s' apria 
Che  meitea  sulla  terra  e  sovrastava 
L' avventuroso  paradiso.  Un  vano 
Maggior  di  quello  che  per  lai^  via 
Guidava^  in  tempi  men  da  noi  lontani, 
Al  colle  di  Sionne  ed  alla  terra 
Promessa,  amor  d'Iéoval  Alati  nunzj 
Passarvi  e  ripassarvi  arean  costume 
Con  supremi  comandi.  E  léova  istesso 
Compiaceasi  inchinar  dal  Paneasse, 
Ov'  ha  culla  il  Giordana,  a  Bersabea, 
Là 've  l'Egitto  e  l'arabe  costiere 
Segnano  i  fini  della  Santa  Terra^ 
Sulle  amate  tribù  l' etemo  sguardo. 
Tale  e  tanta  parca  l'immane  porta 
Fiancheggiata  da  mura  e  da  ripari 

,  Contro  gli  insulti  della  notte,  a  guisa 
Di  saldissime  sponde  infrenatrici 
Dell'  oceano.  It  dèmone  s' arresta  - 
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A  pie  della  scalèa  che  sale  al  trono 
Di  Dìo  per  gradi  d' oro;  in  quel  profonék) 
S|>aziasi  collo  sguardo,  e  le  fieUezze 
Del  creato  liniverso  ammira  e  stupe. 
Siccome  esplorator  clje  dopo  uh  cieco 
Ramingar  perileserle  obbliqùe  vie,^ 
Con  gran  perigliò  della  Yita,  al  lieto 
Ridestarsi  dell' alba  il  sommo  acquista 
D' un  colle  erto  e  sublime,  e  dalV  altura 
Attonito  contempla  il  bel  prospètto 
0  d' estrania  campagne  a  lui  mal  nole^ 
0  d' un'  ampia  città  per  maestose 
Piramidi  stupenda  o  per  raggianti 
Torri  che  il  sole  délmattin  colora; 
Di  tanta  meravigli^  a  quest'aspetto 
Satana  fu  compreso,  e  non  di  meno 
Visto  il  cielo  egli  area  1  Ma  lo  stupore 
Tostò  .cesse  air  invidia;  così  bello 
QvteW  uniterso  gli  parea  I  —  D' uo  guardo 
Tutto  ei  corse  lo  spazio,  e  lo  plotea 
ÌM  suo  loco  eininente  e  tanto  sopra 
Al  padiglione  circolar  che  spiega 
L' atra  man  della  notte,  Le  pupille 
€ird  poi  l' fnfernale  alle  Bilancio 
Dal  punto  orientai  fino  al  vetto&o 
Astro  che  per  1*  atlantico  oceano 
Andromeda  trasporta  oltre  i  confini 
Dell'orizzonte:  alfln  l'ampiezza  ammira 
Che  divide  i  due  poli ,  e  3uUa  prima 
Plaga  del  mondo,  ruinando  ii  volo. 
Calò  senz'  altro  indugio.  Agevolmente 
Per  r  aereo  zaffiro  il  corso  inflesso 
Segue  del  suo  viàggio  attraversando 
annumeri  pianeti,  che  da  lungi 
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Splendono  come  stelle  e  da  vicino 
D' altri  mondi  han  la  forma  é  mondi  sono; 
0  pari  ai  dilettosi  orti  d' Esperia^ 
Che  già  fur  si  famosi,  avventurate 
Isole,  liete  di  beati  campì» 
Dr  boschi  e  di  convalli  ognor  ftorenti. 
Ma.  chi  dentro  di  voi,  felici  e  belle 
Isole,  s' accogliea,,  di  farne  inchiesta 
Salan  non  si  curò.  Tra  gli  astri  tutti 
L' aureo  Sol,  che  di  lume  il  ciel  pareggia. 
Gli  feri  le  pupille.  A  quel  pianeta 
Volse.allor  per  lo  queto  etere  l'ali. 
Ma  qual  fosse  la  vìa,  se  bassa  od  alta. 
Eccentrica  o  centrai >  diritta  o  torta. 
Che  il  gran  nemico  percorrea,  favella 
Dirlo  non  può.  L' arcangelo  s' appressa 
Al  dove  la  maggior  lampa  ministra 
Il  suo  lume  remoto  ai  mille  e  mille 
Globi  vulgari  che  per  Y  ampio  azzurro 
Contien  dal  suo  regale  occhio  lontani 
Suddita  reverenza.  In  lor  cammino 
Lieti  balli  intessendo,  ai  giorni,  ai  mesi 
Ed  agli  anni  dan  numero  e, misura, 
E  intorno  alla  gran  face  ineguala>eute 
Compiono  il  corso  lor,  sospinti  in  giro 
Da  quel  raggio  magnetico  che  scende 
Nelle  fibre  più  chiuse  e  più  segrete, 
E  fin  nel  cupo  degli  abissi  avventa  -  . 
L'invisibil  virtù  de' suoi  splendori: 
Tanto  maravigliosa  è  quella  sede 
Dove  Iddio  lo  posò  I  Satano  approda 
Colà;  né  mai  più  vasta  ombra  di  quella 
Vide  forse  in  quel  disco  il  sapiente 
Degli  astri  indagator,  le. ciglia  armate 
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D' aculissimo  vetro.  — Oltre  i  concetti 
D.'  ogni  drdito  pensiero  e  più  lucente 
Di  qaaoto  ne'  metalli  o  nelle  gemme 
Possa  offrirne  la  terra,  il  gi*an  nemico 
Quel  soggiorno  trovò.  Non  tutte  pari. 
Ha  però  d' uno  stessa  immoto  lume 
Tutte  quante  informale  (in  quella  guisa 
Che  nel  rovente  acciar  s' informa  il  foco) 
N'  erano  le  sue  parti.  Oro  H  metallo 
Od. argento  parea;  carbonchio  il  sasso, 
0  rubino,  o  crisolito,  o  topazzo, 
0  le  dodici  pietre,  onde  trapunto 
Era  il  petto  A*  Aronne;  o  quella  gemma 
Sovepte  immaginata  e  mai  non  vista. 
Che  con  vana  speranza  i  nostri  Soli 
Lungamente  cercar^  benché  per  arte 
Leghin  V  agile  Ermete,  e  fuor  dall'  acque 
Chiamino  nelle  sue  forme  diverse 
Pròteo,  r  antico  dio,  che  torna  alfine. 
Traverso  un  filtro,  nel  suo  vero  aspetto. 
Chi  dunque  stupirà  se  le  campagne. 
Le  valli,  i  boschi  di  si  dolce  olezzo 
Vi  siano  imbalsamati ,  e  liquid'  auro 
Volgano  le  riviere  ir  rigatrici? 
Quando  per  la  virtù  d' un  lieve  tocco 
Il  Sol,  grande  alchimista,  ancor  che  molto 
Da  noi  lontano,  sa  crear  nel  bujo,  • 
Misto  agli  umori  della  terra,  un  tanto 
Miracolo  di  cose ,  e  per  colori 
E  per  effetti,  variate  e  nove? 
Ivi  trova  il  dimon,  giacché  non  ponno 
Gli  splendori  abbagliarlo,  altri  argomenti 
Di  maraviglia.  Per  imtìienso  tratto 
Domina  l'occhiò  suo,  né  gli  confende 
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Corpo  od  ombra  il  veder,  che  tatto  è  Sole, 
Come  ()uando  egli  vibra  il  culminante 
Raggio  meridian  dall'equatore. 
Che  nascere  non  può  (cosi  diritta 
Cade  in  terra  qo«l  raggio)  ombra  veruna 
Da  cosa  opaca.  Un  àer  vivo  e  ptiro 
Più  del  nostro  terreno  airioferaale 
Raffinava^il  vigor  delle  pupille , 
Sicché  le  cose  più  minute  ai  guardo 
Sfuggir  non  gH  poteano.  M  ecco  il  volto 
Splendergli  d' un  beato  angelo,  immoto 
Sui  pie;  quel  desso  che  nel  Sole  apparve 
Al  rapito  di  Patmo.  Àvea  conversi 
Gli  òmeri;  ma  la  gloria  in  che  raggiava 
Non  palia  velo  alcuno.  Un  aureo  serto, 
Che  di  lampi  solari  era  tessuto,  ^ 
Coronava  il  suo  capo,  e  men  lucenti 
Sul  tergo  alato  non  cadean  le  ciocche 
Dell'  ondivaga  chioma.  Il  suo  pensiero 
Tutto  assorto  parca  da  grave  cura , 
Ò  da*  profcrnclo  meditar  rapito. 
Ne  gioì  r  infornai,  che  speme  il  prese 
D' una  guida  sicura  al  suo  cammino 
Verso  il  terrestre  paradiso ,  albergo 
Dilettoso  dell'  uom^  termine  fìsso 
Dei  suo  lungo  viaggio  e  d' ogni  nostro 
*  Danno  radice.  Ma  falsar  sembiante 
Pria  r  accorto  pensò ,  che  scorno  é  indugio 
Venir  dal  vero  gli  potea.  Le  forme 
Quindi  ei  vestì  d' un  giovine  cherubo , 
Non  di  prima  beltà,  ma  pure  in  viso 
L'eterea  gioventù  gli  sorridea. 
Poi  di  grazia  ineffabile  soffuse 
La  leggiadra  persona.  A  tanta  audacia 
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La  menzogna  arrivò.  Cacteano  i  crini 
Stretti  da  breve  cerchio  in  crespe  aoelln 
Lungo  le  gote,  e  jl  tei^o  ali  recava 
Di  vividi  colori  e  sparsa  d'x)ro. 
Era  io  veste  succinta  e  qual  chìedea 
La  sua  rapida  mossa;  Argentea  verga 
Palleggiava  la  man^modeiatrice 
Del  suo  gentile  v:erecondo  incesso. 
Non  accoslossì  ìnavvi»*tHo:  i  passi 
Notò  di  quel  vegnente  il  glorioso 
Spirto,  e  gli  volse  il  radiante  aspetto. 
Subito  air  infemal  fu  manifesto 
L'arcangelo  Uriele^  un  di  que' sette 
Che^  pronti  al  cenno  dei  Signor,  vicini 
Stan  fra  tutti  al  suo  tfoQO,  e  deir Eterno 
Son  le  pupille.  I  cieli  e  il  basso  mondo 
Trasvoiando  vann'  esisi  apportatori 
Sulla  terra  e  sul  mar  de'  cenni  suoli 
e  Urìel,  cosi  disse  il  gran  nen^co,. 
Tu  che  de'  sette  fortunati  spirti 
Che  circondano  primi  il  soglio  eterno 
Primo  interprete  sei  della  divina 
Mente,,  e  supremo  banditor  di  questa 
All'  altissimo  cielo,  ove  i  suoi  ^li 
Aspettano  con  gii^a  il  tuo  messaggio, 
Qui  per  alto  decreto  enor  simile 
Certo  sortisti,  e  visitando  or  vai^ 
Qua!  pupilla  di  Dio^  questo  universo 
Di  recente  creato.  Una  vaghezza 
Di . veder>  di  conoscere  le  grandi 
Opre  del  Creator,  ma  pit  d'ogni  altra 
L'uomo,  in  cui  si  compiace^  a  cui  profuse 
Un  tesoro  di  graiie,  e  sol  per  eseo 
Fé'  queste  nuove  maraviglie;  un'alta 
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Vaghezza,  io  ti  dicea,  ramiago  e  solo, 
La  Cherabica  schiera  abbandonando, 
Fino  a  te  mi  condusse.  Ah,  dimmi,  o  spirto 
Bellissimo  fra  tutti  t  in  qual  pianeta. 
Di  tanti  che  végg'  io ,  fissata  ha  V  uomo 
La  sua  dimora?  0  forse  a  voglia  sua^ 
Senza  sede  prescrìtta,  errar  può  tutte 
Queste  fulgide  spere?  Or  tu  mi  addita 
Ov* io  possa  trovarlo,  e  con  segreta 
0  c»n  aperta  maraviglia  in  viso 
Contemplarlo  quest'uomo,  a  cui  r Etemo 
Fu  cortese  di  mondi  e  della  piena 
De*  suoi  favori.  Entrambi  allor  potremo, 
0  neir  uomo  o  neir  altre  opre  stupende^ 
Laudar,  qual  si  convien,  T Ordinatore 
Delle  cose  universe,  il  cui  severo , 
Giusto  decreto  inabissò  le  torme 
Degli  angeli  ribelli,  ed'  a  ristoro - 
Della  perdita  immensa ,  ha  poi  creata 
Questa  nova  è  felice  umana  slirjpe^ 
Che  più  fedele  obbedirà.  Prudenti 
Le  sue  vie  sono  tulle  I  >  —  In  questa  forma 
Parlò  r  ingannator  senza  che  noto 
Fosse  r  inganna;  perocché  non  ponno 
Ki  l'angelo,  né  V  uomo  alzar  la  benda 
Deir  impostura  :  mdladetta  serpe 
Che  passeggia  segreta  in  cielo  e  in  terra. 
Dio  ipermeltente,  e  solo  a  lui  palese. 
Veglia,  è  ver,  la  prudenza;  ma  talvolta 
S' addormenta  il  soletto  alle  sue  porte^ 
0  ne  porge  le  chiavi  alla  fidente 
Semplicità,  che  dove  il  mal  non  pare 
Al  male  occulto  la  virtù  non  pensa. 
Questo  eluse  Ur'ìel,  benché  del  Sole 
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Moderatore  e  primo  occhio  del  cielo. 
Al  sozzo  mentitor  1*  ingenuo  labbro 
Còsi  rispose:  t  Creatura  bella  ! 
Il  desio  che  ti  move  a  far  richiesta 
Delie  cose  divine,  acciò  tu  possa  * 
Glorificar  chi  le  creò ,  non  guida 
A  biasmevole  eccesso,  anzi  di  lode 
Tal  vaghezza  è  più  degna  ove  traboc^chi 
Pur  la  misura;  perocché  ti  tolse 
<   Dall'  empirea  tua  sede  acciò  potessi 
Testificar  dell'  opere  di  Dio 
Per  gli:  slessi  occhi  tuoi,  mentre  nel  cielo 
Altri  al  solo  racconto  è  forse  pago. 
E  mirabili  invero  ed  alla  vista 
Grate  son  l' opre  del  Signore,  e  degne 
Di  farsene  tesoro  entro  la  ménte. 
Ma^qual  senno  creato  osar  potria 
Di  numerarle,  o  di  gittar  lo  sguardo 
Nel  profondo  saver  che  le  compose. 
Poi  le  cagioni  n'  occultò?  L' Eterno 
Videro  gli  occhi  miei  quando  l'informe 
Congerie  elementar  di  questo  mondb 
Si  rapprese  al  suo  detto.  Lo  Scompiglio 
La  gran  voce  n'  udì,  piegossi  al  giogo 
Della  legge  il  Tumulto,  e  l'Infinito 
Trovò  confine.  H  Creator  proferse 
La  seconda  paròla,  e  le  tenèbre 
Sparvero,  i  raggi  saettò  la  luce. 
Ed  usci'  r  armonia  dalla  discordia. 
€li  ancor  rudi  elementi  alle  prescritte 
Sedi  lor  s'affi'etlaro;  il  foco  e  l'aria, 
L' acqua  e  la  terra.  S' malzò  volando 
L' eterea  leve  essenz'iai  sostanza, 
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E  girando  animata  io  varie  forme. 
Si  mutò>  come  vedi,  io  mille  e  mille 
Lùcenliftsime  spere,  ed  a  ciascuna, 
Secondo  ìi  moio  suo^  la  lra(;cia,  il  corso 
Fur  divisati.  Circuir  l' avanzo 
Le  gran  dighe  del  mondo.  — Ora  lo  sguardo 
Drizza  a  quell'orbe  luminoso  in  parte 
Del  riflesso  splendor  che  gli  discende 
Da  noi.  La  terra  è  quella,  e  v'han  soggiorno 
Le  umane  créature;  o  quella  luce 
Ch'  or  la  riveste  è  il  suo  diurno  lume. 
La  tenebra  altrimenti  occulterebbe 
Queir  emisperìo  come  V  altro  occulta. 
Ha  la  luna  vicina  (  è  lale  il  nome 
Di  quella  opposta  graziosa  stella) 
Le  dà  pronto  soccorso;  e  procedendo 
Nel  suo  gira  mensil,  che  senza  posa 
Terouna  0  ricomincia  a  mezzo  il  cielo, 
D' una  luce  non  propria  il  suo  triforme 
Sembiante  imprime,  e  con  alterna  vece 
Or  ne  veste  or  ne  spoglia  il  dolce  lume 
Rischiarando  la  terra;  e  cade  intanto 
.  Alla  squallida  notte  U  fosco  velo. 
.  Queir  ombra  ch'io  t'accenno  è  il  paradiso. 
Bella  .stanza  di  Adamo,  e  n'è  t|uel  punto 
L'abituro.  Or  pros^ui  il  tuo  cammino. 
Che  smarrir  non  ti  puoi;  me  chiama  il  mio.  » 
Volse  il  tergo  ciò  detto,  e  come  in  cielo 
(Ove  la  reverenza,  ove  l'onore 
Non  si  nega  ad  alcuno)  è  bel  costume. 
Sàtana  s'indiinò  profondamente 
Al  maggior  serafino,  e  il  suo  viaggio. 
Tolto  commiato,  ripigliò.  Precipita 
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Giù  per  la  curva  declioando  al  polo. 
La  speme  dell' evento  H  voi  n'affretta^ 
Ed  in  rapidi  vortici  discende, 
Come  aereo  palèo;  né  mai  s'arresta 
Fin  che  le  cime  del  Nifite  altinge. 
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LIBRO   QUARTO. 


Perchè  mai  non  suonò  l' ammonitrice 
Parola  che  percosse  il  Vangelista, 
Quando  vólto  il  Drago»  nella  seconda 
Fuga  gittossi  con  furor  su  l'uomo 
Per  desio  di  vendetta?  Il  forte  grido 
Annunciava  dal  cielo:  <  Agli  abitanti 
Della  terra  sventura  I  »  Accorti  allora 
Fatti  avrebbe  quel  suono  i  padri  nostri 
Dell'occulto  nemico^  e  forse  al  laccio 
Satan  non  li  cogliea;  quel  d'ira  enfiato 
Che  più  sempre  s'accosta,  e  per  la  prima 
Volta  discende  sulla  terra.  Il  mostro. 
Pria  che  si  faccia  accusator  dell'uomo^ 
Di  tentarlo  disegna:  a  lui  si  appressa. 
Acciò  della  sconfitta  e  deHa  fuga. 
Che  il  superbo  pati,  quella  ianocente 
Debole  creatura  il  fio  gli  paghi. 
Ha  quantunque  imperterrito  ed  audace^ 
Di  tal  opra  non  ride.  Iniqua  è  troppo. 
Per  superbirne,  quella  impresa.  Intanto^ 
Già  vicino  a  scoppiar,  nell'agitato 
Petto  infuria  e  tempesta  il  gran  disegno; 
£  qual  rota  indefessa  si  rigira 
Sopra  sé  stesso.  Il  dubbio  ed  il  ribrezzo 
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Travagliano  a  viceoda  ì  saoi  pei>sim, 
lE!  sconvolgono  in  lui  dall'  imo  fondo 
Tatto  Tinferno;  che  dentro^  d'iulorno 
Sempre  ei  porta  l'inferno/ ed  involarsi 
Dair  inferno  non  può,  come  Satano 
Hai  non  s'invola,  per  mutar  di  loco, 
Da  Satan.  La  sua  colpa ,  i  suoi  rimorsi 
Destano  il  disperar  che  s'addormenta, 
E  (penose.memorìe  t)  air  intelletto 
Gli  tornano  qual  fu,  qual  è,  qual  debbe 
Tuttavìa  diventar;  che  nuove  empiezze^ 
Nuovi  tormenti  frutteranno.  Ei  volge 
Talora  un  lungo  doloroso  sguardo 
Al  paradiso,  cho  beato  e  bello 
jGli  si  affaccia  e  sorride;  e  mira  il  cielo» 
Mira  il  sole  talor  che  dalla  eccelsa 
Torre  meridiana  esulta  e  splende. 
E  poi  che  ripensò  te  andate  cose, 
Sospirando.prorompe:  «  0  Sol,  che  cinto 
•  Sei  d'una  gloria  ch'ogni  gloria  oscura. 
Tu  che  guardi. quaggiù  dal  tuo  sublime 
Solingo  trono,  come  fossi  il  dio 
Di  quest'orbe  novello^  e  gli  astri  tatti 
Si  coprono. d'un  velo  al  tuo  passaggio; 
0  Sole,  a  te  mi  volgo.  Amica  voce 
La  mia  voce  non  è.  Da  queste  labbra 
Non  mando  il  nome  tuo  che.  per  gridarti 
Quanto  in  odio  mi  sei.  Tu  mi  rammenti   . 
Da  qual  loco  io  discanti,  e  qome  un  giorno 
Di  te  più  luminoso  io  risplendea.  . 
Ha  la  superbia  m'atterrò:  nel  cielo 
Pei  guerra  al  re  del  cielo,  a  quel  possente 
Che  non  ha  paragon.  No  t  tal  compenso 
Non  mertava  da  me.  Mi  fece  Iddio 
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Grande  fra  tutti  ed  elevalo,  e  mai 
Non  s'aprtr  le  sue  labbra  a  riafacciarmì 
Un  beneficio.  Incresciow)  e  duro 
L'obi^edirtflì  non  era;  e  che  potea 
Chiedermi  di  più  teve?  Un  inno,  un  alto 
Di  grazie,  di  mercede.  E  degno  forse 
Non  era  H  mio  Signor  di  tale  omaggio? 
Ha  l'infinita  sua  bontà  non  fece 
Che  giltar  nel  mio  spirto  ii  tristo  seme 
DeRa  perfidia.  Sollevato  in  cima^ 
Sdegnai  tfessergR  servo.  Ov'io  potessi 
(Fra  me'dicea)  levarmi  ancor  d*un  grado, 
L'attissimo  io  sarei,  sarei  d'un  tratto 
Scarco  della  pesante  ingrata  soma 
D'una  immortai  riconoscenza,  imnaane 
Oetnto  che  più  solvi  e  più  s'accresce! 
Quanto  io  m'ebbi  da  lui  subitamente 
Cadde  a  me  dai  pensier,  né  mi  sovvenne 
Che  l'anima  gentil  quando  confusa 
L'obbligo  suo,  d'ogni  obbligo  si  franca, 
Debitrice  ed  assolta  al  tempo  istesso. 
E  qnal  peso  era  il  mio?...  Deh,  perchè  nato 
Angelo  inferìor  dal  sno  potente 
Voler  non  sono?  Smisurata  speme 
Non  mi  avrebbe  cesi  d'ambiziose 
Voglie  pasciuto,  ed  or  sarei  féliee. 
Ma  forse  un'altra  non  minor  potenza 
Anelando  aU' impero,  a  sé  m'aVreU^e^ 
Benché  spirto  nien  alto,  affascinato.... 
Pur  non  poche  restar  fra  le  maggiori 
Serafiche  yirtudi  immote  e  salde, 
Dentro  armate  e  di  fuor,  contro  gli  agguati 
Della  lusinga.  E  tu?  Non  eri  forse 
Nel  tuo  pieno  voler?  Non  possedevi 
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La  potenza  medesmd?  Or  che  puoi  dunque 
Del  tuo  faOo  accusar  se  non  Y  amore 
Del  cicl,  libe.ro  in  tutti  e  in  lutii  eguale? 
h)  dunque  maledico  a  quest'amore. 
Se  l'amor  come  l'odio  in  me  non  sono 
Che  sorgente  di  mali  I...  Anisi  a  te  slesso 
Maledici,  o  perverso,  che  scegliesti. 
Con  brama  avversa  aHa  divina,  quanto 
Di  si  giusto  rimorso  or  l'è  cagione. 
Misero  !  per  qual  via  dall'  ira  eterna 
E  dall'eterno  disperar  m'Involo? 
Non  v'  ha  calle  per  me  che  non  conduca 
Giù  neir inferno!...  Io  son,  soh  io  l'inferno! 
Nel  bàratro  profondo  un  più  prbfondo 
Dentro  a  me  se  ne  schiude^  e  d'ingojarmi 
Senza  posa  minaccia,  al  cui  paraggio 
L'inferno,  ov'io  tormento,  un  ciel  mi  pare. 
0  Dio,  sospendi  il  tuo  flagèllo  t...  6  campo 
Non  è  dunque  al  perdono?  al  pentimento?... 
Non  è  senza  curvarmi  1  E  questa  voce 
Mi  strozzano  a  vicenda  orgoglio  e  tema; 
Tema  della  vergogna  ond'io  sarei 
Segno  agli  spirti  di  laggiù,  sedetti 
Con  ben  altre  promesse  ed  altri  vanti 
Cile  di  un  timido  ossequio;  io  che  con  essi 
Mi  gloriai  di  soggiogar  l'Eterno. 
Sciagurato  ch'io  fui!  Ciò  che  mi  costi 
Quella  folle  jaltanza  essi  non  sanno; 
Non  san  come  trafitto  il  cor  mi  gema. 
Méntre  in  soglio  mi  adorano.  Sublime 
Io  per  scettro  e  corona,  ho  tocco  il  fondo 
Più  d'ogni  altro  cadalo,  e  lor  sovrasto 
Sol  per  eccesso  di  miseria.  I  gaudj 
dell'orgoglio  son  questi.  —  E  dato  ancora 
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Che  peotirini  io  potessi,  e  per  favore 
Ridonato  mi  fosse  il  grado  antico. 
Non  saria  la  grandezza  in  me  feconda  - 
Pur  d'alteri  concetti?  Oh  coinè  (osto 
N'andreb))ero  spezzati  i  giuramenti 
D'una  mendace  reverenza  l  U  pronto 
Cessar  de' mali  rinnegar  farebbe. 
Come  strappato  dalla  forza,  un  voto 
Nel  dolor  proferito.  Ove  la  spada 
Dell'odio  inestinguibile  &  mortale 
Tanto  addentro  s'immerse,  ivi  la  pace 
Sue  radici  non  ponete  me  ciò  tutto 
Novellamente  lusingar  potrebbe 
A  frangere  la  fede,  e  in  novi  abissi 

.    Quindi  precipitar:  tal  che  l'acquisto 
D'un  brevissimo  indulto  un  doppio  enorme 
Prezzo  varrebbe.  Al  punitor  divino 
Questo  ignoto  non  è ,  che  lungi  h  tanto 
Dall'offrìrmi  un  perdon,  quanto  io  lo  sono 
Dall' invocarlo.  — Or  I)ene,  addio,  speranze!... 
Ecco  in  vece  di  noi,  dannati,  espulsi, 
L'uom,  sua  gioia,  ha  creato ,  e  quésto  mondo 
Tutto  per  lui.  Speranze,  or  dunque  addio  ! 
Addìo  paure  !  acMio  rimorsi  I  II  bene 
Morto  al  tutto  è  per  me.  Sii  tu,  tu  solo 
Ora,  0  male,  il  mio  ben:  per  te  diviso 
Terrò  lo  scettro  col  motor  de' cieli, 
E  forse  io  regnerò  sovra  gran  parte 
Dell'universo,  e  l'uomo  e  questa  nova 
Terra  lo  apprenderanno  in  picciol  tempo.  » 

Mentre  cosi  dicea,  di  fìeire  voglie 

S' abbuiava  quel  volto,  ^  cui  lo  sdegno. 
Lo  aconforto,  l'invidia,  avean  tre  volte 
Rimutato  sembiante:  e  quelle  voglie 
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Poteapo  riveli^r,  beiicl^è  a^^coslo 
Sotlo  yesfe  |)ugiarda,  il.grdn  caduto^ 
;:Se  noOto  i»  qu^lpo^toialcm)  lo  fy esse; 

.    Cbè  0  tanto  sconcerto  4oil«)  mente 
I  punssimj  spirti  orma  non  banaq. 
Ciò  sovvenne  all'iniquo,  e  le  tempeste 
Del  cor  premendo y. si.  compQs^  in  palma. 
Artefice  di  .frodi  il  ipoaledel^o 
Priniamente  ne  usò, ^sotto  j)iei<^ 
Larva  celando  Tinfernal  vendetta 
Che  fremea  nel  suo  pelta  £  pur  non  era 
Cosi  dell' arte, scellerata  esperto    ^ 
D>  abbagliarne  Ur'iel.  Nel  suo  gr^iv  volo 
Quel  luminoso  arcangelo  seguito 
D'unp  sguardo  là  avea.  Fermar  le  piante 
.  Videlo  sugli  assiri  eccelsi  gioghi  ; 
Truce,  §travoUp,.e  qual  ne' lieti  spirti 
Mai  non  suole  accader;  notò ^  distinse 
Gli  alti,  i  gesti,  or  bizzarri,  or  furibondi, 
Mentre  solo  il  perve^pso  e  non  veduto 
Pa  sguardo  alcuno  si  credea.  —  Ripresa 
Safari  la  via,  si  volse  ai  paradiso.. 

L'amenissimo  loco  (ornai  vicino 

A^Io  sguardo  infernal)  d'jin  verde  claustro. 
Quasi  muro  campestre,  è  circondato. 
Di  cui  la  piana  sommità  presenta  > 
tioa  selyà  selvaggia,  Irsuti  e  folti 
Per  oespi  e  rovi  di  strano  g«rn^oglio 
Ne  sono  i  lati  che  fan  siepci  al  varco. 
Sibila  vel^tasVinnalzano  superbì 

:    Fusti  di  cedro;  e  pini,  abeti  e  paUne 
Vi  fan  prospetto  %  boscherepcia  fi(^na; 
Cbè  pianta  a  pianta  sormontando,,  al  guardo 
Offrono  un  maestoso  e  varliato 
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Téeltro  di  foreste;  e  nondiì^etm 
.   Ito  80TeiX3hlà  ralleva  il  ir^raeg^^te 
'OercUò  del  paradiso^  ed  3\\te  à\  p)*imo 
Padre*  défr  uomo  rorizzonfe  iiaimetìso 
Dei  campi  etrcostanti.  Un^a  selveita. 
Oltre  quel  muro  eiacular,  s'innalzia, 
Càrca'di  beile  fratte,  e  fruUe  e  fieri 
D'aureo  celòr  ti  rormamo  un  diverso 
Prextosòricaipo,  a  cai  più  lieti 
Che  ad  una  vaga  vespertina  nube- 
Od  all'arco  baleno,  allor  che  irr^a 
L'On^ipossefnte  la  sua  terra,  il  soie 
'    'Miindia  i  giovani  raggi.  —  Era  del  loco 
Tanta  e  tal  la  beltà.  Satàn  s'accosta, 
'  •    ifi  varca  di  sereno  in  più  sereno 

Aere,  che  novo  senso"  al  cor  gH  spira; 
'    Letizia ,  •voluttà  di  primavera 

Ch'ogni  tormento  alleviar  pòtria, 
"  Non  mai  là'dispèranza.  Aure  soavi 
Coir  agitar  de' rugiadosi  vanni 
^Spargono  intorno  virginal  fragranìsa, 
E' svelano  if  segreto  ond'han  Tapili 
Gli  odorósi  tesori.  A  questa  hnago 
'Lo  spiro  or'iental  per  lungo  solco 
Dì  mar  trasporta  dàlie  olènti  rive 
Dell'  Arabia  felice  al  na vig&nte , 
Ch'bHrè  al  Capo  veleggia  e  om^i  la  punta 
•  Supera  del  Mózàitibicd,  i  proftimi 
Sabei;  tal  eh' el  s'arreca,  e  dcirindugio 
Non  pttrsi  pente,  ma  le^ntìó  il  corso , 
Bee  pefr  tnoUt)  cammlh  riip'bafsdtaata 
Anra,  e  ne  ride  t  Oceàn  calnuto.  ' 
•Avvolsero  c'osi  qftei  dólci  efflavj 
L'arcahgéto.infedel  che  né  venia 
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4k$qQ^deo  del.  fumante,  areano  pesci^^ 

,/pUe  1q  3lrj;n^e  alla  fuga,  ancor  cbe  tocco 
Di  fopt^aoìor  p^r  r avvengale  spiosa 

,  J)j^  ^fl^i^ól  4i  Tobia;  pè  la  ¥eQ()etta 

.  D'ta^^uirlo  ces3iò,  ria(;h|è  baUai^o .  - 
DjStl^JLedfia^irEgittp  in  foi;U  ceppi* 
Kol . Yji,  cpQ^epae.  -.'T^^tjiturao  e  lept» , 
^^r^ejil  lifinpa.Satan  delia  boscosa 
Falda;  im  to&to, i^on  trovò  più  via 
iCÉ|e  IjO  pQndwca.  Le  intricate  vepri, 
.Sigilli  ^  €tbiu&e  senza  rfin  né  varco; 

.f  ^  le  Site  boscaglie  ìQciaippo  ^ono   -. 

<  ;Ai  passi  am^^niedai  ferixii.  Ingr^ssp 
,^olo  upa  porta  or'ieatdl  vi  sclii^id^ 
.|ìair  apposito  lato.  Il  gran  $upfrl;)0  i 
Però^  .i}.pg}(8^o  e  ^jspi^giato  uo  (^ìk   : 
F^eitertroippo,  valicala  cinta         / 
JE)q(^  aoUiina  e  della  grai^  .muraglia. - 
P'^  3plo  agile  salto  ^.  ^  ,preisse' Jl,j|ijolò 
^1(0  suifpijè.  CoDfornae.  a  saaHro  ^qpo 

.  iChe^.fl^lla  fame  sUmolato,  in  .trac# 
Va  4i  ,pr^  novella,  e  il  .loco,  apppsla 
^ve  Mkiafga  pianura  imandnar^i;: 
Rjpajratìp  Y armentp  attor  pbe  .Imb^i^na, 
Poi  di, sopra  ai  graticci  agevolmente 
.S^a .}a  ci^uda  bdva. ^n  xa^^o^l.pliiuso  ; 
:.0  .siiiftile  a  ladron  .«he  pei  v^^rom    ; 
,  5'tjnerpifia. animoso  0  su  pel  teflpj.. 
Quadro  d' uQ  ricco  i<Fi>tadii)  :  s' aUc^P 
Rubar  roffo,.,a0i,m,a$8ato,'a  ci|f  ^fe^a 
Son  ;C^m;eiU  di  sbronzo  e  sfildie  sbaj^e; 
Cesi  quel  primo  rubator  s'aperse' 
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Nelfovil  del  Signore  H  mài  sentiero. 
Cosi  compre  In  appresso  oscene  turbe 
Nella  ^oa  chiesa  penetrar.  — Salano, 
Scosse  Tali,  e  sembiante  a  smerdo  immane 
SaU  la  pianta  della  vita.  Altera 
Mania  che  30vra  tutte  ergea  la  cresta 
Di  mezzo  al  paradiso  e  (non  che  farne 
Della  vita  verace  il  sapfo  acquisto) 
La  morte  ei  meditò  di  chi  vivea. 
Non  occórse  al  pensier  del  maledétto 
La  virt()  di  quell'arbore  vitale 
Che,  rivolta  in  buon  uso,  etemi  e  lieti 
Far  noi  tutti  potea;  ma  sol  vi  ascese 
Per  veder  più  discosto;  Oh  quanto  é  vero 
Che  nessan,  tranne' Iddio,  conosce  il  bene 
Quando  innanzi  gli  sla't  Ma  le  migliori 
Cose  In  abuso  o  in  uso  HI  son  torte. 
Sotto  al  suo  pie  r attonito  infernale 
Vede  in  picciolo  spazio  ogni  ricchezza 
Di  natura,  o  piuttosto  un  cielo  in  terra 
Vei^  detizia  dell' uom.  .L'avventuroso 
Paradiso  era  questo,  era  il  giardino 
Che  la  man  del  Signore  avea  piantato 
Netta  plaga  felice  al  sol  conversa. 
L'Eden  si  diffondea,  volgendo  ad  Orto, 
Da  Cariano  alle  regie  eccelse  torri 
Della  grande  Seleucia  edificate 
Pei  monarchi  d' Ellenia  ;  e  sino  ai  piani 
Di  Tolass/ir  che  fu  buon  tempo  innanzi 
Stanza  degli  Edeniti  Al  suo  giardino 
Onesta  plaga  felice  Iddìo  trascelse, 
E  vi  fe'germoglfar  dalla  feconda 
Terra  le  piante  più  gentili  e  care 
Ar gusto,  al  guardo,  all'adorato.  In  mezze 
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Gr^(ià&fXm^  la  piai>ia  della'  vita 
Che  la  copia  spaòdea  d' ambrosie  frutte. 
Poco  li4n£i  da. que^j&ta^ alzava  il  capo 
L'aUra>  a  noi  si  vietali  della  sci&az^; 
La.  s^^'jeoza  del  beo  ctie  valse  air  uomo 
Quella  dei  juale.  Un,  fiume  ampio  divide 
ju'Eden  meridiano^  e  mai  non  rompe 
L'equ£(bil  corso  fio  che  sceode  e  ^pare 
Tra  le  oc^&ulte  voragiqi  del  moote. 
Dia  v'ha  poAto  quel  .monte  aqciò  che  fosse 
Quasi  diga  al  giardio  dalle  correnti 
Acque  rieioio.  I  iremuli  crisialli    ' 
P.eir  Je  vene  dial  suol,  c,he  sHrboodo 
A.fior  di  (erra  iiBOiggeBt,  zampiliaao 
.Iijmpidiàsimi  e  freschi  in  ceoip  rivoli 
Ioaffiaudp  le.ajuo|ey  e  poi  racK^oUi 
Io  un^9l<^  rascel,  da  un  arduo  clivo 
ScendOQp  rumorosi  nella  valle  ^ 
£  là  isi  ricongi4lngouo  alle  bas$e  '  -■ 
Aci%ue^  del  fimpe  che  dal  buio  irr^^mpe 
Mprmorsiodo  airaj^erlq:  e  qui  partito 
In  quatlTQ.raini,, per  diverse  vie 
Volgesi  il  sacro  fiume  >  e  terre  irnigoi 
Bagna  e  grandi  reaspii,  ond'è  qui  vano 
Tener  sermone.  Ma  dirò ,  se  taoto 
L^arte.e^ricner  saprai  come  i  ruscelli 
Scorroao  da  quel  fonte,  di  zaffiro 
Sji  perle  orl^nt^li  e  sabbie  d' oro/ 
ilome  in  errori  siniìosi  all'ombra 
Di  virenti  arboscelli  in  cerchio  posti 
Audrano  il  margQ  di  nettaree  linfe, 
Ogni,  stelo  cercando^d  ogni  fiore 
Degni  ben  di  tal  loco.  Indueire  mano 
fion  li  culse  o  dispose  in  bej  cespugli 
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m^  IL  PAnAlHdO  FfiRMJTO. 

0  iti  ajttole  onKnate ,  usa  te  sola 
Òiovatìe,  Tiocff,  Uberai  tìtìtwa 
Li  versò  per  II  colli  e  per.  ìt  rtì/iì , 
Perle  rive,  pisi  campi,  e  dove  H  |)rimo 
Sòie  riscalda  te  campagna,  e  dove* 
L' ombre  chiuse  e  conserte  oscula  e  fresca 
Pan  la  feresta  nel  inerìggil).  —  Tafe 
Era  qnel  loco.  Fortunato  asilo 
Di  vario,  opimo,  bostehereccfe^  a^tto. 
••«  •  Belvette  preislose,  onde  le  filàiite  - 
SliHan  rugiade  d'o^dorato  Incendo ^' 
E  curve  al  peso  di  soavi' frutte,  " 
Che  d'ero  bau  1»  corteccia,  aìfnaMFmente 
Sospese  ai  rami  lof;  si  Che  lafe^a'' 
DefeK' esperidi  pomi  è  qui,  qui  àttló 
Mlrabil  verità.  Fra  H»  bosco  *il  pltoio. 
Ove  pascala  il  gregge  alla  vertùrli'i 
0.  sorgono  poggetti  inavboraif 
Di  pahtìè,  od  apre  qualche  virile  it^  seno 
^  Ricco  -d*erbe  e  di  fiori,  a  cui  tioh  manca 
Nessun  vago  colore,  e  senaa  spine 
Fin  la  rosa  vi  cresce.  B  d'allrtì  patte 
Grette  e  spechi  vi'soAo,  opachi  e  freschi 
Ricoveri ,  ove  fode  abbarbicarsi    » 
Co'  pie  torti  la  vite  e  spiegar  T  ostro 
De^  maturi  su-ol  tgrappoli.  Bai  eóHi  • 
Cade' l'onda  sonora  e  si 'disperde; 
0  raccogliesi- e  muor  ndte  sénénA' 
Calm'a  di  un  lago  che  lo  ftpeglid  ac(ìosta 
Ai*  merlato  suo  margine  *  itìirtt    • 
Tutto  chiudo.  Oli  augelli  in  lièt^ 'bòro 
S'applaudono  cantando,  e  ipìran  i'tiure 
(Aure  -di  primavera)  .'il'  graftd  liAétìth 
Tatto  ai  prati;  alle  selve',  è  irf^èlcé  accordo 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIfiRO  QUARTO.  Ii9 

Mettono  il  mormorio  che  ventilate 
Fan  le  treniijle  foglie.  È  psine  incanto 
Danza,  coli' Ore  e  colle.  Grazie,  e  mena 
Un,  aprile  immortala  Non  la  ridente  . 
Campagnft  Ennjea,  laddove  un  di  fu  giunta 
Cogliendo  fior  dì  Cerere  la  figlia,  -, 
(Ess^  il  fior  più  gentile),  e  dalla  madre 
Poi  su  luUa  la  terra  inchiesta  e  pianta; 
Non  la  selva  di  Dafnide  irrigata 
DalV  Oronte  o  la  sacra  onda  di  Cirra 
Comparar  si  potriano  al, paradiso;    . 
E  me&  Ni^èa,  quell'isola  felice^       ,' 
Cui  circonda  il  Tritono^  ove  l'antjpp 
Cam  (che  Libico  Giove,  e.  Giove  Amnvone 
Dagli  Argivi  fu  detto)  ascose  un  tempo 
Amaltèa  con  &uo  figlio^  il  giovin^^U) 
Bacco  ^  agli  occhi  dì  Rea  fie^a  i^verpa; 
Non  l'Amara,  ove  }  principi  abissini 
.Guardai^)  i  regj  figli ,  illustre  inont^ 
Che  il  vero  paradiso  alciyi.suppo^f^^ 
Pojsto  al  fervido  sol  dell!  Etiopia  .. 
Presso  ai  fonti  del  Nilo  e  .coronato  . 
Di  r-occiei  cristalline,,  al  cui  3ubUflne. 
Yejr{m  un  giorno  di.p^mmin  cqnd^e; 
^0*,  uè  q^ues^^  né  gueli?  oi^i  ,9p^|^f sarsi 
All' assirio  giardino.^  in  cuii,5^ti(n,9.,  , 
Vide  non  dilettato. ogni  djl^tlo^,...   ,, 
Vidtì>  nuova  al  suo  sguardo,,  ogni  ^vivente 
,  Créatura.  Fra  tanta  e  V;aria  jt^irba    '. 
Due  .ne  ^or$e  il  dimon  di  più  le^iadre 
Membra 9  eretta. la  frpj^te  ed.e^^^.v^^ 
Come. gli  dei.  Di  m^aestli  naUva^     » 
.Ma  aon  d'altro»  vestite,  pve^*  i^qr/0|M. 
Paiean  ^u  tutte  e  diegna|nei|tV.;ìn  esse 
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IJO  IL  PARADISO  PERDUTO. 

Splendea  del  loro  Creator  ^effigie. 
La  ragion  vi  splendea,  I*  intelligenza. 
La  pura  e, grave  santità,  ma  posta,' 
Benché  pura  e  serena ,  in  quella  vera 
Libertà  fiiìal  che  l'uomo  adoma 
D'aiitorevol  appetto.  Hah  vario  il  vòlto 
Le  ignote  creature  e  V^rio  il  sesso.. 
L'uo  creato  al  coraggio  ed  ai  pensieri 
toqtemplatlvi;  alla  dolcezza  l'altra 
Ed  alle  grazie  seduttrici.  L' uoinò 
Fatto  solo  per  Dio;  per  Dio  formata 
La  donna  in  lui.  La  spaziosa  frónte 
Di  questo  e  rocchio  maestoso  indizio 
Son  d'assoluta  podestà:  la  chioma    ' 
Dì  giacinto,  partita  in  mascfiìa  guisa^ 
Cade  à  ciocche  sui  collo,  e  non  ne  cela 
Gii  Qinèri'  vigorosi.  È  lucrd'  auria* 
L'ampio  crin  della  dònna,  e  le  discénde 
Pino  agli  agili  llàncM,  ondòléggiarida 
Libero  in  vaghi  caprìccio*!  anelli  - 
Comfe #  intrecci  della  vite;  un  caro 
Simbolo  di  gentile  obbedienza. 
Chiesta  cortesemente  e  volontieri  ^ 
Dalla  dònna  concessa,  é  meglio  assunta 
Dairuohi;  d'obbedienza  acconsentita 
Con  tm  misto  d'altera  e  vereconda 
Pocilità,  di  tenere  ripulse, 
Di  lentezze  amorose.  Alcuna  vèste 
Le  arcane  parli  non  eopria  che  l'uomo 
Studioso  nasconde.'' Ignoto  senso 
Era  ancor  la  colpevote  vergogna 
Del  far  palesi  te  natie  bellezze. 
Oh  vergogna  funesta  t  E  tu,  che  figlio 
Sei  del  primo  peccato,  onor  bogÈirdot 
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Llisnò  QUARTO^  idi 

Voi  €OU'mero  at)parenze  e  siakuhMrri 
Di  {mrità  n€l  tarde  am&no  seme  " . 
Lo  scompiglio  gitta3te>  e  vólti  i»  fuga 
{  s^Oiplici  costumi  e  Y  innoceoz»,  ' 
Détta  vita  uccideste  il  fior  ptii  ìMò. 
Cosi  mida  vi  vea  la  coppia- aotjca^   . 
•  Me  di  Dip  né  degli  angeli  lo  sguardo, 
IBerìchè  nuda ,  (uggia;  ctiò  nato^aocora 
Nel  suo  casto  pensiero  il  mal  non  era. 

Tenendosi  per  man  qufò'  due  (eliei , 
Bi  lai  vita  gioian;  né  mai  l'^amples^ 
D'amor  più  bette; créature  avvìnte; 
Delia  prole  infmìtava  «ijr  fa  padre; 
Oltimo  Adamo y  ed  Eva  il  fior  di  tutte 
Le  viighissinÉe  figlie,  a  cai  fa  medile. 

Sotta  le  ventilate  ombre  d'un  cespo/ 
Nato  in  florida  piaggia,,!  primi  amanti 
A  speocfaio  d'una  fonte  etano  assisi. 
La  coltura  de'  fióri  e  degli  arbusti  ' 
Qnelta  liev^  slaùdietza  in  ter  mottiaa 
Che  fa  più  grato  io  spirar  dell'  6f à^ 
,  Più  soave  il  riposo  e  più  salubre 
II  nutrimento,  i  fruiti  ivan  coglienido» 
Vespertino  hr  pa^to',  elio  la  curva  . 
Fronda  di  qualche  piauta  a  lor  porgea, 
E  sul  molle  corcati  ed  oleziaot^     ' 
Guancial  di  fiori,  ne  snggean  la  ìMrtpa 
Saporosa,. attingendo  ad  or  ad  ora 
Sitibondi  la  fresca  acqua  del  fonte 
Colla  còncava  scorza.  Ed  argomento 
Lor  non  fallia  d'amabili  colloquia 
Di  sorrisi  amorosi  o  d' inaocenti 
Giuochi,  qual  si  conviene  a  sposi  amanti 
Che  viroiK)  solingbi  in  caro  nodo 
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f23  IL  PÀHADIfiO  PERDUTO. 

iNtMttalk  SdtteUava  intorno  ad.  essi 
La  femiglia  de'  bmti^  idooctiia  «lk)fa, 

.  Resa  po^a  ferdoe  e  riacacoiata 
Nelle  selve./  ne^  antri  e  nei  dMertf. 
S' àvVollola  col  daiao  il  fier  lioiie, 
E  fra  fili,  arl^i  lo  peUeggia  e  scbei^ea. 

.  La<  ikee,  il .  ligm,  il llopardo^  .e  V  omo 
Rampano  a  pie  dell'  uo30 ,  e  1!  elefante 

.,  MostìTR,  per  dilettarlo,  il  porleulóscf 
Vigor  étìbd  siie  mimerà ,  e  ,spiegai  e  sTolge 
(La  flessibile  tromba.  Il  s^npea^ttlre;, 
Toivendo  la  Aodo* gOirdEan  lesiuireV 
Strìfìcip  iorpiù  yicino,.>e  p^  che  faccia 
Delie  tri^i  ati:ti.sii;e  funesta  pvova. 
.  Del  pascolo  già  sazi  e  sonfìoleàtt     ' 
Staa  fra  J' erbe  aoiaiolati  altri  .anJiBalc - 

'  .Ruminando. Q  ^aatandoi alla'  Maturar. 
Vèr.  l' isole  marine  il  ;soÌ  dnizsata 

La. Boelndente  quadriga ,  e  igià  le  stele 
iBfìr  1^  curva  dei  cielo ,  apportatrici 
Della  nolte)  apparìano^  alter. che:.il mostro^ 
Non  ateop  dalla  primp  maravigiia  •  ' 
Gbe»  lo  percosse  ria v  tìò ,  a  stento:  ' 
Fes^  dalb  labbro»  volar  qùestoi  pierole:/ 

>  i(  Al)i  tortura  infernalt  Qhè  maisi  Maccia 
Ai  deleoti  occhi  miei?  Ve^  come. Iddio 
S«4}a  nostra  ruina  alzar  si  piace 
Qinoste  sue  nuove  creature  e  fafl0 
Liecie  cosi!  Su^tanze  assai  dìverdo 
Dalla  eterea  spirtale  •ondèokoì. siamo  ; 
Opre  forse  d'arf^ìlla,  e  pur  di  poca' 
InferWri  al.  più  lucente  spirto* 
•  '   lAttontte  io  le  miro,  e  t[u^i  inobinó 
Ad  amarle  ic  sarei,  cosi  viìvace  ^  ' . 
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LIBAO  QÌSkma,  Ì3Q 

L' httmagine  4ÌiviiMi  in  lor  i^'appace, 
E  lai  grazia  profuse  ìri"  quelle  /orme 
U  man  ehe^e  cre^-»-Ta  non-pcesenti, 
0  bellissima  coppia,  il  non  Inlano! 
Tuo  mutamento!  In.brefer  ogoi  iaa  riso 
Yolgerassi  id  dolore^  e  più  orudelel 
Quel  dolor  ti  parrà,  quanto  pie  ^nde 
FtL  la  toa  gk^a....  Av.Tetiiaròsiy  e. solo 
Troppo  mai  custoditi),  a  ciò  Vi  fesse 
Durevole  il  dileUot  I(  mostro  asilo , 
Quésto  sool  che  tiaisoceKey  è  .malif  uardato. 
Né  difender  vi  può^  cèntro  un  nemico 
Che  fra  toì  già  sì  troyQ..^Bp9or  M  '1  sono 
Vostro  tiemioo,  eia  pietà  potiìa>  i  '- 
Fàvellaraii  pet'  toì^  per  voi  dterti, 
AMbandonstì  ;  la>  pietà  ohe  voce    • 
Mai  per  me  non  mindò.  'Ofan^  patto  io  cerco 
Con-  v*oi  legarmi,  d'una  mutna^  salda, 
StreHtssisna  amistà  >  t^il  che  per  sempre 
Vostra  sia  ta  mia  stanca  e  mia  la  Mostra. 
Forse  qm^Ha  dimora  a  i?oi  gradii»  ^ 
Come  quest'  Eden,  nori  sarà,*  ina-  pare 
Non  la  sdegnate^  «he  fattura  anch' essa 
È  di  colui  ehee  vi  formò.  'Cortése-  « 
Vi  éo  quantoi  ei  ini  diede?  A  t»oà  T  Inferno 
Lieto  spaianchétà.  te  ptirte  mei  >     * 
»E  verraàno  esultanti  ad  inepntrarvi 
Titti  i  suoi  rei  Gapaee> isimpio  soggiorno, 
Più^  del  poTero  eeroMo'cbev' accoglie. 
Troverete  laggiù  LpeMa  foturn  .•  '  .  ' 
V^tra  *  progenia  Se  ihlglior  di'  tpèèto 
Non  Vi  parrà*, 'volgete 4n  Dio  i^acAisa , 
Che  mal  mio  grado  a  \iendittar  atiUorza, 
•'Cr«3lture  innocèntì,  un'  aita  (rffesa  • 
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124  IL  PARADISO  PERDUTO. 

Sa  Toi,  che  offeso  noti  mi  aweit.  E  quando 
Alia  vostra  »  iimocensa  intenerìrìni , 
dome  in  quest'  ora  ;  dovess'  io ,  ragione 
Di  stalo ,  ODore,  signoria  d' un  regno , 
Ote  più  Tasto  io  fard  colia  conquista 
D* un  nuovo  mondo,  mi  sarieùo  sprone 
Ad  un' opra  che  abborro,  ancor  ch'io  sia 
Spirto  dannato.  »  — -  Neil'  attera  mente 
Cosi  {'.iniquo  riàvvolgea,  cercando 
Colla  legge  scasar  dell'  assoluto 
Bisogno  (appiglio  de' tiranni)  il  bieco 
Dtsegno  suo.  Dal*  vertice  disceso 
&eJla  pianta  vitale,  eì  si  confucse 
Tra  quelle  vispe  mansuete  fere. 
E  detruna  or  veatendo  ed  or  deir  altra. 
Come  meglio  gli  torna,  il  simulacro. 
Si  avvicfiia  alla  preda,  inosservato 
La  osserva,  e  quanto  d' esplorar  gli  giova, 
0  per  atli,  0  per  opre ,  ó  per  parole 
DeU' amabile  coppia,  esplora  e  nota. 
ViOB  con  trucolenti  occhi  passeggia 
D' iotorno  a  lox:,  U  segue  a  pardo  eguale 
Che  fra'  cespi  fhitò  deUa  foresta 
Due  belle  cavriole  :  or  si  rannicchia 
L'^ilis&ima  fera;  or  balza  in  atto 
E,  nemico  sagace,  ad  ogni  tratto 
Cangia  poslura,  e  il  buon  terreno  avvisa 
Per  non  fallir  r  aasalto,  e  por  le  branche 
Su  r  una  e  V  altra  dell'  incaute  damme. 
A  quella  :prima  delle  donne  il  primo 
Jtegli  uomini  favella,  ed  all'  ignoto 
Armonioso  accento  il  maledetto 
DHaza  intanto  l' orecchio.-^  e  Unica  mia. 
Che  parti  ogni  mia  gioja ,  e  più  diletta 
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LIBRO  QCrÀttTO;  tìfc 

D' ogni  mia  f  iojd  ttì  mi  m  i  La'  Po^sa 
Che  d' argilla  ne  fe',  cbe  mi  per  noi 
Creò  qnesì'  ampia  lerra>  06  (lòeHa  Possa* 
Buona  esser,  (iee  senta  mfsara,  e  Mrga^ 
MagQanimà  del  paro^  e  netl' immensa 
Bontà  sua  Uberissimaf  Dal  fango 
Essa  aitrambi  ci  tolse,  é  in  gau4fi  tanti 
Ripose  noi  che  dalla  etema  mano 
Nulla  abbiam  meritato ,  e  cosa  offrirle 
Cile  le  bisogni  non  sappiamo.  Un  solo* 
Lievissimo  precetto  Iddio  e*  impose: 
Quello  di  non  toccar,  fra  mìHe  piante 
Tutte  di  saporoso  e  vario  frutto, 
L'albero  del. saper,  che  non  lontano 
Sorge  a  quel  della  vita.  A  tei  si  presso 
Sta  la  morte....  li  morte!  Orribitx^sa 
Per  fermo  eli' è.  Ma  quale?...  Wdio  ti  disse: 
—  Il  gustar  di  quelF  àlbero  eia  marte.  — 
Bolo  in  questo  divieto  obbedienza 
Noi  degg-iamo  al  Signor,  che  tanti  e  tanti 
Segni  d' impero  e  di  poter  n'  ha  dato 
Soir  altre  créature  in  cielo,  in  terra 
E  neir  acqua  viventi.  A  noi  now  dolga 
Quel  suo  tenue  comando^  ogni  atira  cosa 
È  soggetta  a  noirpure,  e^sofìsta  ìegge 
Nói  scegliamo  il  piacer  òhe  pi£i  ci  adesca. 
Lode  eterna  all'  Etemo,  e  sia  per  noi 
La  sua  bontà  glorificata  !  Intanto 
De'  crescenti  germogli  e  de'^lK^schetti 
Alla  «cura  attandianft:  piacevol  ccira  t 
Che  se  grave  par  fosse,  al  fianco  tuo 
IMdssima  sarebbe.  >  ^-^Ed  Eva  a  lui: 
<  Ossa  dell'  o^a  mie,  pisr  mi  ptismarmi 
VoHe  il  Fabro  difVin  («he  la  mia  vMa 
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S^zaitei  mn  .i^vNbbe  alotin  ialeato), 
ìHm  4Mip$iglio.,  mia' guida,  ^  g}u$U)f»>è  buono 
jQqifflit^  (ttceMi.  A  obi  ite  fé'  per  certo 
fLp«ii  .olertte  idi^iam^.e  dinlurni 
AMi  4i  gmssia  e  <}i  m^oede;  e  prima 
Io,, che  te  possedeado,  assai  mi  veggo 
;P.i<i,feliQe  di  te  >  di  te  che  tafiio 
In  Nifiw  W'SOVFaati,  e  créatara    ' 
iRiftrovar  non  polirei  lehe  ti  pareggi. 
'Sp969o  io  torroo  a^qael  di  ehe  per  la  prtma 
:V0lta  dal  sonno  mi  desiai.  Corcala  ' 
•Mi  ir€(vai  sello. imi' ombra  in  seno  fa  fiori. 
M .ctie fossi  iasapaa,  né  doye  io  fossi , 
M  j[^ome.ivi  cond^tt0>  Escia  d' un  afritro 
.  Poco  djsiKoMQ  il  HkormariO' deil' acque 
<;h|^irisikagn9niO^{)fì£|QQ,  allor:ser€»e, 
tì)/ffti^  aUpr  QQine  lii  pieto.  Al  verde  margo, 
ìà*  (Ogpi  )CQaa  |ine$p.erLa  »  io  m*  av Ticino. 
Hi  iag80>:e  guardo  neHa  immota  linfa 
,       «Ctie  un  .«Uro  cìqIo  m  parea.  Ma  quando 
..(HlinoìgU  OQchi  al  <^risitalk>,  ecco  una  forma 
ffia^qu^llo  u$cirBe  e,  verso  me  rivolta, 
jiltoAita  imirarOii  io  ^quella  guisa    ' 
.  (Glsi^  io  itei  mra¥d...«  Sbigottita ,  indietro 
Mi  .T(4g0*.«.  ìndii8tro>  sbigottita  anch'essa, 
fVolgeai:;  Fijifranoata,  ioimè  le  accosto.... 
.  Mi  <»i  «accosta  .ella  pur  con  un  sembiante 
D*  amor,  idi  simpatia;  Aè.mdi:lo  sguardo 
Tolto  arvrei  da  quel  volto,  ed  una  vana 
OoAbra  m' avi^ebbe  di  desio  odusudta. 
Se  non  voniaT questa  subita  voce 
Ad  ay v^rtirmi  delF  prvùv.  r-  La  fooma 
:    .Clbe  tu  vaglì^gji,  o  icreabara  bella, 
£  la  6<t?s«a  Uht  fQ\rm9i.iMa  si^a^^essa 
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Con  te,  con  te  si  scolta.  Or  tiemou  dietro, 
E(f  io  .ti  sarò  guida  ore  una  vera 
Forma,  ncm  vana  iflaa^oy  affretta  t  tuoi 
Soarìssimi  amplessi;  ove  congiunta 
A  tal  che  ti  soiniglia,  etema  e  pdra 
'  Toltìttà  gusterai.  Pef  le  di  pròle 
Interminata  ei  sarà  paib^e;  è  quésti 
Sìltiilissì^ma  à  te,  si  ^e  la  madre 
Detf  uman  séme  ti  diranno.  <--«  B  eisa 
Par  diversa  io  potea ,  fuor  che  la  voce 
'  Seguir  dell'  invisibile  mia  guida"? 
Sotto  un  platano  assiso  io  t'' ho  veduto. 
Grande  e  bello  eri  tu,  ma  pur  moti  bello, 
Heh  dolce,  grazioso  e  lusin^iero 
IH  quella  cara  amàbile  sembianza 
'  Che  nel  lago  mi  apparve.  Il  pie  rifraggo 
P^er  fuggir,  tu  mi  segui,  e:  ferma;  ferma, 
"Eva  belha ,  gridavi,  a  che  mi  làfggi^? 
Tu  se^  nata  da  me,  mie  polpe  ed  ossa 
Tu  sei.  Perchè  ttii  fossi,  io  di  me  stesso 
Cedei  là  parte  più  vicina  al  o6re, .' 
La  sostanza,  là  vita;  ed  or  sei  rùìà , 
Mia  sola  indtvisibifle  compagna^     ' 
Unico  eterno  mio  conforto.  Oh  vieni, 
Aima  dell'alma  mia!  Soave  e  oapa 
Parte!  di  me  medesmo  ]  io  ti  rivoglio. 
E  per  man  mi  prendevi:  lótton'nii  opposi. 
Da  quel  punto  sentii,  che  le «avìveoenti 
M^illi  forme  femminee  non  ponno 
«Reggere  al  paragori  della  virile 
Venuste:  che  nel  senno  è  sol  rtpoèila 
'  L&  verace  ìbeliezisìi.  •  — Iri  questui  guisa 
DiceaT antica  madre,  e  tutta  àdcesa 
'héì  suo  bennato  corrl^po^o  affetto, 
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Colle  candide  braccia  4  nodi  fianchi 
Ciogea  dsl  padre  antico;  al  colmt  seno^ 
Parte  dal  fluttuante  oro  velato 
Del  iunglìissimo  criiie,  il  sen  premendo 
Dd  fervido  marito;  ed  ei  commosso 
Per  si  grande  bellezza  e  per  «quel  misto 
W  ineffabili  grazie  e  di  rispetto, 
Fra  tenera  e  severo  alle  sue  care 
Blandizie  sorridea,  come  sorride 
All'augusta  Giunon  l'Egioco  Giove 
Quando  d' avvivatrici  acque  feconda 
Le  nugole  di  maggio,  e  si  rinfiora 
Il  suol  che  le  riceve.  Adamo  impresse 
In  quel  viso  d' amore  un  casto  bacio, 
E  trafitìo  d'invidia,  il  gran  rèmico 
Volse  altrove  La  fronte;  indi  col  torvo. 
Geloso,  obbliquo  saettar  de^li  occhi 
Guatò  la  bella  coppia,  ed:  e  Oh  crudele 
Abborrito  spettacolo  !  (fremea 
Nei  segreti  del  core).  E  queste  adunque; 
Queste  sue  créature  inebbriate. 
Di  celesti  dolcezze,  Insiem  confuse 
D' un  cjarissimo  amplesso,  un  paradiso 
Più  felke  si  fanno,  accumulando 
Gioir  sopra  (fioire;  ed  io  si  grande. 
Io  starò  neir  abisso ,  ove  non  gioia, 
Non  amor  mi  consola,  e  sol  mi  strazia 
Un  feroce  desio  (di  mie  torture    - 
Non  ultima  tortura),  un  disperato 
Non  mai  sazio  desio  cbe  mi  consuma 
Miseramente  del  suo  foco  istesso  ? 
Pur  non  vuoisi  obbliar  quanl'  io  raccolsi 
Dal  ìàtibro  lor:  di  tutto  arbitri  dunque 
Questi  due  ^ui  non  sono.  Una.  fatale 
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Pianta ,  che  delta  è  del  saper ,  verdeggia 
Fra  queste  miUe,  né  toccar  la  pònno: 
Lor  vietato  è  iì  saper?  So^^petta,  ingiusta 
L^gge  m' è  questa.  Ma  perchè  r  Eterno 
Loro  invidia  quel  frutto?  È  colpa  forse. 
Forse  è  morte  il  saver?  Per  Y  ignoranza 
Vlvon  donquencostoro,  e  dessa  è  il  sommo 
De*  beni?  A  questa  prova  Iddio  n'  ha  posto 
La  fé,  r  obbedienza?  Oh  salda  base 
Per  costruirvi  r  edificio  occulto 
Della  perdila  lor  !  Ne'  vani  cuori 
Vo' destar  di  quel  frutto  allo  desio, 
Vo'  lo  sprezzo  destar  di  quel  precetto 
Invidioso,  il  cui  vile  proposto 
È  d' abbassar  due  nobili  intelletti, 
Che  il  saper  leverebbe  alla  grandezza 
Degli  Dei.  Per  amor  di  trasmutarsi 
In  nature  divine,  il  fatai  pomo 
Gusteranno,  e  morran.  Più  facil  via 
Non  mi  s'apre  di  questa.  Innanzi  tratto 
Con  minuta  ricerca  il  paradiso 
Tutto  rovisterò,  riè  siavi  canto 
Ch'io  non  vegga  ed  esplori.  Il  caso  forse 
Offerir  mi  potrebbe  o  lungo  il  margo 
D'un  fonte,  o  per  la  densa  ombra  d'un  bosco 
Qualche  spirto  celeste,  e  dal  suo  labbro 
Raccoglierei  còsi  quanto  mi  giova 
Oltre  saper.  — Gioisci,  o  coppia  bella. 
Mentre  ancor  tu  lo  puoi.  Finch'  io  ritorni 
Gusta  il  breve  tuo  riso;  un  lungo  pianto 
Lo  seguirà,  t  —  L' arcangelo,  ciò  detto, 
Torse  furtivamente  altrove  il  piede, 
E  cauto,  studioso  in  mezzo  a  boschi 
Su  per  clivi,  ne' campi  e  per  le  valli, 

0 
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DJ6*  principio  all'  inchiesta.  Il  sai?  intanto 
ìAX  estremo  occidente,  oYe  la  terra 
$i  poafoQde  col  cielo  in  m  amftesso. 
Lento  lento  piegfiva,  e  rivestia 
La  porta  orientai  del  paradiso 
Degli  efttrenU  suoi  raggi.  Un  m^ssio  eU'  era 
pi  nitido  alabastro  al  ciel  ssalente, 
E  visibUe  agli  occhi  ancor  remoti 
Un  distorto  sentier,  che  sol  potea 
Dal  lato  della  terra  aprirvi  il  pass^. 
Conduceva  all'  entrata.  Ogni  altra  parte 
Eran  nude  scogliere,  ed  irte  al  cielo 
Si  spingeano  cosi  che  via  nessuna 
Davano  al  piede  che  salirvi  osasse. 
Fra  i  due  pilastri  della  roccia  assisQ 
Stavasi  Gabriel)  duce  supremo 
Delle  angeliche  scolle,  e  vi  attendea 
Le  tenebre  vicine.  In  bellicosi 
Ludi  r  ardita  gioventù  del  cielo 
S'erudia  non  lontana,  e  lì  da  presso 
Eran  l'armi  divine:  usberghi,  scudi ^ 
Elmi  d' oro  corruschi  e  di  pìropi 
Stretti  in  fasci  e  sospesi.  Or  ecco  a  sera. 
Lungo  un  raggio  di  sol,  r^idamente 
Discendervi  Urie!.  Parca  quel  volo 
Voi  di  stella  cadeate  che  traverai 
Una  notte  autunnal,  quando  infocato 
Di  vapori  è  più  l'aere,  e  quella  curva 
Lucida  striscia  al  navigante  insegna 
Daquai  parte  dell'ago  a  bi  sovrasti 
La  procella.  Ur'iel  con  affrettate 
Voci  si  volse  a  GabrieUo  :  €  {1  grado 
Che  t' è  sortito,  o  Gabriel,  t' impone 
,  Di  vegliar  che  non  tragga  e  non  s^  innoltri 
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In  cpiesto  felicissimo  soggiorno 
Cosa  alcnna  che  noccia.  In  sul  meriggio 
Sali  nella  mia  spera  un  pellegrino 
Angelo,  in  vista  desioso  e  vago 
Di  mirar  le  recenti  opre  di  Dio, 
E*  r  ultima  fra  tutte  effigiata 
Alla  immagine  sua.  Di  queir  ignoto 
Seguii  la  traccia  e  n'osservai  da  lungi 
L'aerea  via....  Calessi  egli  sul  monte 
Che  dalla  plaga  boréal  s' innalza 
Di  contro  al  paradiso ,  e  sguardi  io  vidi 
N®n  di  pace  e  d'amor,  ma  torti  e  scuri. 
Di  rea  voglia  argomento.  Io  non  cessai 
Di  seguirlo  cogli  occhi  infin  che  l'ombre 
Me  l'occultar.  Che  forse  un  qualche  audace 
Della  ciurma  perduta  osato  avesse 
Dal  bàratro  sottrarsi  e  por  di  nuovo 
La  discordia  fra  noi?  Di  questo  io  temo; 
Spetta  a  te  Y  indagarlo.  »  —  A  cui  rispose 
iL'sJigero  guerrieri  cMirabil  cosa, 
Drtele,  non  è  che  tu  dal  cerchio 
Deir astro  luminoso,  ov'hai  dimora, 
Per  tanto  spazio  la  pupilla  avventi. 
Vegliano  le  mie  scolte,  e  spirto  alcuno 
Cile  non  venga  dal  cier,  né  sia  ben  noto , 
Qui  varcar  non  potrebbe.  Or  da  meriggio 
Non  fu  veduto  passegger.  Ma  dove 
(ìuàlché  spirto  malvagio  abbia  varcata 
Con  mal  pensiero  la  xmiraglia,  opporre, 
Come  tu  sai,  sensibili  ripari 
A  sustanze  spirtali,  è  grave  impresa. 
Pur  se  dentro  la  cerchia  insiniialo 
Si  fosse  un  de' perduti,  al  novo  giorno 
Svelar  io  ti  saprò,  soito  qualunque 
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Larva  si  celi,  i  --  Della  data  fede 
Satisfatto  Uriele,  il  voi  riprese 
Al  suo  falgido  seggio,  e  quel  medesmo 
Solco  di  luce  che  guidoUo  in  terra. 
Or,  conversa  la  punta,  obliquamente 
Keir  amplesso  del  sol  lo  ricondusse. 

Intanto  fra  le  Àzzorre  il  sol  calava  ; 
0  che  r  orbita  sua  rotato  avesse 
Nei  diurno  cammin  senza  misura 
Celere,  o  che  la  terra  assai  men  ratta 
S' affrettasse  per  transito  più  breve 
Là  've  spuma  la  luce,  abbandonando 
Il  mooarca  del  di  nel!'  ora  appunto 
Che  di  porpora  e  d'or  le  circostanti 
Nubi  colora  che  gli  fan  corteggio 
Quand'  ei  sul  trono  Occidental  risplende. 
E  già  tranquilla  ne  venia  la  sera.   • 
Un  languente  crepuscolo  velava 
Del  suo  manto  le  cose,  e  lo  seguia 
Grave  e  lento  il  silenzio.  Augelli  e  fere. 
Queste  al  verde  lor  covo ,  e  quelli  al  nido 
S' erano  ricovrati,  e  sol  vegliava 
L' usignuol ,  modulando  le  amorose 
Sue  canzoni  alla  notte  e  l'aere  empiendo 
Di  mesta  voluttà.  Già  tutto  il  cielo 
Di  vividi  zaffiri  era  cosparso, 
E  dell'  oste  siderea  Espero  duce. 
Bello  fra  gli  astri  procedea,  fin  tanto 
Che  sorgendo  la  luna  in  nebulosa 
Maestà,  salutata  imperatrice, 
Svolse  un  lume  di  perle ,  e  Y  argentino 
P^o  sul  volto  della  terra  effuse. 

Adamo  ad  Eva  allor  rivolto:  e  0  mia 

Dolcissima  compagna  !  in  braccio  al  sonno 
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Trae  quest'ora  notturna  ogni  A^ivetìte, 
E  conB4glia  noi  pure  a  far  lo  stesso. 
Dio  per  Tuomo  alternò  l'opre  e  il  riposo 
Come  il  giorno  e  la  notte,  ed  or  cadendo 
Con  molle  soporifera  gravezza 
La  rugiada  del  sonno,  abbassa  il  velo 
AHe  nòstre  pupille.  Inoperosi, 
Mentre  dura  la  luce,  errando  vanno 
Tutti  gli  altri  animali,  e  di  quiete 
Gran  bisogno  non  hdn;  ma  V  uomo  invece 
Ha  continuo  travaglio  delle  braccia 
E  della  mente;  manifesto  segno 
Della  sua  dignità,  del  come  Iddìo 
Guardi  attento  a' suoi  passi.  Alcun  pensiero 
Ei  perciò  non  rivolge  a  quelle  fere 
Che  vagano  oziose  e  senza  meta. 
Ma  noi  col  novo  giorno,  anzi  che  l'alba 
Preceda  in  oriente  al  primo  lampo 
Della  luce  rinata,  il  verde  letto 
Lasciar  n'è  d'uopo  e  ripigliar  le  nostre 
Dilettose  fatiche.  A  quei  fioriti 
Archi,  a  quei  freschi  vialetti  ombrosi, 
^Ov'  è  caro  innoltrarsi  in  sul  meriggio. 
Noi  porremo  la  man.  Rigoglioso 
Troppo  il  bosco  vi  cresce,  e  della  scarsa 
Nostra  coltura  si  fa  gioco.  A  tórre 
Quella  tanta  abbondanza,  oh  quante  mani 
Dovrebbero  stancarsi  I  I  fiori  anch'  essi 
E  le  ruvide  gomme  al  siiol  cadute, 
Che  dan  noia  alla  vista,  inciampo  al  piede. 
Sarà  bello  sgombrar,  si  che  rimondi 
Siano  al  tutto  i  sentieri.  Ora  la  notte. 
Còme  vuol  la  natura,  a  noi  comanda 
Di  riposare.  »  — Ed  Eva,  in  tutto  il  vezzo 
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Della  stupenda  sua  beltà,  rispose: 
«  0  mio  germe  e  sovraHo  i  a  te^  T  imporre^ 
A  me  soltanto  Y  obbedir  s'aspetta. 
Divin  cenno  quest'  è.  Tua  legge  è. Dio, 
La  mia  s^ì  lu,  né  d'altro  aver  cpntezza 
È  la  gloria  più  bella,  il  più  felice 
Conoscimento  della  donna.  Il  tempo 
Fuggami,  se  lu  parli,  inavvertito. 
Ogni  ora  che  succede,  ugual  diletto. 
,    Suscita  in  me.  Soave  è  il  primo  orezzo. 
Soave  il  ragghio  del  mattin  che  nasce 
Fra  il  canto  degli  augei  :  soave  il  sole 
Quando  i  novi  suoi  dardi  a  questo  vago 
Giardin  saetta,  ed  erbe  e  piante  e  frutti 
E  fiori  aspersi  di  gentil  rugiada 
Scalda  e  ricrea.  Gratissimo  il  profumo 
Che  manda  il  suol  dopo  la  pioggia  :  è  dolce 
Il  venir  della  sera;  o  d'un'az,2urra 
Silenziosa  notte  accompagnata 
Dal  suo  fido  usignuol,  dalla  sua  luna 
Cosi  pallida  e  bella,  e  dalle  tante 
Gemme  di  cui  la  veste  e  il  crin  s' intesse; 
Ma  non  Y  orezzo  del  maltin  che  sorge 
Salutato  dai  musici  augelletti, 
Non  il  sol  che  ritorna  irradiando 
Questo  nostro  giardin,  non  erba  o  flrutto 
0  fiore  asperso  di  rugiada,  o  molle 
Soifio  d*  incensi  dalla  terra  uscente 
Dopo  l'onda  del  ciel;  né  la  tranquilla 
Sera,  né  la  quieta  azzurra  notte 
Col  suo  fido  usignuol,  né  sotto  il  lume 
Della  luna  e  degli  astri  il  chiuso  ed  ermo 
Nostro  sentier....  ciò  tutto,  oh  no  I  dolcezza 
Non  ha  senza  di  tei  —  Ha  di':  le  lampe 
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Oùde  il  cielo  scintilla,  a  che  nel  bujo 

Splendono  solitarie?  E  ijientre  il  sonno 

Chiude  soavemente  ogni  palpebra, 

A  chi  mostrasi  mai  qoel  glorfoso 

Spettacolo  dì  tnce?  >  •-  k  0  bella  figlia 

Di  Dk)  non  che  dell'  uom  (riprese  Adamo) , 

Donno  intot*ffo  aha  terra  il  lor  viaggio 

Quei  pianeti  compir  da  mane  a  sera^ 

E  il  lume  dispensar  dì  plaga  in  plaga 

Che  a'  popoli  futuri  Iddio  destina. 

Essi  hann'  orto  ed  occaso,  acciò  la  piena 

Notte  non  possa  conquistar  di  novo. 

Mentre  lungi  è  la  luce,  i  suoi  dominj. 

Né  spegnere  la  vita  in  ogni  bella 

Opra  della  natura:  e  non  soltanto' 

Dan  quei  fochi  chiaror ,  ma  per  benigno 

Poter  di  mite  ^differente  influsso^, 

Dan  calore,  alimento  e  temperantai 

fi  godono  informar  della  segreta 

•Lor  siderea  virtù  le  cose  tutte 

Dai  tiérren  germinate,  e  far  che  il  raggio 

Prolìfico  del  sole  atte  le  trovi 

Ad  un  pieno  sviluppo.  Invano  dunque 

Non  brillano  quegli  astri,  ancor  dhe  sguardo 

Non  li  contempli  nella  notte.  Ai  cielo, 

Pur  senza  noi,  non  fallano  pup8(e 

Ammiratrici;  né  al  Sigiior  preghiere. 

Miriadi  d' invisibili  sustanie, 

0  vegliamo  o  dormiam,  per  l'universo 

Trasvolano  inneggiando,  ed  alle  glandi 

Opre  del  Creator,  che  notte  e  giorno 

Vagheggiano ,  fan  plauso.  E  quante  volte 

Echeggiato  da  clivi  e  da  solvette. 

Quando  il  bujo  è  più  fitto  >  a  noi  non  giunge 
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Saon  d'angeliche  voci  or  miste,  or  sole. 
Che  dao  laude  al  Sigoor?  Talvolta  uà  coro 
Dì  cherubini  (o  quando  a  guardia  Manno , 
0  fan  ronde  notturne)  in  pieno  accordo 
Cantano  al  tocco  di  celesti  lire. 
Ogni  nostro  pensier  levando. al  cielo.  > 

Io  questo  dir,  teneadosi  per  mano, 
Penetraro  que'  due  nel  lor  felice 
Ricetto.  Un  loco  dal  CuUor  divino 
Scelto  fra' più  ridenti,  allor  che  tutte 
Creò  le  cose  di  quaggiù  per  uso 
Piacevole  dell' upmo.  Ombrosa  e  cinta 
Di  lauri  e  mini,  e  di  quàl  altro  arbusto 
Più  valido  frondeggia  ed  odoroso, 
N'  era  la  vOlta.  Acanti  ed  altri  cespi 
Componean,  serpeggiando,  a  dritta,  a  manca, 
Un  vivente  parete,  e  gelsomini 
E  rose  e  fiori  d'ogni  specie,  aperte 
Le  recenti  lor  gemme,  un  bel  tappeto 
V  intesseano.  Il  terreno  erboso  e  tnoUe, 
DaMor  piedi  calcato,  era  un  ricamo. 
Cui  la  viola,  il  croco  ed  il  giacinto . 
Prestavano  le  tinte,  e  non  fu  pietra 
Di  più  vaghi  colori  intarsiata. 

,     Wessun  altro  che  viva,  o  serpe,  o  fera. 
Od  augello,  od  insetto  entrarvi  ardla 
•Tale  e  tanto  per  l'uomo  era  il  rispetto. 
Non  mai,  pur  nelle  fole,. in  più  riposta 
Sacra  opaca  dimora  il  Dio  de'  boschi 
E  de' pastori  riposò;  né  Fauno, 
Né  Dri'ade  abitar  più  dolce  speco. 
Con  ghirlande  di  rose  e  di  serpilli 
Rabbellì  primamente  in  quel  ricinto 
Eva,  gii  sposa,  il  nuzial  suo  letto, 
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Ed  angelici  canti  inauguraro 
U  connubio  primier.  Quei  di  medesmo 
L' angelo  geniale  avea  guidala 
La  beilissioLà  ignuda  al  primo  amanle^ 
La  bellissima  ignuda  assai  più  ricca. 
Cara  più  di  Pandora  (a  lei  per  alta 
Sventura  pari),  ohe  gli  Dei  cortesi 
Ricolmar  d'ogni  dono  il  di  che,  tratta 
Per  man  di  Ermete  all'  imprudente  figlio 
Di  Giapeto,  invaghì  de' suoi  leggiadri 
Occhi  i  mortali,  e  vendicò  l'Egioco 
Di  colui  che  rapigli  il  sacro  foco. 
Giunta  la  bella  coppia  al  verde  chiuso/ 
Si  volse  ad  oriente /e  quella  mano 
Creatrice  adorò  che  Taere,  il  cielo 
E  la  terra  compose  e  l'argentino 
Disco  lunare  e  lo  stellante  polo. 
«  Signor  f  la  notte  anch'  essa  è  tua  fattura, 
Tuo  questo  di  che  nel  lavor  prescritto 
Abbiam  chiuso  ed  aperto,  avventurosi 
D' un  reciproco  ajuto  e  d'un  affetto. 
Che  de'  beni  infiniti ,  onde  ci  fosti 
Supremo  ordinatore,  è  la  corona. 
Cosi  questo  felice  Eden  creasti. 
Per  noi  due  troppo  vasto,  ove  sprecata 
Cade  al  suol  l'abbondanza,  e  man  non  trova 
Che  la  raccolga.  Ma  da  noi,  secondo 
La  tua  promessa,  germogliar  fra  poco 
Una  stirpe  farai,  che  l'ampia  terra 
Popolando,  glorifichi  con  noi 
La  tua  grande  bontà,  sia  che  dal  sonno. 
Dono  tuo,  ci  sciogliam,  sia  che  di  novo, 
Com'  qra,  a  sé  ne  inviti.  >  In  questa  forma 
Orar  ooncordem(3nte  a  Dio  rivolti 
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Senz'  altro  culto  che  la  prece^  caro 
•Serra  ogn'  altro  al  Signore.  II  più  riposto 
Àngolo  di  quel  cespo  entrar  gli  sposi 
L' uno  in  braccio  deir  altro  ^  e  si  corcaro; 
Né  depor  quell'ingrato  abbigiiiaiBiento^ 
Di  che  cinti  slam  not^  fu  lor  bisogno. 
Gli  òmeri  non  voltò  l'antico  padre 
Alla  bella  sua  sposa,  e  la  saa  beHa 
Sposa,  cred'io,  rifiuto  a  lui  non  fece 
De'  cari  occulti  riti.  0  benedetto 
Casto  amor  conjugale,  arcana  legge ^ 
Vera  sorgente  della  specie  umana. 
Unica  cosa  propria  ove  son  tutti 
Gli  altri  beni  in  comune  I  A  te  si  debbo 
Che  dair  uom  fosse  tolta,  e  nelle  fer^ 
Chiusa  la  febbre  adulterina.  È  lue> 
Tuo  solo  il  merlo^  che  soavi  nodi 
E  quante  carità  fra  padre  e  figlio. 
Tra  sorella  e  fratel  nella  tua  giusta. 
Pura,  franca  ragione  han  la  radice. 
Fossero  primamente  alt'  uom  palesi. 
Non  mai  questo  mio  càlamo  si  tinga 
Per  te  nel  fele,  uè  di  te  scrivendo 
Colpa  io  ti  dica  o  vitupero,  e  mai 
Non  mi  corra  al  pensier  che  tu,  tu  fbnte 
Di  domestiche  gioje,  entrar  non  debba 
Pur  ne'  lochi  più  sacri.  Immaculato, 
Casto  è  il  talamo  tuo  non  solo  in  questa^ 
Ma  neir  antica  età,  quand'  ei  solea 
Ricettar  santi  petti  e  patriarchi. 
Qui  gli  strali  dorati  amor  disfrena: 
Qui  la  face  immortala  qui  le  sue  penne 
Di  porpora  agitando,  esulta  e  regna. 
Ma  non  già  ne'  venduti  infinti  vezzi 

Digitized  by  VjOOQIC 


LlfiRO^  QUi&TO.  139' 

Di  putte  ìnverecMòè,  m  cui  Don  parla 
Voce  aleuna  di  affetto,  e  non  si  fanoo 
Con  piaoer  corrisposto  a  noi  dilette; 
Non  nella  fatua  voluttà  di  re^e 
Cortigiane,  o  ne'baUi,  o  sotto  il  veto 
Bi  maschere  lascrve,  o  nei  nottarni 
Ganti  d'un  aiuator  che  si  querela 
DelT  altera  sua  donna,  a  cui  dovrebbe 
Volger  più  tosto  disdegnoso  il  tergo. 
L' uno  in  grembo  dell'  altra  all'  armonia 
D' amorosi  usignuoli  i  due  felici 
S' addormeataro,  e  suU'  ignude  memibra 
Dalla  vòlta  del  florido  abituro. 
Pioveano  roise  che  il  mattia  di  nuovo 
Ristorava  ai  cespugli.  —  0  beoedetta 
Coppia  !  sia  doto  il  sonno  tuo.  Beata, 
Pur  che  vaghezza  di  miglior  fortuoa 
Hai  non  arda  il  tuo  core,  e  mai.  hod  cerchi 
Altra  cosa  saper  se  non  quest'u&a; 
e  Che  saper  più  non  dei.  v  —  ICa  già  la  notte 
Coir  ombroso  suo  cono  avea  raggiunto 
Del  più  levato  sublùnar  convesso 
Mezzo  il  cammino  ;  i  vigili  cherùbi 
Neil'  ora  consueta  uscìano  armati 
DaU'  eburnee  lor  porte  a  far  la  scolta 
In  bellicoso  atteggiamento.  Un  cenno 
Diede  allor  Gabriele  al  cherubino 
Che  nel  poter  gli  succedea:  «  Conduci, 
Urìello,  con  te  della  celeste 
Schiera  una  parte,  e  rapido  percorri 
La  costa  di  meriggio:  a  quella  opposta 
L' altra  intanto  si  volga,  e  noi  rincontro 
Faremo  ad  occidente*  >  —  I  battaglieri 
Si  spiccar  l'un  dall'altro  come  fiamma, 
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Vditi  parte  allo  scudo  e  parie  all'asta. 
Chiama  a  sé  Gabriello  una  seguace 
Fòrte  coppia  di  spirti  a  lui  vicina, 
E  cosi  le  favella:  «  Iturìele  f 
Zafon  !  Cercate  con  veloci  penne 
D' ognintorno  il  giardino,  e  non  vi  sfugga 
Angolo  alcuno.  11  vostro  occhio  ^i  giri 
Più  guardingo  ed  acuto  ov'  han  dimora 
Quelle  due  belle  créature,  in  dolce 
Sonno  sepolte  e  di  futuro  danno 
Non  sospettose.  Un  Angelo  qui  venne    . 
Col  venir  della  sera  a  darmi  avviso 
Che  per  lui  fu  veduto  un  de'  perdati. 
Dal  bàratro  sfuggito,  e  forte  io  temo 
Con  perversi  disegni,  a  questa  volta 
Drizzar  (chi  crederebbe?)  il  volo  audace. 
Snidatelo  il  perverso,  e  prigioniero 
Qui  lo  traete f  »  —  Cosi  detto,  ei  mosse 
La  sua  lucente  leg'ion  che  i  raggi 
Della  luna  eclissava.  Iturìele 
£  Zafon  s'  avviar  dirittamente. 
In  traccia  di  Salano,  all'abituro, 
E  colà  penetrati,  accanto  d'Eva 
Trovar,  sotto  l'immagine  d'un  rospo, 
Rannicchialo  il  dimòn,  mentre  tentava 
Con  arte  maledetta  insinuarsi 
Nel  femminìl  cerèbro,  e  della  mente 
Le  virtù  sgominarvi,  indi  a  sua  voglia 
Destar  da  quel  trambusto  illusioni. 
Sogni,  larve,  fantasmi,  o  coli'  infetto 
Soffio  attoscar  gli  spiriti  vitali, 
Cui,  pari  alle  gioconde  aure  commosse 
Da  limpida  corrente,  agita  il  sangue 
Che  puro  e  lieto  per  le  Vene  esulta; 
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0  trasfondervi  almen  gì'  irrequièti 

Incomposti  pensieri  e  le  speranze 

Vane  e  i  vani  disegni  e  quella  febbre 

D' arroganti  desirì  in  cui  radice 

Mette  r  orgoglio.  —  Or  mentre  a  questa  cura 

L*  avversario  attendea ,  della  celeste 

Lancia  sfiorolio  Itur'iele*  Al  tocco 

Della  tempra  immortai  nessun  figmento 

Resistere  potea;  tal  che  di  forza 

Tornò  lo  spirto  nel  suo  vero  aspetto. 

Come  cade  talvolta  una  favilla 

In  polvere  nitrosa  accumulata 

Per  colmarne  vaselli  e  poi  munirne^ 

Al  romor  della  guerra,  una  capace 

Conserva,  con  altissimo  fragore 

Scoppia  il  livido  grano  e  l'aria  infoca; 

Non  altrimenti  ¥  infernal  si  scosse 

E  folgorò  nel  suo  vivo  sembiante. 

Non  senza  maraviglia  i  due  gentili 

Angeli  s' arrestare  all'  apparenza 

Del  terribile  re;  ma  passeggiero 

Fu  lo  stupor.  €  Chi  sei?  (l'ardita  coppia 

Cosi  proruppe  é  s'accostò)  Clie  spirto 

Del  fulminato  esercito  ribelle? 

Come  uscisti  da'^eppi,  e  che  rivòlgi 

Neir  iniquo  pensier  mutando  aspetto , 

Appostando  chi  dorme,  insidlioso 

Qual  nemico  in  agguato?»— €  E  me  voi  dunque 

Me  non  sapete  ravvisar?  (Salano 

Disdegnoso  tuonò).  Ben  noto  un  tempo 

fo  vi  fui,  non  confuso  o  mal  distinto^ 

Spirti  abbietti,  fra  voi,  ma  posto  in  seggio^ 

A  cui  non  osavate  alzar  le  penne. 

Ed  or  col  dirmi  sconosciuto,  oscuro. 
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Voi,  voi  stessi  aoeusate,  aiai  i  più  vili 
Di  Tostra  Yiie  leglron.  Ma  quando 
Conosciuto  io  vi  ria,  perchè  volgete 
Tai  domaiHle  a  Sattoo  e  al  vostro  incarco 
Bate  un  vano  prific]pio>  a  cui  la  fine 
Vana  del  par  rìspc»nderà?  »  ^  <  Ribelle 
Spirto!  (dosi  rendendo  onta  per  odta 
Di  rinconUro  Zaion)  mal  tu  presmni 
Che  r antica  betta,  l'aspetto  antico 
Tu  cangiato  tion  abbia ,  o  che  Y  ecclissi 
Del  luto  primo  candore  or  non  t' asconda. 
Come  fossi  purissimo  ed  integro 
Quale  in  cielo  eri  tu.  Ma  la  tua  ^oria 
T'abbandonò  coli'  innocenza  tua. 
Or  somigli  al  tuo  fallo  ed  all'  osctira 
Prigion  della  tua  pena.  A  chi  ne  manda , 
A  chi  dee  custodir  questo  vgtardino 
E  V€gfiar  che  non  scenda  la  sventura 
Sul  capo  a  quei  dormenti,  alta  ragione 
Darai  dell'  opre  tue.  Vieni  1 1  *-  (^i  tacque 
Il  celeste  campione,  e  quel  severo 
Rabbuffo  in  tanta  giovanil  bellezza 
D'  una  grafia  invincibile  il  vestia. 
Si  confuse  il  superbo,  e  quai  d'un  giusto 
Sia  ia  potenza ,  e  quanto  bella  e  cara 
Nelle  sue  forme  la  bontà,  pàl&se 
In  quel  punto  gli  fu.  Profondamente 
Sospirò  rinfernal  su  quel  perduto 
Doppio  tesoro ,  ma  dolor  più  vìto 
S^tl  che  manifèsto  a  due  celesti 
Fosse  il  suo  turbamento;  e  nondimleno 
Fé'  sembianza  d'audace,  e  lor  rispose: 
e  Se  combattere  è  forza,  il  duce  al  duce 
Contrasterà.  Non.  voi,  ma  chi  vi  manda 
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YegRa  meco  a  battaglia^  o,  ae  gU  piace. 
Vengane  con  toì  due;  la  mia  vittoria 
Più -splendida  cosi,  cosi  roen. grave 
La  mia  rotta  ssarà.  >  —  «  Quelto  spavento 
Che. ti  assale,  o  malvagio,  (allor  riprese 
V  animoso  Zafon)  risparmia  a  noi 
La  lieve  prova  di  mostrar  che  posBa 
Centro  te,  nequitoso,  e  dalla  stessa 
Tua  nequizia  spossalo,  il  men  valente 
Degli  armigeri  nostri.,*  —Al  che  Salano 
Non  replicò ,  da  troppa  ira  confuso; 
.  Mia  q«al  superbo  corridor  ohe  rode 
Il  suo  morso  di  ferro,  in  ut  il  opra 
Stimò  la  fuga  e  la  battaglia.  j[>(>n)a 
Lo  spavento  divino  avea  quell'alma, 
E  Dio  soltanto  ciò  potea. — fili  spkti 
S' accostarono  intanto  a  quella  parte 
.Qcci(tental,  là  dove  a  fronte  a  fronte 
Si  scontrar  le  due  schiere  e  s' accozzare. 
Corso  mezzo  girone,  in  una  sola. 
Novi  cenni  aspettando;  e  Gabriella 
DiOlce  a  lor  favellò:  <  Hi  giunge,  amici. 
Rumor  d' agili  passi  a  neri  correati, 
E  già  scemo  al  chiarore  Itur'lello 
E  Zafon  che  s'  appressano  per  V  ombre 
Della  notte.  Con  essi  è  un  altro  siÀrto 
D' apparenza  regal,  ma  d' una  luce 
Pailìda  e  trista.  Agli  atti,  al  fiero  aspetto 
Farmi  il  rege  infernal,  né  senza  lotta 
Di  qjui,  mi  pensp,  fuggirà.  Mostrate 
Imperterrito  cor,  che  già  lo  scur^ 
Suo  xjipiglio  ne  sfida.  »  —  Appena  il  labbro 
Chiuso  avea  Gabriel,  che  i  duo  cherubi 
Giunsero  al  suo  cospetto,  e  in  brevi  accenti 
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Narrar  chi  traduceano,  e  il  dove  e  il  quando, 
E  in  qaal  atto  e  in  qual  forma  ^  aveanlo  colto. 
E  r  arcangelo  allor  con  grave  aspetto 
,Al  dimon  favellò:  «  Perchè,  Satàno, 
Violasti  il  confine  a'  rei  prescritto? 
Che  t' adduce  a  turbar  gli  spirti  eletti 
Di  guest'  Eden  custodi,  e  che  non  vonno 
Seguir  r  esempio  tuo?  La  possa  e  il  dritto 
Di  chiederti  abbiam  noi  perchè  là  dentro 
Ti  cacciasti  furtivo  al  tristo  fine 
Di  stornar  (come  parmi)  e  sonno  e  pace 
Da  chi  pose  il  Signor  fra  tanta  gioja?  > 
E  Satan  d!  rimando:  <  In  cielo  un  tempo 
Fama  avevi  di  saggio,  o  Gabriello, 
E  saggio  io  ti  credea,  ma  tal  richiesta 
Dubitar  me  ne  fa.  Potrebbe  alcuno 
Forse  amar  le  sue  pene?  E  chi,  chi  mai 
Non  fuggirebbe  se  la  via  n'  avesse. 
Benché  dannato ,  dair  inferno?  E  forse 
A  prendere  la  fuga  e  batter  V  ali 
In  parte  remotissima  e  divisa 
Dal  tormento  infornai  te  non  vedrei , 
Te  pure,  o  Gabriello,  ove  speranza 
Ti  balenasse  di  mutar  per  sempre 
In  diletto  il  dolore,  il  pianto  in  rìso? 
Questo  è  quel  eh'  io  cercai ,  ma  tu ,  che  solo 
n  ben  conosci  né  provasti  il  male. 
Non  andrai  persuaso  a  quanto  io  dico. 
Mi  opporresti  il  voler  del  vincitore 
Che  n'ha  fatto  prigioni?  Ov'ei  pretenda 
Di  tenerci  serrati  in  queir  oscuro 
Carcere,  afforzi  le  sue  ferree  porte. 
Troppo  più  t'appagai  che  non  bramasti: 
Vere  son  l' altre  cose.  Ove  Than  detto 
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Mi  colsero  costor,  né  violènza, 
Sé  mar  opra  vi  fu.  f  — Cosi  T  acerbo: 
E  r  etereo  guerrier,  con  tin  amaro 
Disdegnoso  sogghigno,  a  lui  rispose: 
<  Oh  qual  perdita  immensa  han  fatto  i  cieli 
D'nn  rfie  può  giudicar  del  senno  altrui. 
Dacché  Salano  ne  parli,  riverso 
Dalla  propria  follia  1  Scappato,  ri  Aero 
Dal  suo  carcere,  or  torna  in  dubbio  grande 
Di  por  nome  di  saggio  a  chi  domanda 
Quale  audacia  il  traesse  in  queslo  loco 
Senza  il  consenso  di  lassù,  varcando 
!  termini  fatali  a  lui  segnati.  « 

Saggio  tanto  egli  stima  uscir  dì  pene , 
Non  curante  del  modo,  ed  involarsi 
Dal  suo  gastigo.  Tracotante  !  Oh  possa 
Tu  cosi  giudicar  fin  che  lo  sdegno, 
Che  nella  fuga  t' insegui,  t' insegua 
Sette  volle  più  grave,  e  nell'abisso 
Ributti,  a  colpi  di  rovente  sferza. 
Questa  tua  sapienza ,  che  non  seppe 
Insegnarti  fin  ora,  o  borioso. 
Come  pena  non  v'  ha  che  si  pareggi 
All'  ira  eterna  provocala.  Or  dimmi , 
A  che  sólo  ne  vieni?  A  che  non  segue 
Tulto  r  inferno  i  passi  tuoi?  Le  pene 
Men  penose  son  forse  a'  tuoi  compagni 
Poi  che  teco  non  sono?  0  men  di  loro 
Hai  la  virtù  di  tollerarle?  0  duce 
Coraggioso,  magnanimo,  che  primo 
Sei  gli  stenti  a  fuggir  !  Se  manifesta 
La  cagion  della  fuga  agli  altri  iniqui 
Fatto  avessi,  o  malvagio,  or  non  saresti 
Certo  il  sol  fuggitivo.  >  —  A  cui  Satano, 

io 
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CorrugaDda  feroce  ì  sopraccigli: 
e  ADf;elo  betfator  !  se  petto  io  m' abbia 
Di  sprezzar  le  torture,  e  se  d' un  passo 
Da  lor  receda,  tu  lo  sai.  Nel  campo 
Quando  subitamente  in  tuo  soccorso 
Giunse  un  gruppo  di  tuoni,  e  forza  infuse 
Alla  tua  lancia,  eh'  io  spezzai,  mi  risi 
Deir  ire  tue.  Ha  gli  avventati  accenti 
Che  tu,  com'hai  costume,  ora  mi  volgi, 
inesperto  ti  accusano  di  quanto 
Spetti  a  ducè  fedel  dopo  le  dure 
Prove  e  gli  eventi  del  passato.  Il  duce 
L' oste  sua  non  affida  ad  un  cammino 
Di  perìglio  e  d'error,  se  pria  non  l'abbia 
Corso  egli  stesso.  Divisai  per  questo 
Io  primo  attraversar  la  desolata 
Profondità,  cercando  io  sol  la  terra. 
Recente  creaz'ion,  di  cui  la  fama 
Pur  laggiù  non  è  muta;  e  qui  ne  venni 
Nella  speranza  di  miglior  dimora. 
Ove  pormi  io  potessi,  insiem  co'  miei 
Valorosi  infelici ,  o  sulla  faccia 
Del  fermo  suolo,  o  per  Taereo  vano; 
E  dovessimo  ancor,  per  tanto  acquisto. 
Provar  ciò  che  tu  stesso  e  que'  leggiadri 
Tuoi  campioni  possiate.  A  voi  men  grave 
Torna,  o  fiacchi,  il  servir  nella  celeste 
Corte  di  Jèova  e  Y  osannar,  curvati 
A'  pie  del  trono  suo  nella  prescritta 
Distanza,  che  brandir  l'asta  e  lo  scudo.  » 
Ed  al  dimon  l'angelico  guerriero: 
(  Dire  e  disdirsi,  millantar  prudenza 
Lo  sfuggir  dalle  pene;  è  (vitupero  I) 
Qui  venir  come  un  vile  esploratore. 
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Cosar  non  è  da  capitan,  ma  solo 
Da  basso  mentitore;  e  non  arrossì 
D'appellarti  fedele?  0  santo  lìome 
Di  fedeltà,  ben  sei,  ben  sei  pollato! 
Fedele?  A  chi,  Satano?  Alla  rubella 
Ina  ciurma?  A  qneir  esercito  di  pravi 
Degni  d'un  tanto  condottiero?  È  forse 
L' esser  voi  traditori  ad  an  supremo 
Venerando  poter  la  disciplina 
Vostra?  la  vostra  fé?  l'obbedienza 
Ai  guerreschi  precetti?  E  tu,  che  bello 
Oggi  ti  fai  di  libertà,  profondo 
Simulator,  rispondimi!  Qual  labbro 
Più  servile  del  tuo,  lo  spaventoso 
Jèova  adulò?  Qual  angelo  si  fece 
Di  te  più  curvo  innanzi  a  lui?  Favella! 
£  qual  era  il  tuo  fin?  Di  riversarlo 
Per  regnar  tu.  Va  !  fuggi,  e  de'  miei  detti ^ 
Spirto  iniquo,  fa'  senno.  Onde  venisti 
Rivola  tosto.  Che  se  mai  tu  fossi.... 
Se  da  questo  momento  oso  tu  fossi 
Qui  nel  sacro  confin  del  paradiso 
Por  di  nuovo  le  piante,  io  stesso  io  ceppi 
Ti  trarrò  nell'abisso,  io  ribadirti 
Vo'  que'  ceppi  cosi  che  in  sempiterno 
Né  potrai  più  varcar,  né  porre  in  beffa, 
Come  facili  al  passo  e  mal  guardate, 
Quelle  porte  di  bronzo.  >  —  Alla  minaccia 
Retta  il  fiero  non  diede,  anzi  neir  ira 
Più  ribollendo  mormorò:  e  Di  ceppi 
Parla,  audace  cherùbo,  allor  ch'io  sia 
Tuo  prigioniero,  ma  per  or  disponti 
L' amplesso  a  sopportar  di  queste  braccia; 
E  vedrem  chi  sconfitto  o  vincitore 
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Di  noi  due  rimarrà,  cpiaotunque  Iddio 
MoDti  :sulle  tue  penne,  e  tu  coi  servi 
Nati  al  giogo  e  tuoi  pari  il  trioniale 
Cocchio  strascini  per  gli  aerei  campi.  > 
Mentre  cosi  dicea,  la  ^anta  schiera 

Si  fé'  corrusca  come  fiamma^  e  giunti 
Gli  estremi  lembi  della  fila,  in  cerchio 
Strinse  il  dimon  con  abbassate  lance. 
Tale  una  sejva  di  barbate  ariste. 
Se  Cerere  è  matura,  ondeggia  al  vento 
E  si  piega  or  da  questo  or  da  quel  lato , 
Mentre  guarda  il  villano  e  si  querela 
Per  timor  che  di  sala  arida  paglia 
CopranTaja  i  manipoli,  speranza 
Di  sue  lunghe  fatiche.  —  Il  maledetto 
Raccolse  ogni  sua  forza,  ed  erto,  immoto. 
Pari  ad  Aliante  o  Teneriffa,  apparve. 
La  fronte  al  ciel  giungea;  sull'elmo  stava 
Il  raacapriccio  per  cimiero,  e  il  braccio 
E  la  destra  reggeano  un  simulacro 
D' asta  e  di  scudo.  Orrende  opre  seguite 
Ne  sarebbero  forse;  e  costernato 
Non  solo  il  paradiso,  ma  Timiaensa 
Vòlta  del  cielo  e  gli  elementi  tutti 
Rotti,  sconvòlti  la  gran  lotta  avrebbe. 
Se  ad  impedir  l'orribile  conquasso 
Jéova  non  sospendea  la  libra  d'oro 
Che  veggiam  tuttaTia  nel. firmamento 
Fra  lo  Scorpio  ed  Àstrea.  Su  questa  lance. 
Ove  or  pesa  le  guerre,  i  casi,  i  regni. 
Primamente  pesò  le  cose  tutte 
Dai  suo  Verbo  create,  la  pendente 
Ritonda  terra  e  l'aere  in  cui  s'accoglie. 
Mise  Iddio  due  gran  carchi  entro  le  coppe; 
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Qui  la  battaglia,  e  qui  la  fuga.  In  alto 
Balzò  la  prima  lance,  e  Jéova  strinse 
Nella  destra  il  flagello.  Il  bellicoso 
Angelo  se  n'avvide,  ed  al  nemico 
Cosi  parlò:  «  Salma  ì  io  non  ignoro 
La  tua  potenza,  né  la  mia  t' è  nova. 
L'una  e  l'altra  n'è  data,  e  non  procede 
Da  noi.  Ctie  folle  tracotanza  è  dunque 
Misurar  ciò  che  ponno  i  nostri  acciari, 
Se  le  tuo  braccia,  se  le  mie  valenti 
Più  di  quello  non  son  che  dall'  Eterno 
Loro  è  concesso?  E  la  mia  possa  or  sento 
Crescer  cosi  da  stenderti  riverso 
E  calpestarti  come  polve.  Affisa, 
Se  non  credi  a*  miei  delti,  in  quel  celeste 
Segno  lo  sguardo,  e  il  tuo  destio  vi  leggi. 
Là  tu  fosti  librato;  or  vedi  quanto 
Dèi  sperar  se  ti  opponi.  •  —  Il  gran  superbo 
Drizzò  gli  occhi  a  quel  punto,  e  vista  in  alto 
La  sua  coppa  balzar,  fuggi  fremendo, 
E  oon  lui  le  notturne  ombre  fuggirò. 


yGoogk 


i50  IL  PARADISO  PERDUTO. 


LIBRO  QUINTO. 


Già  r  durerà  venia  con  rosei  passi 
Dal  balzo  d'orìfente  e  seminava 
Di  sue  perle  la  terra;  allor  che  Adamo, 
Come  solea,  si  risvegliò.  Nudrito 
Di  semplici  alimenti  e  di  sapori 
Soavi  e  temperali,  il  sonno  avea 
Come  Taer  leggero:  a  dissiparlo 
n  rumor  de'  ruscelli  e  delle  fronde. 
Ventilabro  dell'alba,  era  bastante, 
0  sol  degli  augelletti,  onde  i  cespugli 
D'ognintorno  eran  pieni,  il  mattutino 
Piacevole  garrito.  Ancor  ritrova. 
Non  senza  meraviglia ,  Eva  dormente. 
Scomposto  era  il  suo  crine  ed  infiammata 
La  guancia,  indizio  d' inquieto  sonno. 
Egli  alquanto  si  leva,  alla  persona 
Fa  del  cùbito  appoggio,  ed  amoroso 
Piega  il  capo  su  lei  con  occhi  accesi 
Di  caldissimo  affetto,  e  ne  contempla 
La  stupenda  beltà,  che,  vegli  o  dorma, 
Splende  di  grazie  tutte  sue.  Per  mano 
La  prese  Adamo,  e  con  voce  soave. 
Come  l'aura  che  lambe  il  seno  a  Flora,, 
Cosi  le  bisbigliò:  «  Ti  sveglia,  o  sposai 
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Ultimo  e  sommo  ben  che  qui  trovai. 
Ultimo  dono  e  lo  miglior  del  cielo, 
E  sempre  nova  gìoja  mia;  ti  sveglia  ! 
Mira)  è  sorto  il  mattino;  ai  boschi,  ai  prati 
Rugiadosi  ne  invita....  Oh,  non  si  perda 
La  primizia  del  giorno  I  È  questa  l' ora 
Di  veder  come  crescano  le  piànte 
Culle  dalla  tua  mano,  o  come  i  fiori 
Metta  il  bosco  d'aranci,  e  dóve  gema 
La  mirra,  o  dove  il  balsamo  distilli; 
Come  spieghi  natura  i  bei  colori, 
E  l'ape  irrequieta  ad  ogni  stelo 
Voli  a  rapir  la  liquida  dolcezza.  » 
Con  tai  parole  la  destò;  ma  gli  occhi 
Stupefatti  volgendo  agli  occhi  suoi , 
E  stringendolo  al  petto,  E  Va  rispose: 
«  0  solo,  ove  riposa  il  mio  pensiero. 
Unica  gloria  mia,  mio  ben  perfetto! 
Deh,  come  lieta  il  tuo  volto  riveggo 
E  l'aurora  novella  I...  In  questa  notte 
(E  la  simile.  Adamo,  ancor  non  ebbi) 
Sognai,  ma  non  di  te,  non,  come  soglio. 
Delle  nostre  fatiche  o  già  compiute 
Al  cader  della  sera,  o  divisate 
Pel  vegnente  mattin,  ma  di  corrucci 
Sognai,  di  turbamenti,  ignote  cose 
A  me  pria  di  quest'ora.  Or  dunque  ascolta. 
Parvemi  che  all' orecchio  un  qualcheduno 
Mi  si  accostasse,  e  con  blande  parole 
Mi  fesse  invito  a  passeggiar.  —  Tu  dormi. 
Èva?  (cosi  mi  disse,  e  l'amoroso 
Suono  della  tua  voce  udir  mi  parve) 
Cara,  fresca  è  quest'ora  e  taciturna. 
Solo  il  musico  augel,  che  nella  notte 
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Modula  l'elegie  che  amor  gli  spira. 
Ne  interrompe  i  silenzj.  Ascende  e  regna 
Nel  suo  colmo  la  luna»  e  (a  dall'ombre 
Colla  candida  luce  uscir  )e  cose. 
Ma  tuUò,  ah  tutto  iuvan  senza  uno  sguardo 
Che  contempli  ed  ammiri  !  E  per  chi  mai 
Le  pupille  del  cielo  ognor  son  deste? 
Per  te  sola  y  o  desio  della  natura  t 
Quel  tuo  volto  ricrea,  conforta,  avviva 
Quanto  ha  sonsa  d' amor  !  La  tua  bellezza 
Tutto  move  il  creato  a  vagheggiarti  !  — 
Io  sorgo  al  tuo  richiamo  e  te  non  veggo  ; 
M'avvio  su' tuoi  vestigi,  e  parmi  il  calle 
Solitaria  seguir  che  più  spedito 
Guida  alla  pianta  del  saver;  la,  pianta 
Bella  più.  che  di  giorno ,  assai  più  bella 
Mi  frondeggia  alla  vista  ;  e  mentre  io  guardo 
Meravigliando^  una  incognita  forma 
Presso  al  tronco  mi  appare,  all'ali,  al  viso 
Pari  in  tutto  a  color  che  noi  veggiamo 
Discendere  dal  cielo.  Avea  la  chiome 
Rugiadose  d' ambrosia,  e  fiso  anch'olla 
Tenea  nella  difesa  arbore  il  guardo. 
—  Come  bella  sei  tu.,  come  sei  carca 
Di  frutte  I  le  dicea.  Pur  non  si  degna 
Uonio  0  nume  spiccarne,  e  la  dolcezza 
D' un  tuo  pomo  gustar.  Ma  tanto  a  vile 
Tiensi  dunque  il  sapere?  0  di  toccarti 
Forse  invidia  ne  vieta  o  )egge  arcana? 
Vietimi  chi  lo  vuol,  privarmi  alcuno 
Del  ben  che  m' offri  non  saprà ,  che  certo 
Non  saresti  tu  qui  se  de'  tuoi  doni 
Niun  dovesse  goder.  —Ciò  detto,  di  tronco 
Quella  forma  s' abbraccia ,  e  con  ardita 
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Man  ne  raGCoglìe  a  ne  sapora  «n  frullo. 
Alle  audaci  parole,  all'  opra  audace 
Che  le  segui,  mi  corse  un  gel  per  Y  ossa; 
E  r  immagine  allor,  come  rapita 
Neir  eccesso  del  gaudio  :  Oh  frutto,  esclama , 
Frutto  divin,  dokissiaio  in  te  stesso. 
Ma  gustato  in  tal  guisa  ancor  più  dolce  I 
Ti  contendono  a  noi  perchè  sol  degno 
Sci  di  labbra  divine....  E  pur  dèli'  uomo, 
Se  gustar  ti  potesse,  un  Dio  foresti, 
E  perchè  noi  potrà?  S'accresce  il  bene 
Quanto  più  si  propaga,  e,  non  che  offesa 
Porli  al  suo  Creator,  di  gtoria  il  copre. 
Eva,  oh  meco  ne  cibat  Ancor  ebe  molto 
Tu  sia  quaggiù;  bell'angelo,  felice^ 
Più  felice  esser  puoi,  ma  non  più  degna. 
Cibane  I  e  dea  tu  pur  nell'aere  o  in  cielo 
Potrai,  come  tu  merli,  alzar  le  penne, 
Méscerli  a  noi.  Qual  vita  ivi  si  meni 
Ti  sarà  manifesto,  e  quella  vita, 
Eva  bella,  vivrai.  ~  Cosi  dicendo  ; 
Lo  spirto  a  me  s' accosta ,  e  csolt'  avanzo 
Del  pomo  che  tenea  mi  sfiora  il  labbro. 
L' odor  soave'  che  n'  uscia  m*  accende 
Tale  amor  di  gustarne ,  che  la  forza 
Di  vincermi  non  ebbi.  Ed  ecco  a  volo 
M'alzo  con  qùelto  spirto  oltre  le  nubi, 
E  di  sotto  m' appar  l' immensa  terra. 
Oh  qual  diverso  spazioso  aspetto  ! 
Detr  altezza  ov'  io  stava  e  del  mio  volo 
E  del  mio  strano  mutamento  un'  alta 
Meraviglia  prendea,  quando  il  mio  duce 
Mi  dispare  dagli  occhi>  ed  io  giù  cado 
(0  mi  sembra  cader)  quasi  in  profondo 
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Sonno  sepolta.  Adamo  i  oh  come  lieta 
Fui  nel  destarmi,  e  nel  veder  che  sogno. 
Mero  sogno  era  il  mio  ì  •  —  Cosi  la  prima 
Madre  narrò  la  sua  torbida  notte. 
E  cosi  mesto  le  rispose  Adamo  : 
«  Perfetta  imago  di  me  stesso  e  parte 
Di  me  più  cara  t  Le  scomposte  idee 
Che  turbar  la  tua  mente  in  questa  notte. 
Contristano  me  pure.  Amar  non  posso 
Questi  sonni  affannosi,  e,  com'  io  temo. 
Procedenti  da  male.  Or  d' onde  il  male 
Procederà  ?  Purissima  colomba  ì 
Nel  tuo  petto  innocente  ei  non  alberga  : 
Pure  attendi  al  mio  dir.  Parecchie  in  noi 
Stan  minori  virtù  che  quasi  ancelle 
Servono  la  ragion.  Fra  queste  è  prima 
La  fantasia.  Delle  cose  universe 
Che  sogliono  affacciarsi  ai  nostri  cinque 
Vigili  sensi,  la  virtù  eh'  io  dico 
Si  crea  vaghe  apparenze,  aeree  forme. 
Che  la  ragion,  dal  falso  il  ver  cernendo. 
Or  accoglie,  or  rifiuta,  e  fa  di  queste 
Tutto  ciò  che  affermiam,  ciò  che  neghiamo, 
Ciò  che  nostra  scienza  e  nostro  avviso 
Appellar  noi  siam  usi.  E  quando  in  noi 
La  natura  ha  riposo,  entro  i  segreti 
Del  suo  recesso  la  ragion  si  chiude, 
E,  finché  vi  dimora,  a  contraffarla 
L' imitatrice  fantasia  si  prova  ; 
£  d'imagini  varie  insiem  confuse. 
Come  appunto  ne'  sogni,  una  bizzarra 
Opra  compon  di  cose  e  di  parole 
Stranamente  accoppiate.  Io  veggo,  o  panni 
Veder  nel  sogno  tuo  del  vespertino 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIBRO  QUINTO.  *  155 

Nostro  colloquio  una  pallida  imago 
Por  commista  a  chimere.  Or  via^  t'allegra  f 
Nello  spirto  di  Dio  come  dell-  uomo 
Può  riprovato  insinuarsi  il  male , 
Ed  uscirne  del  paro,  e  non  lasciarvi 
Biasmo  o  macchia  che  sia.  Ferma  speranza 
Questo  mi  dà  che  non  farai  vegliando 
Ciò  che  abborristi  come  sogno;  Adunque 
Non  velar  di  mestizia  il  mite  raggio 
Degli  occhi  tuoi  più  lucido,  più  terso 
Per  me,  che  per  la  terra  il  primo  lampo 
D'un  bel  mattino.  Or  vieni  t  Insiem  n'andremo 
Alle  dolci  fatiche,  ai  boschi,  ai  rivi. 
Ai  fiori  che  ne'  calici  socchiusi 
Fèr  la  notte  per  te  di  lor  fragranze 
Moltissime  tesoro.  >  —  In  questa  guisa 
Consolando  ei  venia  la  bella  afflitta, 
Che  consolata  respirò.  Si  terse 
Col  lango  crine  le  tacite  stille 
Da' begli  occhi  scorrenti;  e  due  supreme. 
Pria  del  loro  cader,  ne  colse  il  bacio 
D'Adamo;  stille  preziose  e  care. 
Che  spuntavano  ancor  da  quella  fonte 
Cristallina  per  tenero  rimorso 
E  pio  timor  del  non  commesso  errore. 
Cosi  rasserenati ,  ai  lieti  campi 

Gli  avventurosi  si  avviar.  Ma  quando 
'  Di  sotto  air  arco  de'  fioriti  arbusti 
Che  tessean  l'abituro,  alzar  lo  sguardo. 
Videro  il  di  già  grande,  e  nato  il  sole 
Lambir  coli'  aureo  cocchio,  i  lìdi  estremi 
Dell'  oceano,  saettando  i  raggi 
Paralelli  alla  terra;  e  dalla  immensa 
Pianura  orientai  del  paradiso 
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E  dall'  Eden  beato  e  da'  suoi  boschi 
Ir  le  tenebre  io  fuga.  I  due  pareoti^ 
In  atto  d' adorar,  profoDdaoieiite 
S' iochiotroDO  al  suolo,  e  la  preghiera 
Mattutina  alternar,  che  varia  sempre 
Da  que'  labbri  volava  ad  ogni  ttovo 
Risorgere  djel  di;  poiché  né  qoesio 
Variar  di  parole  e  di  pensieri^ 
Me  sacro  entusiasmo  a  lor  siancava 
Per  laudare  il  Signor  eoo  improvvisi 
Canti  e  subiii  accordi;  e  ne  piovea. 
Ora  in  sciolti  salmoni,  ora  in  veloci 
\ersi  un  eloqaìo  d'armonia  si  dolce. 
Che  venirgli  daU'  arpa  o  dal  l'iato 
Nova  dolcezza  non  pot^.—  e  Soa  queste 
L' opre  tue  glorio^.  Eterno  Padre 
Del  ben  t  Qiiest'  universo  è  tua  fattura. 
Se  crealo  tu  V  bai  mirabil  tanto, 
Qual  mera  viglia  non  sarai  tu  stesso? 
Ineffabile  Essenza!  agli  occhi  umani 
Sopra  gli  astri  ti  celi,  e  sol  neir  ombra 
Dell'  opre  lue  men  bdie  e  meno  elette 
Ti  sveli  a  noi  ;  ma  tali  aueor  ci  fanno 
La  tua  boatà^  l'onnipotenza  tua. 
Oltre  ogni  nostro  concepir,  palesi. 
0  figli  della  luce  I  a  noi  lo  dite 
Voi  che  dir  lo  sapete  |  Al  suo  coq[)etto 
Contemplanti  vi  state,  e  d' inni  e  cori- 
Là  nel  fulgido  di  cbe  non  la  sera. 
Fate  corona  al  trono  suo.  Nel  cielo 
Cosi  voi,  spirti  eletti,  e  sulla  terra 
Noi  con  tutti  i  viventi  Iddio  laudiamo 
Primo,  Medio,  Supremo  ed  Infinito. 
'—  0  degli  astri  il  più  vago,  o  tu  che  segui 
# 
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Oltimo  il  plaustro  defila  Bette  (quando 
La  guida  tu  non  sìa  cbe  dell'aurora, 
Certo  pegno  del  di,  preceda  il  calie). 
Tu  pur4alla  tua  spera  in  qae$(a  dolce 
Ora  del  novo  albor  V  Etemo  esalta  I 
—  0  Sol,  dell'  universo  alma  e  pupilla. 
Riconosci  colui  cbe  di  graiideeza 
Immensurabilmente  a  te  sovrasta  > 
£d  all'orto,  al  meriggio  ed  all'occaso 
Fa  che  l' eterno  tuo  corso  risoni 
Ddia  sua  gloria  t  ^  0  Luna ,  o  die  ti  scontri 
Còl  Sole  in  orKente,  o  che  t' involi 
Precipitosa  coik  immote  stelle, 
Isella  rotante  loro  orbita  imntote  ; 
E  voi,  cinque  errabondi  eterei  fochi. 
Che  mistiche  caròle  in  ciel  tessete, 
Voi  pur  laudate  quella  man  che  trasse 
Fuor  del  bujo  la  luce  !  —  Aere,  elementi 
Primogeniti  voi  della  natura, 
Cbe  in  numero  dB  quattro  V  aggirate 
Entro  un  vortice  etemo ,  e  multiformi 
Trasmutate  le  cose  e  le  nudrìte. 
Oh  levate  al  Signor,  sotto  ogni  vostro 
Vario  aspetto,  la  lode  t  —  E  voi,  vapori. 
Nebbie,  voi  di  ccralea  o  fosca  tinta. 
Che  v'alzate  in  quest'ora  o  da  coli  tee, 
0  da  fumanti  laghi  infin  che  il  raggio 
Del  sol  v'  mauri  le  lanose  falde, 
Sorgete  ad  esaltar  V  oiinipossente    ' 
Creator  delle  cose;  o  sia  che  un  velo 
All'  aere  scolorato  ed  uniforme 
Dar  vi  piaccia  di  nubi,  e  di  feconda 
Pioggia  inaffiar  Y  inaridite  glebe,  * 
,Deh,  salendo  e  calando;  al  sdo  gran  nome 
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Laudi  eterne  intonate  !  —  E  voi  da'  quattro 
Lati  del  ciel  soffiatela,  o  bufere. 
Con  potente  ruggito  ;  e  voi  con  mite 
Bisbiglio,  0  ventìceUi  !  -^  Eccelsi  abeti. 
Reclinate  le  cime,  e  quanti  ha  il  bosco 
Arbori  d' ogni  ramo  insiem  con  voi 
Scuotano,  in  segno  d'adorar,  le  f rondi! 
—  Rivi,  che  susurrate  armoniosi 
Entro  i  queruli  letti,  oh  sia  quel  vostro 
Susurro  un  inno  che  s' innalzi  a  Dio  f 
~T  Fate  de'  vostri  suoni  un  suon  concorde, 
Tutti,  0  voi  che  vìvete!  Augei,  che  l' ali 
Inneggiando  battete  alla  celeste 
Vòlta  vicini,  oh  siano  i  canti  vostri 
Canti  offerti  al  Signor!  —  Voi,  che  nell'onda 
Guizzale,  voi^  che  maestosi  o  proni 
Strisciate  il  suolo  o  lo  premete,  ah  dite 
Se  da  mane  e  da  sera  il  labbro  nostro 
Stassi  mai  taciturno,  o  se  la  voce 
Presti  ai  poggi,  alle  valli,  ai  rivi,  ai  boschi, 
E  loro  apprenda  la  sua  lode  !  —  Salve, 
Arbitro  d-  ogni  cosa,  e  largo  a  noi 
Sii  tu  sempre  di  beni  !  E  se  nel  gi'embo 
Chiuso  avesse  la  notte  occulti  mali, 
Sperdili  come  il  Sole  or  fa  dell'  ombra.  > 
Cosi  quegl'  innocenti  a  Dio  pregato; 
E  calma  consueta  e  salda  pace 
Fèr  di  novo  sereni  i  lor  pensieri. 
Il  campestre  lavor  della  mattina 
Li  guidò  per  ajuole  e  per  cespugli 
Stillanti  di  rugiada,  ove  il  frutteto 
In  prolisso  Glar  le  fronde  intreccia 
Troppo  rigogliose,  e  sembra  quasi 
Qualche  mano  invocar  che  lo  disclolga 
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Dagr  infeeondi  abbracciamenti.  All'  olmo 
Legarono  la  vite  ;  e  la  novella 
Sposa  avvolgea  le  sue  vergini  braccia 
Al  robuslo  marito^  a  cui  per  fregio 
Della  sterile  foglia,  i  suoi  maturi 
Grappoli  in  dono  nuz'ial  recava. 
Volse  il  re  delle  stelle  uu  pio  riguardo 
A  quei  nostri  parenti  inlesi  e  lieti 
Nelle  dolci  lor  cure ,  e  Raffaele 
Chiamando  a  sé  (r  arcangelo  cortese 
Che  degnò  di  Tobia  farsi  compagno. 
Poi  colla  virgo  sette  volle  sposa 
Il  suo  connubio  assicurar),  gli  disse  : 
«r  Tu  già  sai,  Raffael,  quale  scompiglio 
Destò  Satnn,  dal  bàratro  fuggito 
Traverso  il  cieco  abisso ,  in  paradiso. 
Tu  sai  come  il  perverso  in  questa  notte 
Turbò  la  coppia  umana,  e  nel  suo  germe 
Spegnerne  la  progenie  egli  divisa. 
Vanne  dunque  ad  Andarne  e  gli  favella 
Quale  amico  ad  amico  ;  a  ciò  ti  assento 
Metà  di  questo  giorno.  11  troverai 
Lungo  un  fresco  viale  o  sotto  un'  ombra 
Che  dal  caldo  meriggio  lo  difenda, 
Mentre  un  breve  ristoro  al  diuturno 
Lavor,  di  cibi  ei  prende  e  di  riposo. 
Farai  di  rammentargli  il  suo  felice 
Stato,  di  cui  l'arbitrio  è  nella  piena 
Sua  volontà;  ma  dessa,  e  tu  lo  assenna, 
È  mobile,  incostante  ;  onde  non  lasci , 
Troppo  in  sé  confidente,  il  dritto  calle. 
Avvertilo  di  questo  e  del  periglio 
Che  gli  sovrasta.  Non  tacergli  in  fine 
Che  lo  invidia  un  nemico,  il  maledetto 
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Che  dal  gaudio  sbandito,  ora  disegna 

Altri  sbandirne...:  Colla  forza?  Oh  questa 

Fa  già  doma  e  ripulsa  :  ma  coir  arte^ 

Colla  frode  ei  si  prova.  Adamo  il  sappia, 

Aceiò^  disobbedendo  inavvertito. 

Non  mi  opponga  a  ragion  che  Y  avversario 

D*nnprovviso  il  cogliesse. «—Iddio  qui  tacque, 

E  fu  pieno  il  giudizio.  —  Alcuno  indugio 

Neir  eseguir  l' altìssimo  messaggio 

Raffì»ei  non  frappose.  A  mezzo  i  mille 

Serafici  splendori,  ove,  raccolte 

Le  sue  fulgide  penne,  egli^lsedea. 

Lieve  lieve  si  mosse,  stira  versando 

L' empireo  cìel.  Le  angeliche  corone 

Si  divisero  in  due,  lasciando  il  varco 

Al  messagger  divino  ;  ed  ei,  trascorsa 

Quella  fulgida  via,  T  ardente  foga 

Kon  cessò  che  atte  porte  ampie  del  cielo. 

Per  interna  virtù  le  sante  valve 

8i  spalancar,  girandosi  e  stridendo 

Su'  lor  cardini  d' oro,  opra  stupenda 

Del  sovrano  architetto.  A  lui  né  stella. 

Né  nube,  nò  vapor  s' ioterponea; 

Onde  Torbe  terreno,  ancor  che  losse 

Solo  un  lucido  punto  e  mal  disLìoto 

Fra  tante  spere  luminose,  apparve 

Tosto  agli  occhi  immortali.  Alzar&i  ei  vide 

il  giardino  di  Dio  sulle  colline 

Circostanti,  di  cedri  incoronalo. 

Cosi  (però  men  certo)  il  sapiente 

Cristal  di  Galileo  contrade  e  ierre 

Fantastiche  contempla  entro  la  lana  ; 

E  cosi  chi  le  Cicladi  costeggia, 

Samo  e  Deio  mirando  uscir  dafl'  acque, 
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Nébbie  erranti  le  stima.  A  quella  volta 
Fra  mondi  e  mondi  Raffael  s' immerge. 
Or  siiU'  ali  sospesa^  alia  bufera 
Polare  ei  s' abbandona  »  or  con  gagliardo 
Remeggio  la  cedente  aria  flagella  ; 
E  giunto  ove  la  sola  aquila  giunge, 
Sembra  ad. ogni  pennuto  una  fenice^ 
Quel  mirabile  augel,  che  il  volo  estremo 
Volge  all'egizia  Tebe,  ed  al  delubro 
Del  Sol  le  arcane  sue  ceneri  affida. 

Al  varco  orientai  del  paradiso 

Ora  il  nunzio  s' arresta,  e  la  sua  bella 
Forma  .d'alato  serafln  riveste. 
Sei  grandi  ale  son  velo  alle  divine 
Membra  :  le  due  che  spuntano  dal  tergo 
S' intrecciano  sul  petto  alla  sembianza 
Di  manto  imperiai  ;  le  medie  il  lianco 
Cingono  a  guisa  di  siderea  zona, 
E  d' auro  e.  di  colori  in  ciel  tritati 
Panno  all'  anohe  un  ricamo  ;  ombrali  i  piedi 
Son  dall'  ultime  -due  che  del  edeste 
Zaffiro  hanno  la  luce,  uno  smaltato 
Cinto  di  piume  dal  calcagno  uscente, 
S' arrestò  Raffael  sul  verde  ingrej^o 
Pari  al  Aglio  di  Maja,  e  dalle  scosse 
Penne  un'  aura  di  cielo  intorno  sparse. 

Riconobbero  tosto  il  serafino 

tiU  angelici  custjodi,  e  per  rispetto 
Al  ^0- grado  eminente  ed  alla  diva 
Hissfon,  di  cui  certo  eran  presaghi, 
Si  le  vèr  riverenti  al  suo  passaggio. 
Bd  ei  da- lor  pomposi  padiglioni 
S^  avviò  drittamente  al  paradiso. 
Boschi  61  passa  di  mirra,  ove  i  profumi 
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CoDfoDdQnQ  fra  lor  Y  acacia  e  il  nardo. 
Odoroso  deserto^  in  cui  natura 
Scherza  e  folleggia  nell' iofwzia  sua, 
Lentando.a'  saoi  virginSi  fantasmi 
Liberissimo  il  freno»  e  T  infinita 
Copia  versando  d' ogni  suo  tesoro.  * 
Una  inculta  bellezza  insofferente 
D'ogni  arte  e  d'ogni  legge....  0  smisurata 
Felicità  f  —  Cosi  per  quelle  selve 
D' aróini  il  messo  del  Signor  movea. 
Sul  limitar  del  suo  fresco  ricetto 

Stava  Adamo  corcato ,  e  del  vegnente 
Tosto  ei  s' avvide.  II  Sol  meridiano 
Dardeggiava  alla  terra  i  raggi  suoi 
Retti^  ardenti  in  quel  punto  a  riscaijiarne 
Le  cupe  cavità;  si  cbe  molesta 
N'  era  al  senso  dell'  uom  l' acuta  sferza. 
Nell'interna  capanna  Eva  attendea 
L' ora  per  imbandir  di  saporose 
Frutte  la  mensa,  al  vero  amor  di  cibo 
Saporose  e  gradite;  e  della  sete, 
Cbe  spegnere  soleano  il  latte  e  l' ava 
(binocenti  bevande)  eccitatrici. 
«  Eva  (proruppe  Adamo)  accorri  e  mira 
Cosa  degna  di  te.  Dall'oriente 
Ne  vien  per  quella  via  tra  pianta  e  pianta 
Una  splendida  forma^  e  sembra  un  novo 
Hatttu  cbe  sui  meriggio  a  noi  rinasca. 
Nunzio  forse  ci  vimì  di  qualche  grande 
Cenno  di  Dio  ;  né  farsi  ospite  nostro 
Rifiuterà.  T' affretta  f  a  lui  presenta 
Quanto  hai  tu  di  riposto,  e  lEa'che  aU)ondi 
D' ogni  cosa  miglior  la  nostra  mensa, 
.   Tal  che  ^a  degnamente  il  glorioso 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIBRO  QUINTO.  163 

Straniero  accolto  ed  onorato.  I  doni 
Ben  offrir  noi  possiamo  ai  donatori  « 
E  cortesi  esser  noi  di  q,uelle  cose 
Che  ne  largir  cortesemente.  Addoppia 
L' indefessa  natura  i  suoi  {prodotti, 
E  scemandone  il  carco  ^  ognor  più  ricca, 
Più  fertile  diventa,  e  n'ammonisce 
Di  non  farne  conserva.  »  —  Ed  a  quel  primo 
Padre  la  prima  genitrice  :  e  Adamo, 
Sacra  parte  d'argilla^  a  cui  die  vita 
Lo  spirto  del  Signor  >  non  ci  bisogna 
Custodir  molte  frutta  ;  a  noi  ne  reca 
Ogni  stagione,  e  pendono  da'  rami 
Invitando  la  man  che  le  raccoglia. 
Serbiam  quelle  soltanto  a  cui  fa  d'  uopo 
maturar  lentamente,  e  fin  che  l'acre 
Gusto  perduto,  acquistino  mollezza 
E  virtù  nutritiva.  Or  dalle  piante 
Tutte,  da  tutti  i  cespi  e  dalle  scorze 
Più  tenere  e  succose  una  tal  copia 
N'  appresterò  per  Y  ospite  divino. 
Che  veggendola  ei  dica:  Iddio  dispensa, 
Come  al  ciel,  le  sue  grazie  anche  alla  terra.  » 
Cosi  detto,  sollecita  si  parte 

Con  occhi  impazienti  e  tutta  piena 
Del  pensiero  ospitai.  Ma  come  il  fiore 
Da  tal  dovizia  coglierà?  Qual  norma 
Può  guidar  la  gentile  ajar  Y  eletta 
Dei  sapori  diversi^  acciò  confusi 
Non  sieno  insieme  o  mal  disposti?  e  questo 
Con  vicenda  gradita  a  quel  succeda^ 
Ella  corre  a  sfiorar  da  cento  steli 
Tutto  ciò  che  la  terra,  attrice  e  madre 
Di  varia  immensa  prole,  all'Indie  dona, 
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Al  snol  frarmtflesso,  al  Ponto,  all'afre  sponde, 
ove  Ateinoo  régno.  Fratta  di  specie 
Come  di  scorza  differenti;  in.qu^te 
Ruvida,' in  quelle  schietta;  Mctioe  in  crosta, 
AKre  in  nòcciolo  cfiiuse.  Anipio  tiJiboto, 
Che  la  donna  raccoglie  e  tf  arrkxAisce 
H  desco  liberal.  Dall'  uva  espritne. 
Onde  spègner  la  sete,  un  dolce  succo; 
Varie  bacche  dirompe,  e  da  contrite 
Màndorle  un  untuoso  e  dilicato 
ticor  distilla  e  mesce,  a  cui  non  Ma 
Pulito  vase  che  Y  accolga.  H  suolò 
Sparge  poscia  di  rose  e  di  lirgdltl 
Ch'  esalano  Y  aròtìia  e  la  fragranija 
Seraia  Vopra  del  foco.  Adamo  in  questo 
Lascia  il  verde  abituro,  e  del  celeste. 
Senza  più  compagnia  che  le  sue  belle 
Virtù,  move  all'  incontro.  Oh,  più  solenne 
Corteo  della  nojosa  e  vana  pompa 
Che  circonda  i  monarchi,  e  di  quel  lungo 
Storino  di  paggi  in  sclamlto  ed  in  oro 
Posti  al  fren  de' corsieri,  onde  te  ciglia 
Stupido  ed  abbagliato  il  volgo  inarca  ! 
Giunto  ch'ei  fu  dell' angelo  al  cospetto, 
Benché  non  preso  da  timor,  là  ffdnte 
Abbassò  rispettoso  a  qudla  essenza 
Tanto  sopra  l'umana,  in*  proruppe: 
i  Cittadino  del  ciel  (dhè  non  accoglie 
Forme  sì  gloriose  altro  che  il  cielo), 
.  Poi  che  volesti  il  tuo  seggio  ftSice 
La^iar  per  pochi  istanti  e  qui  venirne. 
Oh,  degnati  con  noi,  con  noi  che  soli 
Tegnam  (dono  divin)  qùest' ampia  terra , 
Degnati  penetrar  la  nostra  omhrosa 
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Cbe  produce  il  giardino  assaporami 

Fin  che  svampi  il  meriggio,  e  il  sol  cadente 

Tempri  alquanto  il  calore.  >  —  E  mite  a  lui 

.(«a  serafica  l44ce:  e  A  questo  ^  Adaipo, 

Ta  qui  mi  vedi;  perocché  bou  fosti 

Creato  tal,  jiè  tale  è  il  tuo  soggioi^ao, 

Che  $gpadito. riesca  a  noi  celesti 

Scendere  dalle  stelle  e  yisiUryi. 

Guidami  dunque  al  tuo  fresco  abituro. 

Dal  meriggio  al  cader  delle  tenèbre 

L^^ore  son  tue.  »  — N'andare  a  qjiiel  silvestre 

Ricovero^  di  fiori  e  di  profumi 

Tutto  quanto  ridente  ed  odorato, 

jCome  lo  $peco  di  Pomona.  Ed  Ey^a, 

9eUa  più  d'Q%m  ninfa  e, più  l^iggiadra 

Della  figlia  del  mar  quando  suU'ida 

Coiteodea  4i  beltà  colle  rivali, 

Eva  in  pie  si  tenea  per  reverenza 

All'  ospite  divino  ;  e,  sol  vestita 

Del  suo  proprio  candor^  le  Agn^de  membra 

D' alti'o  vel  non  copria  ;  pur  non  tingeva 

Ba$so  pensier  di  porpora  il  suo  viso. 

Col  saluto  celestev^.ofide  più  tardi 

Fu  Maria  benedetta,  Eva  secopda^ 

Rafiael  le  si  volse  e  salutolb  ; 

i  Ave/  0  madre  degli  uomini  I  Usl  prole 

Del  fecondo  tuo  sen,  più  mimerosa 

Di  queste  frutta  scrediate  e  belle. 

Che  dai  boschi  di  Dio  sulla  tua.  mciPsa 

In  tal  copia  recasii,  il  mondo  inteso 

Popolerà.  »  —  Di  fitte  erbose  zolle 

.Era  il  desco  formato^  a  cui.d'  intorno 

Verdi  scanni  sprgeano,  e  tutto  accolto 
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Sovra  il  lato  suo  piano  era  V autunno. 
Benché  la  primayera  allor  danzasse 
Stretta  a  mano  con  lui.  Brev'  ora  innanzi 
L'angelo  e  l'uomo  conversar;  né  tema 
Pungere  li  potea  che  il  breve  indugio 
Raffreddasse  le  dapi.  e  Eletto  spirto 
(Adamo  incominciò)/ di  questi  beni, 
Nostro  cibo  e  dolcezza,  onde  la  terra. 
Per  voler  di  Colui  che  n'alimenta. 
Fonte  d'  ogni  bontà,  n'  é  larga  e  pia. 
Piacciati  delibar:  non  degna  torse. 
Forse  insipida  cosa  ad  immortali 
D' angelica  natura  ;  e  non  pertanto 
So  che  il  Padre  celeste  è  solo  ed  uno 
Di  tutto  a  tutti  donator.  t  —  «Per  questo. 
Rispose  Raffael,  quanto  a  voi  dona 
Quel  Dator  d' ogni  cosa  (oh  sia  ne'  canti 
Sempre  glorificato  il  nome  suo  f ) 
A  voi  creta  bensì,  ma  pur  di  spirto 
Dotati  in  parte  come  noi,  discaro 
Cibo  non  torna  agli  angioli  più  puri  ; 
Che  le  nostre  sustanze  intellettive 
Bisopose  né  son  come  le  vostre 
Razionali.  Ha  Y  uomo  ed  ha  lo  spirto 
Le  inferiori  qualità,  che  sono 
Allo  spirto  ed  all'  uom  per  cinque  sensi 
Operose  ministre.  11  gusto  é  poi 
Che  raffina,  smaltisce,  assimilando 
Ciò  che  al  labbro  si  accosta,  e  ne  tramuta 
La  materia  in  ispirto.  Ogni  creata 
Cosa  ha  d' uopo  di  pasto  e  di  sostegno, 
n  più  puro  elemento  è  dal  men  puro 
Nudrito:  della  terra  il  mar  si  pasce, 
L'  aér  dell'  acqua  e  della  terra ,  e  quello 
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Sazia  i  fuochi  celesti  e  pria  la  luna. 
Prona  a  voi  più  d'ogni  altro;  e  quelle  scure 
Macchie  nel  disco  suo^  vapori  e  nebbie 
Son  non  anco  rifuse  o  commutate 
Nel  suo  candido  lume  ;  e  similmente 
Ya  quest'  umile  spera  i  più  sublimi 
Pianeti  alimentando.  Il  Sole  anch'  esso. 
Che  dispensa  la  luce  ad  ogni  cosa; 
Da  ciascheduna  in  guiderdon  riceve 
Effluvi  nutritivi,  e,  giunto  a  sera, 
Siede  a  mensa  col  mar.  Benché  nel  cielo 
L' albero  della  vita  a  noi  dispensi 
L'ambrosia  di  sue  frutte,  e  dai  vigneti 
Il  nettare  ne  stilli  ;  e  benché  noi 
Cogliam  da'  boschi  rugiadosi  il  mele 
Che  vi  piove  il  mattino,  e  il  suol  d'eletto 
Grano  s'imperli,  Iddio  fé' bella  tanto 
La  natura  quaggiù,  che  pareggiarsi 
Può  quest'Eden  ài  cielo;  e  tu  concetto 
Non  far,  che  schivo  il  mio  labbro  si  torca 
Dai  vostri  cibi.  »  — A  mensa,  in  questo  dire, 
Si  assisero  amendue;  né,  come  il  grave 
Teologo  assicura,  in  apparenza 
L' angelo  si  cibò,  ma  con  verace 
Talento  naturai,  con  digestiva 
Calorosa  virtili  che  le  gustate 
Cose  trasmuta.  Agevole  traspira 
Dalle  angeliche  forme  ogni  soverchio 
Del  preso  nutrimento  :  e  ciò  non  rechi 
Stupori  giacché  per  foco,  a  cui  dan  vita 
Pochi  abbietti  carboni,  un  alchimista 
Crede  o  può  trasformar  nel  più  perfetto 
Oro  di  vena  ignobili  metalli. 
Eva,  gentil  di^pénsatrice,  a  mensa 
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HioAdi  iotanlo.  &er^4a ,  .mesceado ^attente 
Un  sua  grato  Ucch:  di  mapo  ìa  mmo 
Che  vóti  inappi  ne  vettea.  Beo  eri 
Degna  del  paradiso^  aoiti  la.priwt 
Delle  sue  rose,  o  cfliididA  ifiooceaza  t 
:Solo  io  taata  tellezza  al^un  perdono 
Trovar  forse  poteaiK)  i  traviati 
Figli  di  Dio  del  lor  non  casto  amore 
Per  le  figlie  deiruom;  ma  verecondo 
In  quei  vergini  cuori  era  T  affetto, 
'Né  vi  stillava  gelosia  T  occulto 
Suo  tosco  ^  inferno  de' traditi  amanti.    ^ 
Sazia  che  fu  di  pasto  e  di  bevanda. 
Sazia  e  non  carca  la  natura^  Adamo 
Di  cogliere  pensò  Y  awentur<i»s^ 
'  Occas'ion,  che  T  ospita  del  cielo 
Liberalmente  gli  offeria,  di  fam 
D' alte  mcognite  eose*iiUl  t^9»ro  : 
E  notizia  acquistar  di  que' felici. 
Che  nel  cielo  han  dimora,  e  tanto' sopra 
D' eccellenza  gli  stanno  ;  e  pier  r^ianti 
Forme,  che  dì  saa  luce  Iddio  circonda, 
E  per  alleanza  d' intelletto  ^  addietro 
Lasciano  di  gran  trattoci  voltorumano 
,E  r  umano  valor.  Cosi,  guardingo 
Al  divin  messo  favellò  :  e  Ben  ve^o 
La  tua  somma  bontà  nel  s^^mmo  enore 
Di  che  lieti  ne  fai,  boato  spirto, 
Che  soggiorni  con  Dio.  Quest'  uHrìl  tetto 
Penetrar  tu  degnasti,  e  di  terreni 
Cibi  gustar  cjìe  angeliioa  vivanda 
Non  sono,  e  tuttavia'  tu  l' teli  padita, 
Come  non  t' assidessi  aUa  eeitate  v 
Mensa.  Ed  oh  q«ial  paiolo  i  »:^  E.iiaeir alato 
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Gerarca  a  luì  rispose  :  <  Un  solo -Adamo, 
È  edili  èhe  può  tuito  ;  indi  procdde 
Ogni' cosa  creata,  ev  se  non  move 
Per  obliqui  sei^lieri,  a  lui  ritóraa. 
D'una  stessa  materia  Iddio  cinapose 
Le  infinite  opr^e^sue,  nèmen  perletta 
Questa  £i  fece  di  <|u^,  abbeocbè  forma 
Àbbìan  diversa  e  differ eoli  g^adi 
Di  sustauza  «  di  vita.  Or  più  si  fanno 
Puraquest*  opre  ed  incorporee,  quanto 
Più  si  appressano  al  fonte,  o  d'appressarsi 
Palesano  il  desio;  finché  nel  cH^bio, 
Onde  (^qì  specie  è  eircoserilta^;  a  spirto 
La  jnainra  s' ianaizi.  li  gaifibo  sorge 
Cosi  più  leve  della  sua  radice. 
Aeree  più  di  lui  n'  escon  le  fctfiie, 
Indi,  pèrfiatio  fior,  le  sue  vapora 
liciti  fragranze.  Al  fior  succede  il. frutto 
Di  die  voi  vi  nudrite,  e  questo  fmtto 
Svolgesi  a  grado  a  grado  e  farsi  anela 
E  vitale,  e  animato,  e  intellettivo; 
Qiitfìdì  vita  in  un  tempo  e  sentimento 
E  vigor  di  fantasmi  e  di  concetti 
(Cbe  ddfino  all'abna  la  ragion)  cOttparte. 
intuitiva  0  indagatrice  ei^senEa 
«Dell'alma  è  la  ragiMOi  A  voi  più  spesso 
La  sfonda  pertieae,  a  noi  la  pridta 
Dfo^più  che  a  voi.  Di  specie  entrambe  uguali. 
Varie  sono  di  grado.  Or  tu  non  4evi 
Stupir  >  se  quanto  il  Creator  cofioi^be^ 
Buono  al  gusto  deli'  uom  m  pm'ei  al  mio  ; 
fld  anzi,  come  voi,  neHa  edeste 
Mia  sustimza  il  converta.  Un  t^oipo  forse 
Verrà  cbe  dell'  angelica  natura 
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Partecipi  l' umana  ^  e  non  le  sia 
Strano  o  scarso  alimento  il  nostro  cibo  ; 
E  midrìti  di  questo  e  folti  lievi 
Dalla  fuga  del  tempo,  i  corpi  vostri 
.  Si  convertano  andi'essi  in  pura  essenza, 
E  possano  volar  come  novelli 
Angeli  per  lo  cielo ,  e  farvi  stanza  ; 
0  qui  nella  natia  vostra  dimora 
A  pien  grado  abitar  :  ma  ciò  recarvi 
Pon  solo  obbedienza  ed  un  intero 
Costante  amore  per  Colui  che  ceppo 
Degli  uomini  vi  fece.  Or  quanto  il  vostro 
Felice  stato  può  gioir,  gioite: 
Perocché  non  v'  è  datò  ad  un  maggiore 
Spingervi  col  desio,  i  —  •  Tu  m' hai  dimostro , 
Cortese  serafin ,  (cosi  Y  antico 
Nostro  progenitor)  la  via  che  guida 
L'umano  intendimento  alla  scienza, 
E  r  ordine  non  men  della  natura 
Che  dal  punto  centrale  al  punto  estremo 
Handa  equabili  raggi;  e  come  alzarne 
Possiam  gradatanìente  al  Creatore 
Contemplando  il  creato.  Un  dubbio  solo 
Hi  rampolla,  al  tuo  dir,  nell'  intelletto. 
Che  vuoi  significar  con  queir  avviso 
Ultimo  che  ci  dai  :  — -  Ma  ciò  recarvi 
Può  solo  obbedKenza? — E  trasgredire. 
Disamar  potrem  noi  chi  dalla  pòive 
Ne  levò  ?  Chi  ne  pose  ini  tanta  gioja? 
Chi  su  noi  riversò  l'immensa  piena 
Delle  sue  grazie,  e  ne  largì  tesori 
Che  pensier  non  comprende? »  —  E  Rafifaele : 
'       cFi^io  del  cielo  e  della  terra,  ascolta  f 
Ben  tu  devi  al  Signor  la  tua  pìresente 
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Felicità^  ma  solo  a  te  dovrai 

Che  CGdlaate  ti  sia^  né  ciò  fruttarti 

Polria  che  l'obbedir:  persisti  in  esso; 

Dì  questo,  Adamo,  t'avvisai.  Perfetto 

Ti  fé',  non  immutabile  il  Signore; 

Buono,  ma  di  seguir  la  retta  via 

Libero  ti  lasciò.  Fu  suo  volere. 

Che  per  natura  il  tuo  voler  non  fosse 

Dal  bisogno  inflessibile  o  dal  fato. 

Che  sfuggir  non  si  piìò,  corretto  «  spinto. 

Spontanea,  non  costretta  ama  l'Eterno 

L' osservanza  a'  suoi  cenni,  e  fuor  di  questa 

Qual  altra  accoglierla?  Come  accertarsi. 

Che  r  oprar  di  non  liberi  intelletti 

Sia  volontario?  D' intelletti,  io  dieo. 

Al  ferreo  giogo  del  destin  sommessi. 

Che  non  hanno  altra  scelta?  A  noi  medesmi. 

Moltitudine  angelica,  sedenti 

Presso  al  trono  divino;  in  pianto  il  riso 

Come  a  voi  tornerebbe,  ove  la  frónte 

Negassimo  piegar  ;  né  scudo  alcuno 

Fuor  di  questo  aM)iam  noi  che  ci  protegga. 

Dio  volenti  serviam,  perchè  di  amore 

Non  imposto  l'amiamo,  e  cosi  porta 

L'intera  nostra  volontà,  d' amarla 

0  non  amarlo  ;  e  sol  da  lei  dipende 

H  tenerci  nel  seggio  a  noi  sortito 

Come  il  cadérne.  E  caddero  infiniti 

Di  noi  disobbedendo,  e  dall'altezza 

De' cieli  rùinàr  nel  cieco  abisso. 

Oh  caduta  !  In  qual  ultima  sventura 

Dal  sommo  grado  della  giojat  i  ---E  il  nostro 

Grande  progenitore  Raccolsi  attento. 

Mio  divino  maestro,  i  detti  tuoi  ; 
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Me  mai  pia  deloe  mi  hUiiidL  ^i  oreccbi 
La  notturna  caozoD  de'obefubìoi 
Quando. aielodiofìa  si  diSoAd^ 
.Dai  colli  circostanti.  Io  già.sapea 
Come  lìberi  d' opra  e  di^penskro 
Piacque  a  Dio. di  crearne;  e  noi  ramiamo, 
L' obbedìam  quel  Signor  che  ne  prescrisse 
Solo; una  legge,  e  nondimen  si  giusta  ! 
{^ermaan  questo  proposto  è  la  mia  mente, 
E  tal  sempre  sai^à.  Ma  quanto  ayTenna 
. Lassù/ come  accennavi,  il  cor  m'ingombra 
Bi  non  lieve  incertezza  e  d' un  addente 
fiasio  di  più  saperne.  Or  bem  mi  narra, 
Se  grave  a  te  non  sìa,  la  storia  Àttera  ; 
Poiché  strana  io  4a  penso ^  e  certo-degna 
Gtae  i'  asQoltiam  racoolti  in  \m  sitoizio 
ReHgìQso,  e  tempo  n'  bai«  Dal  tmà,o 
Meridiano  il  sol  di  poco  indina 
iPer  la  isona  scendente  al  suo  tra«sonto.  » 
Tate  inebiesia  le'  r  uomo  al  seFafino. 
oNon  si  oppose  il  eetosle,  e  dopo  )Up  breve 
.Tacer:  «Di  qualm'  aggravi  alto  ^ubbietlo, 
)Pf^imo;i)adr«  ddr  uomo  |  a  lui  rispose. 
^   -ArdVLa,  trista  è  l' imprèsa;  or  poone  io  posso 
RacGcosktar  degli:  eserciti  celasti  . 
'La  invisibili  prove  al voslro.sanao? 
Comie  dir  la  cadutale  non  ^antiriPli 
.Una  spada  nel  cor)  di  tafiti  spivrti  '- 
Glorìo^ji  e  perfetti  an^i  che  l-a^nne 
Rivolgessero  in  Dio  t  d'  uii!m,oiado  ignoto 
.Palesarli,  i  misteri,  e  un  velo  aliarti 
.Che.  tocoap  non  dovrei?  Ma>  peiìcbè  torni 
.   ìD*  alcuin  utile  a.te,  n*  ho  pieno  assenso  : 
E.  misuraindo  le  eorpoiree  forma 
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Colle  spàrtdli/a  quanto  i  sensi  eccede 
Dar6,  naegiio  ch'io  sappia,  m»  parola 
Che  me(B%  oscuro  al  tuo  "pensier  Io  porga. 
Non  è  forse  la  terra  ombra  del  cielo? 
Or  dunque  non  potranno  assomigliarsi 
Le  cose  di  lassù  colle  lerrene 
Piti  che  forse  non  credi?  —  Allor  che  il  mondo 
Non  era  ancor,  nel  vano  in  cui  si  rota 
La  gran  mole  dei"  cieli,  ed  ha  nel  centro 
Questa  immobile  terra,  oscuro,  informe 
Dominava  il  Caosse.  Un  di  que' giorni 
(Ptt^  neff  eternità  misura  il  tempo 
Giunto  al  moto  le  cose,  e  le  distìngue 
In  presenti,  in  passate  ed  in  future) 
Uh  di  que'  giorni  cui  rimena  il  santo 
Anno  del  ciel ,  le  sparse  armi  celesti 
Fur,  per  cenno  drviri,  dai  più  remoti 
Termini  convocate  innanzi  al  trono  ; 
S  sotto  i  duci  lorov  '«  laminose 
Schiere,  a  miriadi  s' affoltero.  Un  diece 
Mila  insegne  spiegate  e  fluttuanti  ; 
PinacoU,  stendardi  ed  oriflamme; 
Parte  a  capo  sorgenti  e"  parte  a  tergo 
Dell'  esercito  Immenso^  e  sui  corru«:hi 
Tessuti  istoriate  a  lettre  d'oro 
Belle  e  sante  memorie  or  d'eminewie 
Zelo i  or  di  amore.  In  doppione  largo  giro 
Si  schiere  la  '  grand*  oste ,  e  fu  silenzio , 
Quando  il  Padre  divino^  alla  cui  destra 
n  gran  Figlio  sedea  fra  gli  splendori 
W  una  beata  eternila,  daH'  alto 
Pe' fa' voce  sonar,  qual  d- avvami»nte 
Culmine,  ascoso  nel  suo  proprio  lume. 
•  Angeli,  figli  delle  luce,  Troni, 
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Tkiii,  Posse,  Domiiq,  udite  il  mio 
Non  mutabii  decreto.  In  questo  giorno 
Generato  ho  colui  che  per  mio  figlio 
Unigenito  acdatno.  Alia  mia  destra 
Consacrato  da  me  su  questo  monte 
Tutti  or  voi  lo  mirate.  A  duce  vostro , 
Spirti  eterei,  Y  ho  scelto,  ed  a  me  stesso 
Giurai  che  umiliarsi  a  lui  dovranno 
Quanti  il  cielo  ha  ginocchi,  e  quante  ha  lingue 
Saiutarlo  signore.  Or  voi,  guidati 
Dal  mio  Figlio  e  mia  vece,  in  pieno  accordo. 
Come  vi  governasse  un'  alma  sola, 
Siate  Heti  e  felici,  se  T  eterna 
Vera  letizia  di  fruir  vi  giova. 
Qn  lui  non  obbedisce,  a  me  ricusa 
L' obbedienza,  e  frange  il  sacro  nodo. 
Dalla  mia  diva  vision  rejetto 
Verrà  tosto  V  audace,  e  neir  abisso 
Delle  tenebre  immerso,  ove  per  sempre. 
Senza  speme  di  scampo  e  di  petdono. 
Starà.  ;^  —  Cosi  V  Eterno,  «  pago  ognuno 
Parea  della  santissima  parola. 
Ifa  pago  ognun  non  era.  —  Al  santo  colle 
Fu  consunto  quel  di  (come  per  uso 
Ogni  feste  e  solenne),  in  canti  e  in  danze; 
Danze  misteriose,  a  cui  la  sola 

>    De'  pianetis'  accosta  e  de  le  stelle: 
Tai  ne  son  le  rivolte  e  tai  gli  obbliqui 
Siniiosi,  intrecciati  avvolgimenti, 
Che  si  accordano  più  dove  più  sembra 
Discordino  fra  loro;  e  il  suon  dell'  arpe 
Con  beate  armonie  ne  tempra  i  giri^ 
Si  che  Dio,  Dio  medesmo ,  in  lor  si  piace. 

Già  la  sera  vènia,  che  sera  e  mane^ 
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Per  bisogBo  DOQ  già^  ma  per  viceoila 
Piacevole  di  luce  abbiam  noi  pure. 
Stanchi  ornai  di  caròle,  amor  di  cibo 
Prese  i  cuori  celesti^  ed  imbandite 
Di  sideree  vivande  usctr  le  mense 
Per  mezzo  a  quegli  angelici  tripudj. 
II  liquido  rubino^  amabil  succo   • 
Della  vite  immortai  che  nasce  in  cielo  ^ 
Entro  calici  d' oro  e  d'adamante 
Brilla  e  spumeggia.  Mollemente  assisi 
Su  tappeti  dì  fiori  e  coronati 
Di  recenti  ghirlande,  il  lor  desio 
Fan  di  cibi  satollo,  e  a  larghi  sorsi 
Libano  in  dolce  accordo  il  gaudio,  il  riso, 
L' eternità.  Timor  d' alcuno  ecces^ 
Ivi  non  è,  che  limite  n'  è  sempre 
Una  giusta  misura,  e  la  presenza 
Di  quel  Dio  di  bontà,  da  cui  trabocca 
La  letizia  e  V  amor,  mentre  a  quei  loro 
Innocenti  diletti  applaude  e  gode. 
Già  la  notte  scendea  fra  le  odorose 
Nubi  del  santo  giogo,  onde  procede 
La  luce  e  V  ombra;  e  il  lieto  azzurro  volto 
De'  cieli  iva  languendo  in  uà  gentile 
Crepuscolo  (che  mai  più  fitto  velo 
Non  vi  stende  la  notte)  é  la  rugiada 
Olezzante  di  rose  ogni  pupilla 
Già  nel  sonno  chiudea,  fuor  che  la  sola 
Vigile  del  Signor,  che  mai  non  dorme. 
Sparso  in  ampia  campagna,  assai  più  vasta 
Di  quest'  orbe  terreno,  ove  pur  foese 
Un  solo  immenso  piano  (è  tal  la  reggia 
Del  Creator),  V  esercito  immortale 
Lungo  i  vivi  ruscelli  in  fra  te  piante 
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Delta  Tifa  correnti  «  a  stuoli^  a  schiere 
S'  «M^miHyw  Padiglioni  e  tab^oacoli 
Neir  istante  costrutti,  e  ^enza  nòvero. 
Ivi  da  frèBèhi  zelBri  blanditi 
Ripò6fl]io  i  celestiv,  ove  ne  togli 
Qh«ì  che  sino  all'aurora  intorno  al  soglio 
Di  Dio-  van  modulando  altèrni  canti. 
Ma  Salan  vigliava  (è  tale  il  nome 

Di  che  noi  l'appelliam,  poiché  r  antico 
Su}  'labliro  de'  celesti  or  pia  non  snona)  : 
Qh  ben  altra  vlgiiia<  era  la  sua  I 
Spirto^  de'  più  sublimi  e  forse  il  primo 
Per  virtù ^  per  favor,  per  eminenza 
Di.seraSciraggi.  Ora  costui 
Volte  un  invido  sguardo  al  Figlio  eterno, 
Onorato- in  quel  giorno  e  consaorate^ 
Re  Messia  dal  Signore;  e,  mal  potendo 
Tollerarne  T  aspetto,  il  cor  superbo 
(bacata  pensò  la  gloria  sua. 
Quindi  un  alto  dispetto  ed  una  cupa 
Perfidia  germogliar  neHa  sua  tn^te. 
Gàaiita  a  mauco  la  notte,  e  già  venuta 
L*  e«^  del  sonna  e  del  silenzio  amica , 
Bi  ritrarsi  fermò^^  con  tutte  quanle 
Le  sue  potenti.  legSoni^  il  troua 
Di  Dio  laficiando  inadordto  e^  solo. 
Desta  in  questo  pensiero  il  più^fèdele 
De'  suoi  guerrieri,  e  con  vocè^soaunessa: 
«Dormi,  amico?  (gli  dice)  e  pubi  16  ciglia 
Glliudere  con  tranquillo  animo  al  sonno? 
Ma  deir  ultimo  editto  hai  tu  perduta 
La  rimembranza?  Della  legge,  io  parlo, 
Che  jeri  a  tarda  sera  usci  dal  labbro 
Di  Colui  die  ne  regge?  I  tuoi  concetti 
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Non  suoli  a  me  sreiar?  Non  soglio  i  miei 
Svelare  a  le?  ^iam  puro  un  st)l  pensiero 
Noi  due  méntre  vegliamo  ;  or  vuoi  che  il  sonno 
Ne  parla?  ne  discordi?  A  te  son  note 
Le  leggi  or  or  bandite;  e  leggi  nuove 
Ponno  in  core  svegliar  di  noi  conservi 
Novi  sensi  e  consigli,  acciò  guardarci 
Dagli  eventi  sappiam.  Non  offre  il  loco 
Libertà  di  parole.  Or  dunqae  aduna 
D' ogni  nostro  vessiUo  i  condottieri. 
Adunati  che  sieno,  a  lor  palesa^ 
Che  per  alto  decreto,  e  pria  che  T  ombra 
Ceda  al  lume  del  di,  volarne  io  debbo 
Ai  nostri  aquilonari  accampamenti 
Coli'  armi  a  me  soggette,  e  là  disporre 
L' accoglienza  dovuta  al  gran  Messia 
Nostro  signore  ed  al  suo  novo  impero. 
Passar  trionfaliùenle  egli  divisa 
Per  le  angeliche  insegne,  e  le  sue  norme 
Loro  dettar.  »  —  L' arcangelo  malvagio 
Vèrso  con  lai  parole  il  suo  veleno 
Nel  petto  incauto  di  colui,  che  tosto 
0  tutti  insieme  t)  ad  uno  ad  un,  raccoglie  . 
Quei  che  reggono  gli  altri,  e  dal  suo  cenno 
Son  retti;  e  narra  lor  òome  l' incarico 
Di  spiegar  la  gerarchica  bandiera, 
Pria  che  scinga  la  notte  i  negri  veli. 
Dio  gli  avesse  affidato;  e  le  cagioni 
Suggerite  n'accenna,  invidUose  - 
Dubbie  voci  mescendo  air  empia  mira 
Di  tentarne  la  fede  o  di  sviarla. 
Al  segnai  consueto ,  alla  favella 

Dello  spirto  potente  ognun  si  piega. 
Era  grande  il  suo  nome,  era  nel  cielo 

13 
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Inclito  il  seggio  che  premea.  Quel  volto 
Maestoso  parea  la  maliulina 
Stella,  d'altre  infinite  impecatrice. 
Vinti  far  dall' inganno,  ed  una  parte 
Delle  tre  che  formayano  la  santa 
Oste  di  Dio,  da  Dio  l' empio  diyelse. 
Intanto  quel  vegliante  occhio  di  fiamioa. 
Che, nei  segreti  d'ogni  cor  discende. 
Mirò,  dal  s^cro  monte,  ove  risiede 
Tra  le  lampade  d' ór  che  senza  tempo 
Gli  sfavillano  intorno. (e  non  per  opra 
Di  tai  fulgori),  i  chiusi  iniqui  germi 

,    Mirò  della  rivolta;  in  qual  pensiero 
Primamente  ella  nacque,  e  poi  trai  figli 
Del  mattìn  si  diffuse;  e  quale  e  quanta 
Turba  di  spirti  si  venia  stringendo 
Contro  il  solo  potente,  in  empia  lega. 
Ed  air  Unico  suo  eoo  un  sorriso 
Volse  lo  sguardo  e  la  parola:  e  0  Figlio, 
Della  mia  gloria  e  del  mio  trono,  a  parte. 
Grave  cura  di.  regno  a  sé  ne  chiama: 
Cura  di  qual  poter,  di  quali  schermì 
Far  r  eletta  deggiam,  si  che  rapirci 

.   L'antica  deità,  l' impero  antico 
Forza  alcuna  non  possa.  Un  avversario 
Sorge,. e  guerra  ne  rompe  al  folle  intento 
D' alzar  nel  vasto  horèai  confine 
Un  trono  al  nostro  uguale.  Anzi,  mal  pago 
Di  ciò,  far  si  propone  esperimento 
In  battaglia  campai  dell'  armi  nostre , 
Della  nostra  ragion  sulla  corona 
Dell'  universo.  Al  prossimo  periglio 
Dar  si  vuole  un  pensiero,  ed  ogni  possa 
Che  fedel  ne  rimase  ;,  incontanente 
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Raccogliere  e  disporre  alla  difesa; 
»    Affinchè,  per  indugio  ed  incuranza^ 
Non  perdiam  l'alto  seggio^  il  santuario 
E  la  sacra  montagna.  »  E  radiante 
Di  tranquilla  serena  amabil  luce  :  * 
€  Padre,  il  Figlio  rispose,  onnipossente 
Padre  t  ben  a  ragion  inetti  in  deriso 
Chi  Jeva  in  te  la  fronte,  e  nella  immota 
Tua  sicurtà  non  curi  i  lor  proposti 
Sediziosi,  i  lor  rani  tumulti. 
Sorgente  a  me  di  gloria,  a  me  che  illustre 
Farà  quel!' odio  lor,  quand'ei  yedranno 
Qual  potenza  indomabile  m'infondi 
Pei'  fiaccarne  1-  orgoglio;  e  il  mio  trionfo 
Saprà  loro  insegnar  se  forte  ho  il  braccio 
Nel  vibrar  le  tue  fiamme,  o  se  fra  quanti 
Sfttrti  eterni  hap  creali  ultimo  io  sia.  » 

Cosi  disse  il  gran  Figlio,. e  già  Safàno 
Netf  alata  sua  <iorsa  oltre  procede. 
Seguia  turba  infinita  i  suoi  vestigi. 
Pari  agli  astri  dell  ciel^  pari  alle  stille 
Della  rugiada,  anch'esse  astri  gentili 
Del  mattin,  che  sui  fiori  e  sulle  foglie    * 
Muta  in  tremolo  perle  il  &il  nascente. 

Regioni  passar,  che  dal  comando 
Di  Podestà,  di  Sèrafi,  di  Troni 
Nel  lor  triplice  grado  eran  frenale. 
Regioni  che  stanno  al  graode  impero 
Dato  a  te  dal  Signor ,  come  la  terra 
Giunta  al  pelago  tutto  e  r  òrbe  intero 
In  uoa  piana  estenslon  produtto 
Starebbe,  Adamo,  al  tuo  giardino:  -—  Corso 
Quel  gran  tratto  di  cielo,  ai  boreali 
Campi  la  moltitudine  pervenne, 
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E  l' arcangelo  entrò  nella  sua  reggia. 
Sopra  un  divo  ella  sorge  ^  e  pari  a  monte 
Su  monte  imposto,  speciosa  mostra 
Fa  di  sé  lungi  ancora,  e  spinge  in  alto 
Le  j;)iramidi  sue,  le  sue  gran  torri, 
Cui  massi  adamantini  e  riccie  d*oro 
La  materia  fornir.  Regal  pabgio 
Di  Lucifero  è  4elto  neir  umana 
Vostra  favella  r  edificio  ;  e  quando 
L' iniqua  creatura  osò  vantarsi 
Pari  id  suo  Creatore,  il  sacro  monte 
.  Pur  né  volle  imitar,  su  cui,  veggenti 
Tutti  gli  occhi  del  cielo,  incoronato 
Venne  il  Figlio  divino,  ed  ei  M^niagna 
DelP  alleanza^  nomò.  Raccolte 
Tante  schiere  qui  fur  perchè  consulta 
(Tal  eagion  ne  porgea)  vi  si  tenesse 
SaHa  regia  accoglienza  air  aspettato 
Sommo  duce  decreta  ;  e  per  quest*  arte. 
Simulacro  del  ver,  gV  iHusi  orecchi 
L' arcangelo  allettò  :  e  Troni,  Domiiq, 
Posse,  Praiìd,  Virtù,  se  pur  rimasti 
Tai  magnifici  nomi  ancor  ci  sono, 
Me  in  vano  rombo  si  mulér,  dai  punto 
Che,  per  cenno  supremo,  un  aitilo  capo 
Levasi  onnipossente,  e  col  pomposo 
Titolo  di  monarca  i  nostri  ahbuja; 
Questa  rapida  mossa  a  tarda  notte 
Noi  flemme  per  lui  ;  per  lui  raccolti 
Qui  ci  siamo  in  gran  furia  a  far  consulta 
Sul  come  umiliarci  al  novo  eletto 
E  fargli  omaggio.  A  chiedere  it  tributo. 
Non  dato  ancor,  delle  ginocchia  ei  viene; 
Vergognoso  tributo  t  Era  già  trofeo 
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L' avvilirci  ad.ua.aol;  ma  raddoppiarne 
Or  la  misuraf?  Al  primo,  e  iasieme  a  questa 
Nova  immagine  sua  ?  Voi,  voi  dovreste 
Ciò  tollerar  ?  Ha  che?  Se  i  vostri  euori 
Leva  un  alto  pensiero  e  v'  ammaestra 
Come  ai  giogo  soitràrvi,  il  docil  eoHo 
Tuttavia  piegherete  ?  Il  vii  ginooebio. 
Voi  superbi,  inctónar?  Voi  noi  farete, 
Se^  9^al  noH  vi  conosco,  e  se  caduto 
Dalla  mente  non  v'  è,  die  nati  in  cielo 
Siete  voi  ;  .che . nessuno  ,afizi  la  vosira 
Nascita  «  Y  occupò.  Di  grado  uguali 
Non  piarne,  k  ver,  ma  liberi  ugualmente; 
Perocché  non  si  oppone  al  franco  stato 
Que^l'  ordine  di  cose,  i|Ela  con  esso 
VoloQti^  s'  accc»apagna«  Or  chi  potrebbe 
Arrogaracon  driuo  impero  e  trono 
Su  colcir  die  per  dritto  a  lui  son  pari  ? 
Pari,  se  non  in  forza  od  in  altezaa , 
Certo  in  libero  arbitrio.  A  noi  precetti. 
Leggi  a  noi  s' imporranno  ?  A  noi  die  sciolti 
Pur  di  tal  freno^  non  fallìam  giamaiai  ? 
Meno  a^sai  torreggiar  sul  capo  vostro 
Colui  potrà,  né  stringervi  a  curvargli. 
Adorando,  k  fronte,  e  porre  in  forse 
Quni  titoli  soyra^,  indubbia  prpva 
Che  noi  Siam  per  lo  scettro,  e  non  p^  giogo,  j» 
V  empia  voce  coal  dall'  empia  bocca 
BÌuggia  senza  eootrasto,  allorché  sarse 
Abdìel  serafino,  e  piai  di  questo . 
Nessun  petto  celeiste  a  Dio  pregava, 
Né  gli  alti  cenni  n' obbedia.  Nel  foeq 
Dei  ano  fervido  zelQ.  a  queHa  furia 
Con  tal  severo  favellar  si  oppose  :    • 
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4  Falso  ardito argomeDto,  anzi  blasfema! 
Detti,  ohe  non  aspetta  alcnn  orecchio 
Del  cielo,  e  men  da  te,  dalle  tue  labbra. 
Creatura  ingratissima,  che  Dio 
Tanto  alzò  fra' tuoi  pari.  Osi  tu  dunque^ 
Osi  biasmar  con  perfido  sofisma 
Quel  decreto  divin  che  fu  bandito. 
Fu  giurato  da  Lui  perchè  si  onori 
L'Uuigentto  Figlio  assunto  al  trono. 
Gloria  a  lui  ben  dovuta?  E  cosa  ingiusta, 
Ingiustìssima  gridi  il  dar  la  legge 
A  chi  servo  non  nac^e,  ed  un  eguale 
Coronar  sugli  eguali,  un  sol  che  regga 
Tutti  con  uno  scettro,  a  cui  nessuno 
Succederà  ?  Ma  dimmi  !  A  Dio  vorresti 
Darla  tu  questa  legge,  e  di  franchìgie 
Tu  con  lui  disputar?  Col  senno  eterno. 
Che  ti  fé'  quale  or  sei,  che  similmente 
Creò,  come  gli  piacque,  e  circoscrisse 
Le  celesti  virtù?  Noi  pur  sappiamo, 
.  Da  mille  prove  ammaestrati,  quanto 
Buono  egli  sia,  sollecito,  pensoso 
Del  ben,  del  grado  nostro;  or  se  ne  lega 
Sotto  un  capo  regal,  non  solo  è  lungi 
Dal  porne  inI)asso,  ma  desia  di  fame 
Più  luminosi,  più  felici.  E  quando  ' 
M' fiCGordassi  con  te,  che  questo  regno 
D'un  egual  sugli  eguali  è  regno  ingiusto. 
Ardiresti  sperar  che  tu,  sublime. 
Bella ,  lucente  creatura ,  e  quanti 
Angelici  splendori  il<5iel  raguna. 
Potessero  uguagliar,  benché  rifusi 
In  un  solo  splendore,  il  suo  gran  Figlio? 
Col  suo  Verbo  non  pur,  ma  colf  arcana 
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Opra  del  Piglio  suo  ]0  cose  tutte 

Dìo  dal  nulla  creò;  creò  le  menti 

Dfel  del,  creò  te  stesso,  e  sèggio,  e  gloria 

E  letizia  die  loro /e  nomi  augusti 

-     Di  Treni ,  di  Dominj ,  di  Possanze, 
Dr  Prenci,  di  Virtù,  raggianti  spirli, 
Ecclissati  non  già,  ma  fatti  insigni 
Dal  novo  re,  che,  scelto  a  noi  per  duce, 
Viene  a  farsi  un  di  noi;  tal  che  son  nostre. 
Nostre  san  le  sue  leggi,  e  torna  a  noi 
L' ondr  che  gli  rendiamo.  Ammorza  dunque 
Qtiesta  tua  rabbia  scellerata  ^  e  cessa 
Dal  tentar  più  costoro  ;  anzi  ti  affretta. 
Mentre  a  tempo  implorato  ancor  potresti 
Ottenerne  il  perdono ,  a  placar  V  ira 
Del  Padre  offéso  e  dell'  offeso  Piglio.  » 

Questi  fur  deir  ardente  angelo  i  detti  : 
Ma  come  strano,  intempestivo,  audace. 
Fu  respinto-  il  suo  sfelo.  In  cor  gioìnne 
L'^arcangelo  ribelle,  e  con  parole 
Più  superbe  di  pria:  «  Create  cose 
Per  té  dunque  noi  siamo  ?  Opre  traslale 
Dal  Padre  al  Figlio?  Oh  novo  e  strano  avviso  f 
Ben  ne  giova  saper  da  cui  ti  venne 
Cosi  rara  dottrina,  e  chi  presente 
Fosse  ai  nostri  natali.  Il  loco  e  il  tempo 
Vivi  hai  tu  nella  mente  allor  che  Dio 
T' infuse  il  soffio  animator?  Ricordo 
D' nna  età  non  abbiamo  in  cui  diversi 
Fòssirafo  noi,  né  conosciam  qual  vita 
Precedesse  la  nostra:  In  noi  concetti, 
Creati  in  noi  per  sola  intima  forza. 
Quando  un  corso  di  fati  ebbe  descritta 
La  piena  orbita  sua,  quando  matura 
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Del  gran  parto^fa  V  om,  eterni  figli 
Del  ciel  nascemmQ.  Qr  quaolQ  abbìam  di  possa 
Sol  da  noi  ci  discende  ;  e  possa  e  dritto 
Suggerirne  sapranno  in  questa  guerra 
Contro  un  emula  nosii-o;  ardile  iòaprese. 
Vedrai,,  vedrai  se  con  supplici  maai    . 
Noi  verremo  al  suo  trono,  od  altrùnente 
L'assaliremi,..  Val  fuggii  e  reca  nir  unto 
Del  Signor  questa  nov^^  anzi  che  lyietla 
Qualche  sventura  inciaoipo  alla  l^ua  fuga.  > 
Disse,  e  pari  al  cader  d' kumensa  piena. 
Un  miirmure  d' applausi  interniioati 
Scoppiò  dall'  oste  intenninata.  Il  forte 
Serafin,  benché  solo  e  tutto  chiuso 
Da  quella  calca  minacciosa,  in  volt^ 
Non  pur  discolorò /ma  la  parolai 
Allo  levando  :  t  0  maiedettq,  eì  ^isse, 
Da  Dio»  da  Dio  spogliato  ora  e  pqr  sempre 
D'ogni  ben,  d' ogni  luce l  Oxsm  sicura 
Veggo  la  tua  caduta,  e  Y  infelice  • 
Turba,  che  U  circonda»  involta  e  stretta 
Dagli  iniqui  tuoi  lacci  e  dal  tuo  soffio 
Pestifero  sedotta,  avrai  tra  poco    . 
Nel  misfatto  cjD^mpagna  e  n/&l  castigo. 
Più  r  inchiesta  or  non  è  del  come  al  freno 
Del  Messia  ti  sottragga.  Oh,  più  im  sono 
Per  te  que'  dolci  nodi  1  Altri,  b^i^ltri 
Decreti  irrevocabili  scagliati 
Sul  tuo. capo  sarani^o^  e  questo  aaaìle 
Scettro  d'  ór  che  tu  sprezaii,.  in  ferrea  verga 
Cangerassi  peii  te  ;.  flagro  eterna 
Del  tuo  disobbedìr.  SI,  fuggo,  accolgo 
Il  tuo  consiglio;  ma  non  es.so  in  fi^a, 
Né  il  tuo  superbo  minacciar  mi  volge. 
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Friggo  da  queste  nofaiiose  tende 
Per  timor  che  la  pronta  ira  divina 
Scoppi  in  subita  flamma,  e  Y  innocente 
Non  dislingua  dal  reo.  Fra  poco  il  tuono, 
Vampo  di^orator,  strilli  cervice 
Ruggir  ti  sentirai,  né  più  mistero 
Sarà  per  le  chi  fosse  il  tuo  fattore 
Qaando  conoscerai  chi  può  disfarti.  » 
Così  parlò  r  intr€g4do  Abdiello^ 

L'unica  creatura^  in  mezzo  a  tanta 
Caterva  d*  infedeli^  a  Dio  fedele. 
Inflessibile,  invitto  alle  lusinghe    . 
Non  men  che  alle  iumaoce«  egU  Kkaotenne 
La  sua  fé,  l'amor  suo,  l'ardente  Z9lo. 
Numero^  ese]iy)io  né  storiar  ^dì  vero. 
Né  smover ne  poter  l' alma  coistanta. 
Traverso  a  quelle  turbe  ìa  via  si  pose, 
E  lungo  jl  suo  cammin  gli  oltraggi  e  V  onte 
De'  beffardi  il  seguir  ;  ma  troppo  egli  era, 
Per  cosi  bassa  irris'ion,  sublime. 
L'alto  core  alla  forza,  ed  allo  screzio 
Lo  «prezzo  oppose,  e  volse  allo  superbe 
Torri,  già  sacre  alla  ruìna,  il  tergo. 
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Per  gli  spazj  del  ciei  queir  animoso 
Segui,  non  molestato,  il  suo  cammino 
Finché  l'ombre  sparir,  finché  dal  sonno 
Destar  le  circulanli  ore  Y  aurora, 
Che  con  mano  di  rose  aprìa  le  porte 
Alla  giovine  tace.  Un  antro  è  schiuso 
'  Presso  11  trono  di  Dio  nel  sacro  monte. 
Là  con  vicenda  alterna  il  hime  e  il  bujo 
Fan  segreta  dimora;  e  tal  vicenda 
Continoa,  inviolabile,  produce. 
Come  il  giorno  e  la  nòtte,  un  dilettoso 
Contrasto.  Or  mentre  il  lume  esce  d' un  varco, 
Entra  il  bujo  d'un  altro ^  e  l'ora  aspetta 
Di  calar  snir  empireo  zaffiro 
La  sua  fosca  cortina ,  ancor  che  sia 
Chiara  in  cielo  la  notte  e  pari  al  vostro 
Crepuscolo.  Sorgea  la  nova  aurora. 
Come  suole  apparir  nel  più  sublime 
De'  cieli,  in  veste  di  pirópi  e  d' oro  : 
E  dal  suo  raggio  orientai  ferita 
La  tenebra  fuggia,  si  che  lo  sguardo 
D' Abd'iel  distinguea  Y  immenso  piano. 
Tutto  di  numerosa  oste  coperto 
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Già  schierata  a  battaglia,  e  carri  ed  armi 
E  destrieri  di  foco,  e  (f  ognintorno 
Lampi  da  lampi  ripercossi.  Guerra 
Imminente  vi  trova ,  e  qtieli'  annunzio 
Che  recarvi  ei  credea ,  già  noto  e  sparso. 
Esultò  di  tal  vista,  é  si  confuse 
Colle  amiche  potenze;  ed  esse  un  grido 
Di  letizia  levando  a  queir  invitto, 
Che  solo  e  salvo  ne  venia  da  tante 
Miriadi  di  perduti,  aprir  le  braccia, 
E  con  plauso  incessante  al  sacro  giogo 
Lo  guidér.  Come  giunse  il  serafino 
Presso  al  trono  divin ,  sonò  dal  grembo 
D' uìì'  aurea  nube  questa  voce  :  e  0  servo 
Di  Dio  ,  fu  ben  oprasti  f  Un  ramo  hai  svelta 
Dal  più  nobile  allór.  Contro  la  turba 
De' reprobi  tu  solo  a  viso  aperto 
Hai  sostenuta  la  ragion  del  vero ,  • 
E  più  che  r  armi  di  costor ,  poteo 
La  tua  santa  parola.  Hai  per  lo  vero 
sodato  il  biasmo  universa!,  più  duro 
Che  la  forza  villana  a  cor  gentile. 
Pago  dia  ti  approvasse  il  guardò  mio. 
Non  calse  a  te  che  un  popolo  di  pravi 
Ti  gridasse  perverso.  Ora  t' accingi 
A  men  ardua  vittoria.  Accompagnato 
Dagli  esercitr amici,  e  glorioso 
Più  che  uon  fosti  vilipeso  quando  . 
Ti  spiccasti  dagli  empi,  agli  empi  or  vanne. 
Vanne  f  e  chi  sdegna  la  ragion  per  legge. 
Chi  ^conosce  il  Messia,  che  dritto  e  merlo 
Su  voi  tutti  elevar,  soggioga  e  spetéi. 
E  tu,  Michel,  lu;  prence  e  condottiero 
De' celesti  vessili,  e  tu  nell'arte  "  - 
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Del  pugnar,  Gabriele  a  lai  secoado. 
Guidale  voi  gì'  iatirepidi  miei  figli , 
Le  mie  forli  cokKuae  alla  battsiglia. 
AffroQtalele,  o  prodi,  a  mille  a  mille . 
Colle  torme  ribelli,  e  ood  impari 
Di  novero  sien  esse  a  quelle  iniqae 
Prive  di  me«  Col  ferro  e  colle  fiamme. 
Turbinate  su  loro  I  Oltre  i  confini 
Dell'  empireo  cacciatele^  Lontane 
Da  me,  dal  gaudio  eterno,  eternamente 
Giacciano  immerse  nel  tartareo  golfo, 
LocQ  orrendo  di  pene;  cbe  spalanca 
L'infocate  sue  gole  e  già  ne  ingbiott/8 
La  caduta.  >  —Ammutì  T imperiosa 
Voce,  e  d' atri  vapori  ad  oscurarsi 
Cominciò  la  montagna,  e  volver  rote 
Di  fumo  e  di  compresse  intime  vampe. 
Segnai  d' ira  svegliata.  Àllor  le  tube. 
Spaventose  non  men,  dal  pid  levalo 
Giogo  squillare,  ed  al  potente  squillo 
Tutta  r  Q3te  di  Dio,  serrata  e  chiuaa 
In  tetragona  massa  irresisUbile, 
Con  gran  silenaio  s' avviò.  Raggianti 
Schise  che  precedea  degli  oricakbi 
L'armonia  bellicosa,  in^piratrice 
All'  erpica  virtù  d' eroipbe  prove. 
E  che  mai  non  potran,  guidate  in  campo 
Da  queir  indila  coppia  e  combat4^ti 
Per.la  causa  del  Padre  e  del  Messia  ? 
Procedeano  serrate,  e  clivo  o  b<»soo 
0  torr<ente  o  voragine  scompornie 
L' ordine  non  potea  ;  librate*  jin  alto 
Sorvolavano  il  suolo,  e  la  compressa 
Aria  a'  lievi  lor  passi  era  sosteg^. 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIBtlO  SÈSTO.  189 

€ome  a  sciami  discese  in  paradiso 
L' alìgera  famìglia,  acciò  distinta 
Fosse ^  Adamo,  da  le  con  proprio  tmùe, 
logombrava^casl  la  bellicosa 
Holtilttdiae  un  lungo  etereo  vano. 
Lungo  piji  della  terra,  e  fosse  qnesta 
Dieci  Tolte  maggior.  Sol  più  remoto 
Lembo  dell'  orizzonte  apparve  alfine 
Quasi  uiia  vasta  reg'ion  di  foco 
Stesa  io  forma'  d' esercito ,  che  Y  uno 
E  i'j^tro  estremo  n'occupava;  ed  ecco 
Al  guardo  de'  vegnenti  i  congiurali 
Stendardi  di  Satàno.  Una  foresta 
Irta  e  fulgente  d' inflessibiH  aste 
E  cimieri  accalcatt,  arnesi  e  targhe 
Diverse  e  sculte  d'impudenli  emUem^i. 
Quel  nuvolo  d' armali  impetuoso    . 
Avanzavasi  a  noi,  perchè  fidanza 
D' occupar  lo  spingea  nel  di  medesmo 
La  montagna  divina,  e  porvi  in  soglio 
Qoet  d' invidia  r'iarbo  audace  spirto , 
Gbe  salirvi  anelava.  B  mal  disegno 
Cadde  a  mezzo  cammin.  Ben  4aro  in  pria 
Parve  a  noi  che  coli'  angelo  dovesse 
L' angelo  guerreggiar  ;  che  spirti  avvezzi 
A  scontrarsi  nel  gaudio  e  nella  paoe, 
Neir  amor,  netta  danza  e  nelle  lodi 
Modulate  al  Signor^  che  Agli  inìsoflima 
D' un  padre  isiesso  a  queU'  orriMl  cozzo 
Venissero  lassù  ;  ma  ruppe  il  grido 
Della  battaglia,  e  il  ft^agor  delf  assalto 
Questi  dolci  pehsieri  in  cor  n'  uccise. 
Da'  suoi  mille  precinto  ed  esaltato 

Come  un  dio,  torreggiava  il  gran  ribelle 
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Sopra  un  carro  dì  soli  ^  e-ehiuso  ioioroo 
Di  cherùbi  flammanii  e  d-  aurei  scadi; 
Idolo  Eiaésl<>90.  loiDiaotinente 
Da  quel  seggio  ei  balzò ,  che  poco  spazio 
Le  due  fronti  avvisane  ornai  partia. 
Terribile  intervallo  I  E  Y  una  e  Y  altra, 
Fieramente  converse  ia  doppia  riga 
Di  lynghezza  profonda^  offriansi  al  guirdo. 
Alla  fosca  a  vanguardia  >  ove  le  dense 
Sue  falangi  fan  capo  ^  anzi  che  tutte 
Si  confondano  insiem,  sotto  un  usbergo 
Di  geaime  e  d' Or  l' arcangelo  s' avanza. 
Pari  a  rócca  munita,  altere  e  grandi 
Orme  stampando.  Non  potè  r  orgoglio 
Tollerarne  Abd'ieilo,  a  cui  nel  petto 
Battaa  Y  ardir  de'  valorosi,  e  forte 
Lo  spronava  il  desio  d' inplite  geste: 
E  cosi  «meditando,  al  cor  sicuro 
Nova  forza  aggiungea:  t  Si  bella  effige 
Dell'Altissimo  splende  ove  sparirò 
La  fede  e  il  ver  ?  Perchè  vive  la  possa 
Ove  rnupr  la  virtù  ?  Né  più  d' ogni  altro 
Fiacco  il  braccio  ha  colui  che  superbisce 
Più  d' ogni  altro?  A  quegli  atti,  a  quel  sembiante 
Non  vincibile  ei  parmi,  e  tuttavolla 
Col  divino  soccorso  esperimento 
Di  sue  forze  io  farò,  come  gii  feci 
Del  suo  fallace  ragionar.  Né  giusto 
Sarà  che  pur  coir  armi  abbia  la  palma 
Chi  già  l'ebbe  col  vero,  e  due  corone 
Colga  in  due  pugne?  È  stolto,  è  scellerato 
Lo  scontro  del  poter  colla  ragione  ; 
E  ch'ella  resti  vincitrice  è. dritto,  t 
Cosi  tra. sé  volgendo,,  uscia  dal  folto 
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Delle  prime  falangi,  e  giuoto  al  mezzo, 
Dello  spazio  iiUerposto^  a  fronte  a  fronte 
Si  trovò  del  terribile  nemico , 
Che  più  torvo  si  fe'  quando  si  vide 
Dall'  angelo  precorso;  ed  Àbdlello 
Con  tai  parole  Y  assali  :  «  Superbo, 
Vedi  se  a  te  ritorno  9  Oh,  tu  speravi 
Senza  .conlrasto  guadagnar  V  altezza 
Del  tuo  perfido,  intento,  e  farti  scannp 
Del  soglio  incustodito  e  abbandooal,o 
Pel  tQrror  del  4uo  braccio  e  del  tuo  labi^ro. 
Mal  t' usci  dal  pensier,  che  trar  la  spada 
Contro  r  Onnip$)u5sente  ò  folle  impresa. 
Contro  il  Verbo  divin;  che  miUe  e. mille 
Può  suscitar  dalle  più  tenui  cose. 
Espelli  incessanti,,  e  la  malnata    , 
Tua  (Jemenza  punir....  Ma  d' uopo  jsta  forse 
Di  tal*  armi  il  Signor?  Col  tocco  solo 
DI  quella;  man  che  varca  ogni  confine    • 
Rifinii:ti  egli  può ,  nelle  tenèbre 
Sommei%erii  per  sempre  in  un  co'  luioi 
Ciechi  seguaci.  Oh  stollo  t  E  non  t' avv^i 
Che  non  tutti  hai  sedotto  e  trascinato* 
Dietro  i  tuoi  passi?  Oh  si,  più  cara  hao  molti 
La  fedc}^e  la. pietà!  Ma  tu  notati 
Non  r  bai  quand'  io  ti  parvi  il  solo  errante 
H'  opponendo  al  tuo  dir  Ira'  tuoi  seguaci  ? 
Mira  or  tu»  chi  m' è  dietro ,  e  tardi  impara 
Che  pur  fra  mille  qechi  alcun  veggente 
Sa  distinguere  il  vero.  »  -r*  Un  fiero  sguardo 
Volse  a  lui  quell*  acerbo,  e  gli.  rispose  : 
«  In  mal  punto  per  te,  ma  sospirato 
DaUa  vendetta  mia,  sedizi(^do, . 
Angelo,  qui  ritorni.  Io  te  cercando  •. 
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D'iofra  tnttl  venia,  perchè  mi  giova 
Dar  la  giusta  mercede  a*  merli  tuoi  ; 
E  con  te  primamente  il  primo  saggio 
Far,  la  spada  aRa  man,  de* miei  diritti. 
Con  te,  con  te,  che  osavi  a  tanti  numi , 
Raccolti  in  assemtAea  per  la  difesa 
Di  (or  divinità,  Ta  tracotante 
Tua  lingua  oppor.  Chi  fremere  nel  petto 
Sente  il  foco  divin ,  Y  onnipotenza 
Non  concede  ad  alcuno.  Or  quella  schiava 
Ciurma  precorri  tu  per  folle  vanto 
Di  strappar  qualche  pinma  al  mio  cimiero. 
Poi  di  farne  un  trofeo,  si  che  tu  possa 
Millantar  la  mia  rotta.  Or  ben ,  m' arresto  : 
Acciò  vampo  non  meni,  o  borioso, 
Ch'  io  risponderli  eviti.  Anzi  m' ascolla  : 
Pensai  che  cielo  e  libertà  non  fosse 
Per  gii  animi  celesti  altro  che  un  notne. 
H'  illusi.  Qui  ne  veggo  una  ciurmaglia 
Prepor  la  servitù  :  vigliacchi  spirti. 
Dati  al  canto,  al  tripudia.  Ecco  i  valenti 
Menestrelli  di  Dio  che  tu  conduci  I 
Col  vii  servaggio  abbattere  vorresti 
La  libertà.  Ma  V  opre  or  or  palese 
Faran  ciò  che  valete.  »  Ed  Àbdlele 
Breve  e  severo  ripigliò  :  «  Tu  scendi. 
Apostata  infelice,  ih  novo  errore; 
Né  di  errar  finirai  poi  che  lasciasti 
La  verità.  Tu  sfregi  indegnamaite 
Con  titolo  servii  T  obbedienza 
Che  il  Creator  comanda  e  vud  natura  ; 
Perocché  la  natura  e  il  Creatore 
Comandano  io  stesso,  aRer  che  degno 
Sia  del  serto  chi  regge,  e  sovra  gli  altri 
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Per  eccellènza  di  tfrtù  «i  levi. 
Servir  r  inverecondo  orV  inseijksato 
Che  fa  i^nerra  al  miglior,  come  te  turba 
Che  segue  e  serve  le^  come  tu  stesso 
Che  libero  non  sei,  ma  schiavo  abbietto 
D' una  tumida- febbre,  oh,  questo  è  vero, 
Questo  è  turpe  servaggio  I  E  il  nostro  cullo 
Tu  pur  osi  insultar?  Va'  nefl- abisso. 
Vera  tua  sede,  ed  ivi  regnai  In* cielo 
He  lascia  a  Dio  seryir  (che  benedetto 
Sia  ne' secoli  eterni!)  ed  a'  supremi 
Decreti  suoi,  degnissimi  di  piena. 
Di  cieca  obbedienza.  Oh,  ma  che  dico? 
Regnar  tu  neir  inferno  ?  Invan  lo  speri  ; 
Pur  laggiù  non  avra|  che  ferrei  ceppi. 
Ora  il  saiuto  di  cedui  che  torna 
(Tu  l'hai  detto  testé)  dalla  sua  fuga, 
Sd  tuo  capo  ricevi.  »  —  In  alto  il  ferro  ' 
Brandi,  cosi  dicendo,  e  con  tempesta 
Sull'empia  fronte  lo  vfbrò,  né  moto 
Di  ciglio  0  di  pensier,  non  che  pavese, 
Potea  la  furia  prevenirne.  Diece 
Gran  passi  ei  s' arretrò  ;  la  ponderosa* 
Lancia  il  sostenne,  e  il  passo  ultimo  resse 
Sul  già  curvo  ginocchio.  A  tale  imago , 
0  per  tremuoto,  o  per  occulta  piena , 
Che  dal  sen  della  terra  un  varco  obliquo 
Schiuda  air  impeto  suo,  talor  fu  visto 
Smoversì  d*  una  rupe,  e  nella  valle 
Rììinar  co'  suoi  pini  un  gran  macigno. 
Stupirò  i  Troni  ribellanti,  ed  ira 

Ben  piò  li  colse  ebe  stupor,  veggendo 
Quel  si  forte  prosteso  ;.'e  lieti  i  nostri, 
E  della  pugna  hnpazienti ,  un;  grido 
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Lev^r  presago  di  vittoria,  -r  In  (ff^9U> 
V  arcaogelica  tromba ,  ot>bediente 
Al  ceono  di  Michele,  eivpiè  Fimn^o^o . 
Convesso,  e  Y  armi  tutte  a  Dio  fedeli 
Un'  osanna  intonar  ;  né  lo  nemicjìd 
Stettero  neghittose  il  contemplarci. 
Ma  s'.  accostar^  terribili  e  Qonserte 
Delle  nostre  non  manco^  al  fiero  scontro. 
Ed  ecco  una  procella ,  un  luon  confuso 
Di  fremiti  e  di  grida ,  anzi  guel  giorno 
Non  udito  nel  ciel,  d'  un  fratto  alzarsi. 
Stridono  disaccordi  usbe^^hi  e  scudi 
Ripercossi  è  cozzanti,  «d  un  ruggito 
Mandano  le  precipiti  quadrighe 
Dalle  rote  di  bronzo  ;  e  già  la  mischia 
Strepita  in  ogni. dove.  Un  nemico  s^rdeote 
Di  scoccale  saet^;  sibilando, 
Passa  a  voi  sulle  fronti,. e  T  una  e  r.aUra 
Oste  ricopre,  che  di  sotto  a  questa 
Ignea  vòlta  s' azzuffano  rinfuse, 
Con  una  cupa,  inestìnguiibir  ìf a. 
Tutto  il  ciel  ne  fu  scosso,. e  dal  suaceptro 
Stala  pur  ne  saria  que^^ta  remota 
Terra  sconvolta  ;  ma  creatfi  ancora 
Dio  non  Tavea.  Né  t' ammirar..  Pjagq^vd; 
Da  furor  Qoncitato  e  numeroso 
Copie  le  arene,  un  turbine  di  spii>ti,  . 
E  il  men  gagliardo  moderar  pote^^ 
Gl'indomiti  elementi,  e. della  foroa 
E  dell'impelo  loro. armar  la  destra. .  . 
Ed  oh  t  qual  non  avria  lo  smi/^urato 
Vigor  di  quegli  eserciti  pugnalili 
Desto  iucendip  ^i  guerra?  Qffefo  e  gjwto, 
Se  non  forse  distrutU),  il  lor  felice 
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Natal  soggiorno  ne  sarta  ^*  ma  posto 
Sui  cidi  il  dito,' temperò  T  Etèrno 
Qttéir  immane  poter.  Più  valoros'o 
D' un'  oste  ora  ogni  stuol,  più  d' uno  stuolo 
Valorosa  ogni  man.  Parea  sul  campo 
Della' battaglia  un  duce  ogni  guerriero, 
Un  guerriero  ogni  duce,  è  eìasòhedutlo 
Quando  avanzar,  far  alto^  aprirsi  ii  passo, 
Diradar  le  falangi  e  condensarle^ 
Sapea  €|ùant' altri  ;  toè  pensier  di  fuga, 
Né  di  ritratta  Y  inyilia,  né,  segno 
Di  timor,  di  sconforto. In  se  medesmo 
Confidava  ogni  cor,  quasi  dovesse. 
Per  la  sola  opra  sua/là  dubbia  lance 
Traboccar  delia  rotta  o  del  trionfo. 

Di  fauka  imperitura  opre  seguirò , 
Ha  senza  fio;  cbè  variata,  immensa, 
Or  sul  fermò  terreno,  or  negli  spas^j. 
Deir  aere,  a  volo  si  spandea  la  guet^ria  ; 
E  l'aere,  dalle  tante  ali  sbattuto, 
D' un  gran  campo  di  foco  avea  r  aspetto. 

Incerta  era  la  pugna  e  la  vittoria. 
Quando  Satan,  che  portentosa  forza  v 
Palesava  in  quel  di,  né  braccio  anct)ra 
Superar  lo  poiea,  Satano,  io  didò:, 
Traversando  le  schiere,  in  un'ardènte 
Calca  di  serafini  e  di  cherùbt 
Vide  la  spada  di  Michel ,  che  sola 
Mielea  colonne  intere.  Ad  ambe  mani 
La  tenea  con  gran  possa  alta  e  sospesa 
L'arcangelo  sdegnoso,  indi  r  orrendo 
Taglio  ealava  devastando  in  giro. 

A  stprnar  la  mina  il  maledetto 

Subito  accòrse^  e  di  Michele  ai  Serro 
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L' orbe  egli,  espose  d^lò  scudo;  a^[)estrie. 
Ampio ,  iof rangibil  orbe  e  rafforzato 
Da  cinque  e  cinque  adaiaantìoe  piastre. 
Al  Tenir  di  Satano  i  fieri  colpi 
L'arcangelo  rattenne;  e  la  speranza 
Di  finir  quella  guerra^  o  debellando, 
0  traendo  capti vo  il  gran  nemico, 
Gli  sorrise  al  pensiero.  Il  sopracciglio 
Corrugò  fieramente^  e  queste  voci 
Primo  ei  fece  sonar  dal  labbro  iratot 
f  Artefice  del  inale,  anzi  la  tua    , 
Sciagurata  rivolta  innominato 
Nel  cielo,  ignoto, ancora ,  ed  or  diffuso 
Per  questa  lotta  abbominosat  A  tutti, 
Satano,  abbominosa,  ancor  che  prema 
Più  te ,  con  equa  lance^,  e  i  tuoi  seguaci. 
Perchè  guasta  n^  hai  tu  la  cara  pace 
Seminando  il  dolor  nella  natura? 
n  dolor,  checreatp  ancor  non  era 
Pria  del  tuo  fallo?  Ed  angeli  infiniti. 
Buoni  un  tempo  e  fedeli  >  ed  or  caduti / 
Avvelenar,  corrompere  potesti? 
Ma  la  santa  armonia  di  questo  cielo 
Tu  sbisindir  non  potrai.  Da'  suoi  confini 
Dio  ti  ributta,  perocché  la  stanza 
Del  gaudio  e  all'amor  né  violenze^ 
Né  discordie  comporta.  Or  va  I  ti  scosta , 
E  nel  loco  del  male  il  mal  conduci^ 
Di  cui  se' padre,  e  t'accompagui  questa 
Moltitudine  rea.  Laggiù  sommovi 
Guerra  e  tumulti,  ma  non  far,  tardando, 
Che  la  vindice  mia  spada  cominci 
La  tua  condanna,  e  che  maggior  vendétta. 
Cui  dia  r  ali  il  Sigt^or,  non  t' inahissi 
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Con  pene  acedmulaCe.  v  In  questa  guisa 
Quel  prence  degli  angelici  splendori 
FaveRava  a  Sataiio,  e  da  Satano 
Tal  disposta  gli  venne:  <  Oh  mal* presumi 
Che  debba  il  soffio  d'una  tua  minaccia 
Gli  animi  sgomentar  che  la  tua  spada 
Nen  isgomenta.  Un  tergo,  un  tergo  solo 
Hai  v^uto  de'  miei?  Se  tu  gli  atterri, 
Non  risorgono  invitti  a  nova  pugna? 
0  riportar  più  facile  vittoria 
Meco  stimi,  ari^gante^  e  me  dagli  astri 
Cacciar  con  vuote  cianee?  In  grapde  abbaglio 
Sei  tu.  Non  cesserà  questo  conflitto 
Che  tu  malvagio,  glorioso  16  chiamò. 
Còsi  come  tu  pensi.  0  vincitori 
Sarem  noi,  come  sperò,  o  nell'inferno 
Di  cui  tu  fovoleggi ,  aiidrà  converso 
Questo  ciel  combattuto;  e  se  l' impero 
Ne  fallirà,  vivrem  liberi  almeno. 
Ma  ne  avvenga  che  può,  dalla  tua  spada 
Me  non  vedrai  fuggir,  se  qui  venisse 
Chi  vanti  onnipossente  in  tuo  soccórso; 
Ch'io  pur  non  ti  evitai," ma  iangi  e  presso 
Sempre  ho  cerco  di  te.  »  —  Cosi  dicendo, 
Ambedae  si  apprestaro  ad  una  pugna  ' 
Che  narrarti  io  non  so.  Ma  qudl  favella 
Di  celeste  il  potrebbe?  A  quali  forme 
Di' quaggiù  òompararla,  e  la  terrena    ■ 
Fantasìa  sollevar  tanto  che  giunga 
Alla  grandezza  d' un  valor  divino? 
Quegli  spirti  sovrani,  o  volteggiando, 
0  fermànda  le  piante,  avean  di  numi 
Alla  grande  pei^sona,  al  passo,  Aitarmi, 
Yeraeissimo  aspetto:  emuli  degni 
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Di  pugiiar  per  r  imperio  alto  de'  eielii. 
Ed  ecco  la  rota  le  spade  di  foco,  > 
E  r  ètere  improotar  di  «erchi  orr^dU 
Due  vasti  rulilanti  opposti  soli  .    ■  \ 
Eran  gli  scudi  loro,  e  paurosa 
Si  pingea  T  aspettanza  in  ogni  volto./ 
Gli  eserciti  nemici  »  abbenchè  folta 
Ivi  Ardesse  la  mischia,  a'  due  campielli 
Tosto,  il  campo  sgombraro;  e  Tae^re  istesso. 
Da  queir  urto  commosso,  i  respingeii. 
Cpcily  per  appianar  colle,  minori 
„  V  arduo  concetto  delle  grandi  cose^. 
Cozzerebbero  insiem  due  stelle  avverte  > 
Se,  rotta  l' armonia  della  oatura.j, 
Fosse  guerrs^  fra  gli  astri,  e^  dall'  influsso 
Di  maligne  potenzeiesagitati, 
Yolvess^ro  confusi  i  lor  nemici 
Orbi  per  gli  atterriti  empirei  campi* 
Essi  alzare  ad  un  tempo  il  minaccioso 
Biiapcio  j  ctìe  solo  di  vigor  cede^ 
Al  braccio, onnipossente^  e  tale  un  colpo 
Si  misuraro  che  finir  dovesse 
Senza  più  la  battaglia,  ed  indeciso 
N^n  lasciarne  il  trionfo.  Agile  e  forte 
Più  r  un  ct^e  r  altro  non  parca,  m%  tejita 
Era  la  spada  che  Michel  brandiva . 
Al  tesoiro  di  Dio,  da  Dio  temprata.»  . 
E  posta  in  pugno  al  suo  guerrìer;  nò  pwla. 
Né  taglio  d' avversaria  a  :qael  fendente  . 
Resistere  sapea.  Calando  in  bas^ 
Precipitosa,  si  scontrò. nel  ferro 
Ch'  oppongavi  Salano,  e  io  due  partiUo. 
Né  Michel  s'arrestò,  ma  d'unpote^Oj  . 
Rovescio. enlxà  le  carni ^  e  tuUo  il  deatM 

.  Digitized  by  LjOOQIC 


LffiRO   SÈSTO.  199 

Lato  gli  aperse  di  piti»ncte  piaga. 
Satan  la  prima  volta  alloi*  conobbe 
Che  ^a  dolore.  In  tt^emili  convulsi 
Or  da  questo  si  torse,  or  da  quél  fianco  s 
Tanto  in  lui  trapassò  con  prolungato 
Crudelissimo  solco  il  fatai  brando. 
Mei  l'eterea  sostanza,  che  divìsa 
Starsi  a  lungo  non  può ,  si  ricongiunse. 
Scaturì  dalla  piaga  una  vermiglia 
Nettarea  linfa,;  imi^dgine  di  sangue, 
Qual  dagli  angeli  spiccia,  e  l'armi  infecè 
Cosi  lucide  pria.  Da  tutte  parti 
Accorsero  veloci  a  dargli  aita 
Gagliardi  cherubini,  ed  altri  intanto 
Traendo  lo  veniah  sull'  ampie  targhe 
ÀI  suo  carro  sublime,  e  là,  discosto 
Dalla  pugna ,  il  posar.  Fremea  l' iniquo 
Per  dolor,  per  corruccio  e  per  vergogna 
Non  veggendosi  ornai  senza  paraggio. 
Domo  per  la  sconfitta  avea  T  orgoglio-, 
E  r  ardimento  d' uguagliarsi  a  Dio 
Già  sentìasi  cader.  D^lla  ferita 
In  brev'ora  sanò;  poiché  gli  spirti. 
Vividi  in  ogni  parte  è  dissimili 
Nel  cerèbro,  nel  core  e  nei  minori 
Visceri  al  corpo  tuo,  perir  non  ponno 
Che  riversi  nel  nulla.  Il  lor  tessuto. 
Limpido,  fluido,  all'  aer  rassomiglia. 
Che,  scisso  appena,  si  cbmpon  di  nmovò. 
Né  fedita  letal  vi*  si  profonda. 
Tutto  è  coP;  tutto  capo  e  tutto  orecchid; 
ViWa,  senso,  iritelletto  in  quelle  vite. 
Fansi'i  tftenAfi  a  lor  seniaO;  e  nova  forma, 
E  colore  e  sustanza,  or  rara  or  densa, 
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Prendono^  come  ia  lor  yaria  il  desio. 

Opre  a  queste  conformi^  e  noq  ìDdegne 
Di  ricordo,  avvenieno,  ove  la  forza, 
Pu^na  di  Gabriel  :  nelle  serrate 
Colonne  di  Moloc  (feroce  spirio 
Che  provocoilo  e  miBecciò  di  trarlo 
Catenato  al  suo  carro)  enlra  e  le  sperde. 
Avventava  Moloc  blasfemi  orrendi 
Pur  contro  Dio ,  ma  fesso  insino  all'  anca, 
E  coli'  asmi  smagliate,  mugolando 
Per  doglia  acuta,  si  fuggi.— Le  spade 
Di  Raffàel  frattanto  e  d' Uriele, 
Angeli  combattenti  ai  lati  opposti, 
Prostravano  due  foi^i,  Adramelecco 
Ed  Asmodeo;  superbì,  immani  spirli 
Di  scoglio  adamantino  armati  il  petto. 
Audacissimi  Troni,  al  cui  pensiero 
L' esser  da  men  che  divi  onta  parea: 
Ma  pesti  e  sconci  di  larghe  ferite. 
Pur  di  sotto  a  queli'  armi,  in  vergognosa 
Fuga  si  diero,  ed  abbassar  fuggeado 
L' insensata  baldanza.  E  tardo  il  ferro 
Neir  incalzar  le  collegate  schiere 
Abd'iel  non  menava;  e  già  sul  campo- 
A  colpi  raddoppiali  avea  riverso 
Arl'eilo  ed  Arreco  e  quel  furente 
Ramiel  dalle  vampe  abbrustolato. 

D' altri  mille  io  potrei  le  valorose 
Prove  narrarti,  e  sulla  .terra  i  nomi 
De'  più  forti  eternar,  ma  paghi  al  (riapso 
Di  Dio,  d' umana  lode  a  lor  non  cale* 
Me  degli  empi  io  dirò^  sebben  di  .possa 
Mirabili  e  d' audacia^  e  come  i  nostri 
Vaghi  ^ncb'  essi  di  fama.  Il  dito  etecno 
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Li  cancellò  dall'  eterne  yidume, 
E  non  è  bello  sollevar  la  benda 
Deir  obblio  che  lì  copre.  Ore  dal  giusto 
E  dal  ver  s'allontani^  onta^  rampogna 
Merta  il- poter,  non  lode.  Innalzi  il  forte 
Ad  un'  inclita  mela  il  petulante 
Pensiero,  e  fama  nell'  infamia  cerchi, 
Non  sarà  che  silenzio  il  suo  retaggio. 
Abbattuti  i  migliori ,  ornai  piegava 
L' esercito  rubello;  aperto  e  rotto 
Per  molti  assalti,, v'  irroìnpea  la  turpe 
Diffalta  e  lo  sconcerto.  11  campo  tutto 
D'armi  infrante  era  sparso,  e  cocchi,  anrighe. 
Spumanti  ignei  destrieri,  ammonticchiati 
Confusamente  sul  terreno.  Oppresso, 
Chi  può  reggersi  in  pie,  dalla  fatica. 
Entro  r  oste  satanica  si  caccia; 
E  questa  ornai  fiaccata  una  difesa 
Vana  e  languida  oppon,  finché  percossa 
Dal  pallido  spavento  e  dal  dolore. 
Si  volge  in  fuga  obbrobriosa  e  cieca. 
Colpa  r inobbedir,  che  fuga,  angoscia; 
Terror  fino  a  quei  di  gli  etemi  petti 
Commossi  non  avea.  —  Ma  ben  diverso 
Seguia  de'  santi  inviolati  eroi  ! 
In  cubica  falange,  a  fermo  passo, 
D'  usbergo  impenetrabile  vestiti, 
S' avanzavano  integri,  e  questo  enorme 
Privilegio  sui  vinti  a  lor  venia 
Dall'  innocenza.  Incolumi  di  colpa, 
Combatteano  indefessi  e  dalle  spade 
Avversarie  sicuri,  ancor  che  smossi^ 
Per  violento  irresistibil  urto, 
Talor  di  loco^'^-ll  consueto  corso, 

Digitized  by  VjOOQIC 


2€t.  IL  PÀBABISO  PERDUTO. 

Già  la  nolte  imprendea,  velando  il  cido 
Dell'  oscura  sua  Teste.  AH'  odioso 
Rumor  ddla  battaglia  or  succeded 
Silenzio  e  tregua  sospirata,  e  dava 
Quella  bruna  sua  tenda  asilo  e  paoe 
Al  vinto  e  al  vincitor.  Miehet  serena 
Sul  campo  della  pugna,  e  numerose 
Scotte  in  giro  dispon  di  Serafini, 
Faci  in  alto  agitanti.  E  d' altra  parte 
Satan  cerea  le  tenebre,  e  s'accampa 
Lungi «o' suoi.  Di  requie  intollerante, 
Stringe  i  duci  a  consìglio,  e  lor  favella. 
Non  perturbato  dagli  eventi:  «  Amici! 
Or  provati  al  cimento,  or  fatti  esperti 
Della  guerra  voi  siete,  e  forza  alcuna 
Soggiogarvi  non  può,  tal  che  non  solo. 
Non  sol  di  liberti  (che  lieve  acquisto 
Sarebbe  ora  per  voi)  ma  di  corona. 
Ha  d' onor  meritevoli  e  di  fama 
Oggi,  0  prodi,  appariste.  Un  lungo  giorno 
(E  perchè  nel  potrete  oggi  e  per  sempre?) 
Voi  duraiste  aH' assalto,  in  dubbia  pngnè. 
De' più  validi  appoggi  onde  si  folce 
11  trono  di  Jeòva,  e  eh'  ei  presume 
Bastar  per  sottoporvi  alla  sua  legge. 
Ma  cosi  non  avvenne.  Or  dunque  panni 
Che  noi,  nella  sua  forza  incircoscritt» 
Creduli. fino  a  qui^  possiamo  a  dritte' 
Giudicarlo  fallibile.  Vestili 
Noi  d'usberghi  men  saldi  (è  vano,  io  penso. 
Celar  la  verità),  non  tenue  danno 
Ed  ignoti  dolori  abbiam  sofferto; 
Ma  poi  che  ci  fui*  noti,  ed  imparammo 
Che  r  essenza  spirtale,  onde  formati* 
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Siam  noi,  né  pére,  né  mortale  oAsa 
Comporta,  e  per  ingenito  vigore 
Si  rimargina  e  cbinde  inoisa  appena. 
Quei  dolori  sprezzammo.  À  mal  rì  lieve 
Liare  è  duoifua  il  rimedio,  e  noi  con  armi 
Più  forti  e  ruioose  abar  potremo. 
Nello  scontro  vicin,  le  nostre  insegne, 
E  bassar  le  nemiche;  o  quanto  almeno 
Ne  dispaja  nguagliar,  che  non  esiste 
Tal  divario  fra  noi.  Ma  se  per  altra . 
Buja  cagioo  Y  esercito  nemico 
Superati  n'  avesse,  a  savio  esame» 
Fio. che  lucida  e  intera  abbìam  la  mente. 
Or  sif  ponga  e  consoltL  »  —  Egli  s' assito: 
E  liisocGO,  de'  prenci  il  impilano. 
Dal  seggio  si  levò,  non  altrimenti 
Di  guerrier  che  sfoggilo  ad  aspra  pugna 
Lacero  il  corpo  e  fracassate  ha  l'.armi.v 
Scoro  in  volta  levossi,  e  la  parolja. 
Cosi  volse  a  Satano:  e  Q  tu,  che  frantìhi 
N'hai  da' novi  oppressori,  e  ne  conduci. 
A. goder  liberissimi  del  nostro 
Dritto  divini. Crudele  e  troppo  impartì. 
Tolte  a  noi,  che  siam  numi,  a  doi^  soggetti 
Tutti  al  dolor,  combattere  con  armi    . 
Di  fragil  tempra  chi  dolor  non  sente.' 
D' ogiàt  nostra. sventura  é  questo  il  (fonte:; 
Questo,  0  Sataopt  perocché  né  possa,. 
Né  valor,  benché  sommo ,  a  noi  più  giova 
Quando  ne  preme  quelsenso  peoiosQ 
Contnacuinon  é  schermo^  e  d^  pia  IMI 
Sgagliarda  la  virtù.  Senza  querela 
RiAUQciar  noi  potremmo  al  sentimeaMi 
Del  piacer^  rassegnarne  ad  una  vita 
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(Che  forse  è  la  miglior)  tranquiUr  e  paga; 
Ila  perfetta  miseria  e  mal  supremo 
D' infra  tatti  è  il  dolore;  e  quando  eccede^ 
Ogni  più  ferma  pazienza  atterra. 
Or  colui  che  sapesse  nn  dardo,  un'  asta, 
Una  spada  troyar  che  nelle  membra 
De' nostri  invulnerabili  nemici 
Penetri  e  le  trafigga,  o  d'uno  scudo 
Pari  al  lor  ne  coprisse,  manifesto 
Facciasi,  e  un  lauro  gli  porrem  sul  capo 
Come  quel  glorioso,  onde  si  cinge 
Chi  liberi  ne  fé'.  »  —  Satano  allora. 
Grave  e  composto,  replicò:  e  L' ignoto 
Soccorso  che  tu  credi,  e  credi  il  vero, 
Necessario  all'  impresa,  io  stesso  il  porgo. 
Chi  di  noi,  favellate  I  il  gqjo  aspetto 
Dell'  empireo  terren  che  ne  sorregge 
Contemplato  non  ha?  Di  quel  terreno 
Che  di  piante  non  pur,  non  pur  di  fratte 
E  di  fiori  odorosi  è  ognor  fecondo, 
Ma  (Foro  insieme  e  preziose  gemme? 
Chi  di  noi  non  s' avvide  al  primo  sguardo 
Che  tutto  è  germe  di  cupe  radici 
Ciò  che  viene  alla  luce?  Oscure,  crude, 
Bollenti,  ignite  masse,  infin  che  tocche 
E  penetrate  d' un  superno  raggio, 
Fanno  all'  aperto  deìo  uscir  ddll'  imo 
Tanta  beltà  di  cose.  Or  questi  semi 
Pregni  d' intimo  foco  e  nella  rude 
Lor  sustanza  natia  ^lie  làtèbre 
Del  terren  ritrarremo;  e  primamente 
Entro  lunghi,  rit(mdi  e  vuoti  ordigni 
Hifust  e  ben  compressi,  e  poscia  incesi 
Da  fiaccole  accostate  ti  lato  opposto, 
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Scoppieran  col  fragor  defila  saelta, 
E  da  langi  cadrà  sugli  avversari 
Tale  una  pioggia  esizìal,  che  tosto 
Quanto  a  lei  si  attraversi  andrà  disbtto: 
E  percossi  da  subito  sgomenta, 
Crederanoo  color  che  tolta  a  Dio 
La  sua  folgore  abbiamo ,  arme  che  sola 
Temuto  a  noi  lo  rende.  —  Or  tutti  all'  opra  I 
Breve  fia  la  fatica,  e  coronata 
Pria  che  sorga  il  mattino.  Alziamo  intanto 
Gli  animi  oppressi,  e  ne  sgombriam  la  tema. 
Quando  il  poter  s'aggiunge  all' intelletto, 
Nulla,  vi  risovvenga,  arduo  riesce. 
Né  disperato.  »  -^  Ei  disse ,  e  le  atdtfittnte 
Fronti  e  la  speme,  che  languia,  di  novo 
La  sua  voce  avvivò.  Diceano  tutti 
Mirabile  il  disegno,  e  che  non  fosse 
Balenato  cosi  nel  suo  pensiero 
Come  nel  capo  di  Satan,  ciascuno 
Altamente  stupia.  Ciò  che  pur  dianzi 
Non  possibile  e  stolto  a  lor  parca , 
Or,  trovato  e  palese,  agevol  opra 
Pare  al  «enno  peggior.  Se  nei  futuri 
Secoli  la  nequizia  in  terra  abbonai. 
Alcun  delbi  tua  stirpe,  o  per  natio 
Malefico  talento,  o  per  consiglio 
Del  dimon,  quella  macchina  inleUee 
Trovar  forse  potrebbe  alla  ruina 
Defo  umana  progenie;  oimè  sospinta 
Dd  peccato  sdla  guerra,  all'  odio,  al  sangue  I 
Bdi  eonsiglio  air  impresa  i  maledetti 
Passar  velócemente,  che  nessuno 
Fu  di  avviso  discorde,  e  mille  braccia 
Sono  all'  opra  già  pronte.  Imjfnenso  tratto 
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Rinversero  di  gleba,  e  sotto  a  qaeHd 
Gli  elementi  scoprir  delia  fiaiora 
Nel  lor  primo  concetto.  Il  solfò  ^  il  nitro 
^i  seaTarono  in  copia,  e  pria  oomnàsti, 
Quindi  adusti  e  risecchi,  in  trita  arena 
Li  sgranaro  e  riposero  in  vasetti 
Con  sottile  artificio.  Altri  le  Tene 
Dei  metalli  esplorando  e  delle  selci. 
Di  cui  ricca  e  ferace  è  pur  la  terra , 
,  «Là  conserie  ne  tira,  indi  ne  gilta 
!Le  bocche  sciagurate  e  i  tristi  fióbi 
Gbe  portano  la  strage.  Altri  procaccia 
Càlami  accesi,  il  cui  sol  tocco  è  scoppio , 
Vampa  sterminatrice.  ^  In  questa  guisa 
Pria  del  novo  mattin  dièr  fkie  aU'  €pra. 
Consapevole  sol  la  notte  arcana; 
E  cauti,  taciturni,  inosservati, 
Ogni  cosa  af^restir.  Ma  poi  che  l' alba  ■ 
Bellissima  appari  nell'oriente. 
Ed  air  armi  sonò  la  mattutina 
Tromba,  le  schiere  del  Signor  levarsi. 
Ed  in  aurea  corazza  ogni  guefriero 
Corse  al  proprio  vessillo.  LuBrindso 
Esercito,  assembrato  in  un  istante  1 
Sul  giogo  orientai  deUe  colline 
Stan  più  scolte  a  vedetta,  e  sèor ridori 
Di  lievi  armi  vestiti  in  ogni  dov^e 
Movono  ad  esplorar  se  lungi  o  presso 
E  da  qual  parte  l' avversario  accampa; 
Se  fuggi,  se  tien  fronte,  e  nova  mosslat 
Prende  per  novo  assalto.  Ed  ecco  in  tavde 
Fitte  schiere  l' esercito  infedele 
A  spiegali  pennoni  avvicinarsi. 
Zaffiel,  la  pia  presta  ala  del  cielo, 
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Rapidissimo  indietro  rirolaodo , 
Pur  Dell'  aere  gridava:  <  All'  armi,  o  prodi, 
Air  armi,  alla  battaglia  I  Ornai  s'aeoosfa 
L' esercito  ribelle  che  credemmo 
Sgominato  e  fuggente,  e  ci  pedona 
Una  caccia  penosa.  Oh  non  vi  prenda 
Timor  eh'  egli  ci  fugga  I  la  densO'  file 
Terribile  ne  vien  co^ie  aggrappato 
Nembo,  e  scolpiti  $ul  fosco  cipiglio 
Seca  il  fermo  proposto  e  Ja  isperaoza. 
V usbergo  d'adamante  ognun  s'inéoséi, 
0'  elmo  il  capo  si  copra,  ed  armi  iUbr^ccio 
Del  suo  largo  brocchier.  Se  ben  dt^cerno. 
Non  già  piova  sottil,  ma  fragorosa 
Grandine  di  saette  arroventate 
Oggi  a  noi  s' apparecchia.  »  ~  U  presto  araldo 
Cosi  quelli  avvertia  che  per  la  {>ttgtta 
Erano  ornai  di&poMi.  Al  fiero  invito 
Rannodar  le  falangi  e  s'avviare 
Taciti  ed  ordinati  alla  battaglia. 
E  già  r  oste  nemica  in  rifalgeoie  . 
Quadra  massa  venjane  a  lento  p^sso, . 
Strascinando  nel  vano  occulti  «  chiusi 
Da  colonne  stipate  i  bugi  arnesi, 
A  meglio  mascherar  la  iniqua  frode. 
Giunti  i  due  campi  a  fronte,  un:forevie  tratto 
Fèr  alto  e  sj  guatar  ;  ma  poco  staate 
Alla  testa  de' suoi  Satano  apparve, 
E  con  befifa  superba  un  tal  comando 
Loro  impartì:  e  Vaoguardo  I  apri  la  fhronte: 
Svolgiti  9  dritta,  a  manca,  e  fa' palese 
Ai  nostri  abborriiori  io  qual  maniera 
Noi  cerobiamiO  la  pace,  e  siam  fMtratl^ 
Pur  che  rabbiaaoìa  grado,  ad  u&  amplesso 
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Di  fratelli  a  fratei;  bench'  io  m*  aspetti 
Un  Tolgere  di  tergo  ed  un  maligno 
Disdegnoso  rifiato.  E  non  per  tanto 
Siami  il  ciel  testimone.  0  eielt  presente 
A  qnest'  ora  io  t' invoco^  in  cui  dall'  ira 
L'animo  si  disgrava;  e  voi.,  che  siete 
Predisposti  da  me,  V  officio  vostro 
Pronti  adempite.  Io  brevi  e  chiari  accenti 
Fate  udir  Je  proposte,  e  il  suon  n'arrivi 
All'  orecchio  d' ognun.  »  —  Cosi  beffarde 
Ed  ambigue  parole  a  noi  volgea. 
Quando  aprirsi  la  fronte  a  manca ,  a  dritta 
Di  queir  oste  vedemmo  e  ripiegarci 
Suir  un  fianco  e  sull'  altro.  Agli  occhi  nostri 
Strana  e  nova  apparenza  allor  s' offerse. 
Un  triplice  scaglion ,  che  di  pilastri 
Ènei,  ferrei,  petrosi  avea  la  forma, 
0  di  querce  o  di  corri  in  bosco,  io  monte 
Tronchi,  rimondi,  pertugiati  e  posti 
Su  girevoli  rote;  e  quelle  góle 
Spalancate,  funeste,  a  noi  rivolte, 
Di  sospetto  n'  emptr  che  menzognera 
Fosse  la  offerta  tregua.  Un  serafino 
S'  attergava  a  ciascun  de' cavi  ingegni, 
Ed  un  càlamo  ardente  in  man  tenea. 
Or  mentre  peritosi  e  insiem  ristretti 
Noi  stavam  meditando,  i  serafini 
Chinar  le  ardenti  verghe,  ed  un  angusto 
Spiraglio  ne  lambir.  Subitamente 
Tutto  il  cielo  avvampò,  ma  tenebroso 
Tosto  si  fé'  per  grave  ondante  fumo. 
Dalle  cieche  làtèbre  incendio  e  tuono. 
Che  l'aere  scosse  ed  assordò,  le  negre 
Bocche  eruttare,  e  i  visceri  latenti 
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E  tuttoqiMtttokrinferfiali^ipieho  * 
iFtìor  n'asci. collo,  scopfpo^  impteiiaii'  :  - 
FnlminLtt  graàdiaaT  (H  fenrei  éisdiL  •   • 
Qaestd'foria  ìmp^oYvba  in  lioi  c^t^rsè 
Con  urto  irrèfreoAile,  travolse. 
Ciò  che  in  ¥ia  te  £fl  oppose,  e  sjtensì  eréito 
Spirto  aicHtt  non.  sape»,  bencbè  plìt'gahto 
D' un  alpestre  AmpìL  A  m|ile  a  niitte.  «  : 
Cadono  i  nostri.  All'angelo  atterrato  * 
L'«fcangelo  $'feffascfei,  e  rarmi  g?àrvj 
N'  àjttt^no  il  cader.  Se  queir  iogoBubr» 
Non  impedjd,  eansar  la  graó  tempesta 
Pote^^am,  per  1!  migelìca.  natarà , 
Contràeado  le  membra  a  con  obblìcpio 
Rapida  salto.  Un  saUto  sbandar&i. 
Uà  foggiar*  costeriMjtOi  fllor  succesf»  ; 
Né  sepogliere  giof  ò  le  fitte  squadre.      ^ 
Or  che  sodta  iwra»  1  Preciprtarhe' 
Sulle  sduere  nemiche?. Una  seponda 
Repulsa  ed  ima  riora  ontosa  r<^ta 
N' a  trebberò  àHo  spiazzo  qd  all'  oitrdggk) 
Patta  bfcnapgtio  più  di  pria-,  che  l'attira 
Fila  di  sevtfni^a  folgorarne 
Già  le  faci  inehinaTa.  0  la  saiutó' 
Confidar  nelbf  foga?  Oli  questa  fuga      ' 
D' ogni  orrìbile  pqsa  a  qaei  gagliarcK      ' 
Paroii  pid  dura  ed  abborrita.  Acooriq 
Fu  del  nostro,  d^agio  il  gran  mbeilò,  > 
E  coat  diteggiando  a'  suoi  si  volse  :        i 
f  Btomi  ;  perehò  mai  qua'  boriosi 
VincitOETt  s'  ^refyanò  ?  Pur  lora 
Baldi,  atteri,  moveaoo,  e  quando  i  patU^i 
Con  franea  e  bèlla  omrbasia  pergejaamcl 
Per  P  accòrdo  fralerr»)  (e  cte^di  meglio: 
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sta  IL  PÀBABffiO  PBABUTO. 

Far  da  ooi  si  potea?)  Bubicameote 
Smesso  il  primo  peasier^  0'bafryMto  il  dorso, 
E  caddero  in  follia  presi  da  nova 
Voluttà  di  danzar  ;  ma  per  la  danza 
Rozzi  alquanto  mi  sono.  0  li  rallegra 
^;Gosi  la  speme  della  offerta  pace  ? 
Oi^  ria  f  pinf  vigorosi  e  più  calzanti 
IteriafBM^ne  impatti  :  ad  accettarli 
Pronti  aUor  il  far»LO.  »  -r»  E  BdiallOy 
SegiBtando  il  diteggio  :  e  1  patti  ^  o  duce-, 
€he  spedimmo  a  color,  di  gi^ve  pondo 
Fur  es9i,  e  d'alto  e  valido  argomento- 
Che  convinse  i  più  sedivi  ;  e  noi  vedemmo 
CoBore  in  tutti  la  gioja  ed  in  parei^i 
Lo  stupore  eccitar.  Da  cima  a  fondo 
Comprenderli  fa  d' uopo  a  ehi  di  fronte 
Li  ricevette;  e  se  non  gtì  lian  comi^eéi, 
Dotti  aliamo  ci  fèr  tftt  qua!  maniera  . 
Reggano  questi  eroi  la  lor  persikia.  r  . 
Ilari  a  tai  motteggi  i^ian  la  vena. 
Tanta  U  loro  p^isio^  dalla  inceitesEor 
Dd  trionfo  abborriva  ;  a  per  qneil'  armi 
Erano  d' emukr  1*"  Onnipossente 
Certissimi  cosi,  che  tema  steuna 
Non  aveaoo  del  taono>  ed  in  derìso> 
Metteano  i  nostri  seompigliàti.  Breve 
Fu  pere  lo  scompiglio,  e  disella  sdegno 
Alle  braccia  feddi  armi  più  ^drti      ' 
Delle  infórnalì.  Ascoltami  ed  ^a^ihim 
L' eccellenza,  il  vigor  die  Dso  traafnlié; 
Ne' buoni  angeb  suoi.  Difese,  oflesd^^ 
Tutti  gettano  ad  una,  e  come  il  eoloo 
Del  bsten^  velocissimi  e  leggieri  ^  :    - 

Drizzano  a'  mosti  il  tiA  (pofrhi  dal  deh) 

.  ì 
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h\WO  SESTO.  Iti 

Tton  Qttesia  terra  il  vario  ameno  aspoUo 
Che  le^alli  ne  danno,  i  ooUi,  i  piaùi), 
Quinci  e  quindi  gli  svelgono,  gì'  in  versano 
..  Colle  roGCie,  coli'  acqae  e  colle  selve 
Di  die  scm  ricoperli,  e  per  le  verdi 
Creste  afferrati,  come  lieve  ioearco. 
Li  sollevano  in  aere.  Uà  raeeapriceio 
Misto  ad  alio  stiq^re,  il  tracotante 
E»rGito  msa& ,  quaittf  ei  ne  vide 
Venir  colie  sterpate  alpestri  moli 
Che  lanciumno  dall'  allo  :  i  tre  scaglioni 
Delle  Ignivome  boc(^e  andar  semiti 
Sotto  il  gran  peso  e  la  spef  anta  insieme 
Poata  da'  maledirti  in  qnei  tormenti. 
Poi  gli  spirti  medesmt  la  ruina 
Colse  ed  oppresse.  Alpini  ingenti  mi»si. 
Onde  ombravasi  il  elei,  cadeab  su'  capi, 
E  lunghe  Aie  sqppelUano.  Ambàscia 
N'  acicresceano  gli  usberghi  e  le  celate, 
Gbè  1»  essenza  spirtal  cosi  ristretta 
Venia. pesta,  scerpata,  e  l'efferato 
Spasimo  in  grida  desolale  e  Ufonche 
Da'gemiii  esalava.  A  lungo  invano 
rtniberi  lottar  per  districarsi 
Dalla  fiera  prigion ,  sebben  composti    > 
Anzi  il  loro  fallir  di  pura  luce , 
Ma  fatift-  or  dalla  colpa  e  densa  e  grave. 
Tutti  tj^  altri  Celesti  il  nostro  esempio 
Seguitar  senza  indugio  v  ed  a  quell'^armi 
fiato  ijli  piglio  /  eveiaero  i  ricini 
Monti,  tal  (^e  per  Y  aere  otten^rato 
I  Urlavano  fra  lor  4a  questa  a  quella 
Parte  .«canati  con  tremeido  impnlso. 
E  la  pugiia  i^isria  sotto  una*  noUe 
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211  IL  PARADISA  PEMim). 

Sparentosa.  Ififernal  somwoYteeiito^ 
A  coi  paragonata^  ogni  altra  g»eiTa> 
-  Sarebbe  un  gioco;  subogiio  «  subiiglio 
•  S' accresceva  pur  sempre,  e  g**  sitomporsi 
L'unirerso  parea.  Ha  qaelt'  iD»iiienso 
Padre>  ohe  libra  le  create  cose 
Sul  treno  inviolato  ov' ei  risiede 
Neir  arcam  sua  luce,  ayea  prévlalo     • 
E  conces^  il  tumttUo  al  grande  Intemo 
D' esaltar  l' unigenito  suo  Figlio , 
Dì  Tendicarlo  de'  nemici,  e  tolta 
La  paterna  sua  possa  in  lui  riporre. 
Ed  a  questo  fiivtn  ete  regpa  e  .parta 
Con  Esso  il  trono^  faveHd  :  e  SplendUR^ 
Della  mia  gtoria.  Fàglio  mio!  s^ioSigifO 
Caramente  diletto^  fai  cai  si  postra 
Quanto  è  in  me  df  invtsS)ile  e  d'  arca»0'; 
Destra  de'  mici  v<to*i  esecutrice, 
Eguale  Oimipot^za  I  Ornai  Iraseorsi. 
(Còme  noT^%  il  cielo)  or  aoo  dae  {[forai 
Dacché  mosse  Michel  eq'  miei  ves$illl 
A  far  vendetta  de'rubelU.  Il  coz^Oi 
Aspro  fa  qaal  dovea  fra  tai  nemìei-. 
Che  lasciar  non  mi  sptaeque.  ia  knr  balìa. 
Creati  uguali,  tu  lo  sai ,  la  c^lpa  - 

Li  divide  tra  lor,  iijia  non  è  molla        > 
L'ineguaglianza,  perocché  sospeso 
Tengo  il  fulmifie  ancor  su  quelle  fronti  j 
fi  la  battaglia,  senza  te  prodotta.. 
Sempre  incerta  sarebbe^  Ogni  aQa  ^r^Taì 
Fece^  oFigttd^  la  guèrra,,  e^fclabea  MsÈt 
Cede  i  freni  al  fui^ar,  che  sv-eglte  i  «loiRi, 
E  se  n'  armai  inaadlta  opra  nel  cielo,   '• 
Funesta  alla  naiura.  In  (}tiegta  raM)i»     ' 
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umo  «Biro.  %» 

Fur  dM  giorni  oonsunlt  :  il  terao  6  tuo. 
Lo  éestino  a  te  sola.  Ho  toHerato 
Via  qui,  perchè  ta  fossi  i  glorioso 
Che  tetntine  ti  metta,  e  (tesira  alcuna, 
Fuor  bt  toa,  noi  potrebbe  ;  ond'  io  t' intasi 
Tal  grazia  e  tal  vigor ,  che  quanto  ha  vita 
Nel  cielo  e  neH'  abisso  in  te  ravviai 
Chi  non  ha  parag(M).  Go^  composla 
La  Buatnata  discordia,  air  universo 
Manifesto  sarà ,  come  tu  sia 
L' unico  erede  delie  cose,  e  degno 
D' esser  anlo  monarca  e  coronato 
Per  drillo  e  per  virtù.  Va' dunque,  o  torte. 
Nella  forza  del  Padre  1  Ascendi  il  carro, 
Reggine  le  veloci  arcane  ruote 
Che  scroHano  del  cielo  i  fondamenti. 
..  Teco  sia  la  mia  guerra  e  Y  arco  e  il  tuono  ; 
Stringi  qu^lfarmi  poderose,  al  fianco 
Gignìti  la  mia  spada,  e  qinesti  figli 
Delle  tfiildure  avventali,  ra)Étiali 
Dai  oonlìni  del  ciel  nel  cieco  abisso  ; 
E  «bo  giovi  a  costor  rinet^diroii , 
Lo  j^cooosoere  il  i*e  nei  mio  gran  Figlio, 
At>pMiìdano  laggiù.  »  -^  Qui  taccio,  e  Tolse 
Tutta  nel  Figlio  suo  ¥  iiamensa  t)i6na 
Della.saa  luce,  e  quel  Divino,  aocotto 
Tutto  ineffàbilmente  il  Padre  etemo 
Nelle  proprie  sembianze,  a  lui  rispose: 
«  Sir  de'  troni  celesti.  Ottimo,  Primo, 
Santo,  Altissimo  Padre!  a  tè  pur^edipre 
ih'  esaltarmi  fu  dolce,  e  dolce  ognora 
L' esaltanti  a  me  4ta,'  c<m  giusta  lance. 
filaria,  gioja,  grandésaa  in  questo  io  pongo 
Cile  di  ose  tu  «ià  pago,  e  manifesti 
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%ii  lì,  PAfiAMSO  HBMUTO. 

Compialo  il  Tol^  tao,  che  sol.feHte 
Nel  compierìo  6on  io.  Lo  scettro  stsmrnù. 
Assumo  U  tuo  p(^r ,  ma  quello  e  questo 
Più  lieto  io  deporrò  nella  tua  destra 
Quairio,  tarpate  aifin  T  ali  del  tempo. 
Tu  aarai  tutto  in  tuUU  in  te  per  sempre 
Sarà  tua  Figlio,  e  quanti  àie  son  cari 
Nel  tuo  Figlio  saran.  M^  dii.  disami. 
Disamo  io  pure,  e  circondar  mi  posso 
Cosi  del  tuo  terror,  iqpial  della  tua 
Misericordia,  che  la  riva  e  yera 
Tua  sembianza  son  io.  GiAìa  tua  spada 
Caccerò  questa  rea  turba  dal  cido, 
E  nel  duro  soggiorno  a  lor  preQsso 
Cadran  precipitosi  >  OYe  ti  aspetta 
Una  tetra  prigione  e  queir  interno 

.  Verme  che  mai  non  muore.  Empi,  che  1*  alto 
Tuo  voler  non  curando,  osar  levarsi 
Centra  Xet  centra  te,  cui  sommo  gaudio 
È  r  obbedir  I  Le  pure  anime  allora 

,  Scevre  da  quelle  immonde,  una  corona 
Faranno  al  coHe  tuo,  cantando  oeinfiar 
Come  r  animo  detta,  ed  io  con  esse^ 
I©,. Padre,  il  duce  lor.  »  --  Cosi  dloendo. 
Si  curvò  sullo  scettro,  e  daHa  destra 
Gloriosa  del  I^dre  il  Figlio  assurse. 
Già  purpurea  sorgea  la  teraa  aurora,  ^ 
Q.uaod'  ecco  impetuoso  e  col  fragore  '  . 
Del  turbine  lancieorsi  il. fatai  carro. 
Della  paterna  deTtà  vibrando 
Spesse  fiamme.  Un  vivente  intimo  spirto. 
Non  esterna  virtù,  volve  le  rote, 

.  L'une  inchiuse  neir  altre;  e  quattro iforme 
Di  cherùbi  vi  siedoao  al  goverao; 
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UflBia  SCSTDu  Si5. 

E  ciascuno  dì  cpiesri  ha  ftiatiro  fòccie  - 
Meravigliose,  e  ì'  ale  e  la  persona 
D' occhi  ocome  notturni  astri  gemmate. 
8<»  te  rote,  di  lucido  berillo 
Sparse  d' occhi  eèse  pure,  e  nella  córsa 
Fiamme  gittamo  in  cerchio.  Un  cristalKno 
Firmamento  sovrasta  e  regge  un  soglio 
Di  zaffiri,  cui  Cambra  e  la  piovosa      • 
iride  vark>pinge.  In  pieno  arnese , 
Divin  lavoro  di  raggiante  urlmo , 
Sale  il  Figlio  quel  plaustro.  Ha  la  vittoria 
Dal  volato  aquiline  alla  sua  destra , 
L' arco  al  fianco  gli  pende  e  la  faretra 
Non  mai  scarca  di  fulmini.  Stridenti      * 
Vapori  e  ^amme  bellicose  e  lampi        ^ 
Gli  fan  Torace  intorno.  Egli  s' avanza, 
E  ne  scorta  1'  andata  un  infinito 
Stiiolo'di  santi.  Il  suo  venir  corrusca. 
Come  un  Sol,  di  lontano,  e  dieci  e  (fieéi 
Mila  carri  di  Dio.  (li  vidi  io  stesso) 
Gli  si  accalcano  ai  lati ,  ed  Ei  sul  trono 
Di  vivace  zaffiro,  e  ^alle  penne 
Cherubi(*e  soffolto,  alteramente 
In  quel  oid  di  cristallo  il  capo  estòlle. 
Primi  i  suoi  lo  mirare,  e  d'una  gioja 
Subita,  inaspettata  ognun  fa  preso. 
Quando  H  segno  del  Figlio  in  man  recato 
Dagli  angeli,  ondeggiante  a  lor  $'  offerse. 
Sotto  quel  segno  trionfai  Michele 
Chiamò  rapidamente  ogni  colonna 
DiflÉsa  per  le  opposte  ali  del  campo; 
Sì  che  strinsersi  tutte  in  un&  schiera 
Dietro  il  Itor condottiero.  Innanzi  alFìgtto 
La  possanza  paterna  apria  la  mossa  ! 
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.^16  IL  PAflUnsa  FBRPUTO. 

E  to  riipi  dìyeKe  alla  sua  voce. 
Si  levar,  si  «<)mposero  di  Qoy^ 
Nelle  aoticbe  ìor  sedi  ;  il  primo  aspeli6 
Riprese  il  cielo,  e  valli  e  p^g^i  t  casfri 
Esultar  di  recenti  allegri  fiori* 

Ciò  tiauo  non  fti^ia  della  maùtat^ 

Oste  allo  «guardo;  ir^a  oè  cor,  pè  medlB 
La  proibita  mutò.  Le  schi&re  sparte. 
Per  un  uUimo  sforzo  ancor  ^raggittoeei 
Insensata  1  cbè  speme  ella  traea 
Dalla  sua  dìsperanza.  £  tcrnto  eiOpieiA 
In  angelici  peUi  entrar  poteò  ? 
Ma  prodigio  v'  ba  forse  o  ineira^iglia, 
Che  V  orgoglio  ai»J2iol)ìsca  e  persuada 
La  pervicacia?  Gl'iiKisprl  più  senipre 
Ci6  che  piegarli  e  raddolcir  d^vea. 
Dalla  gloria  del  Figlio  uaa  fècitt 
Scese  in  cor  de'  perversi,  ed  asj^raddo 
A.  fueir  unica  altezza,  u&'aiti^  volta 
Si  accinsero  aBa  pugna ,  in;  sé  diqposii 
0  d' uscir  per  ingegno  e  per  valore 
Vincitori  del  Padre  e  à^  Jfessia; 
0,  superati,  rùinar  per  fiemprd      ~ 
Nella  eslren^a  miseria.  In  tal  |[)i!opfesio. 
Disdegnosi  di  fuga  o  di  ritraila. 
Sfidar  gli  eventi  d' un  final  conflitto. 

Intanto  alle  schierale  armi  fedeli^ 

Cbe  d' ognintorno  gli  facean  gbirlandav 
Disse  il  Figlio  divino  :  e  In  questo  giorno 
Rimanetevi,  o  santi,  in  co^l  beilo  . 
Ordine  immoti,  e  voi^  voi  pur  cessale.. 
Angeli  armati,  dalla  pugna.  A  filo 
Pu  la  fede  del  cor,  fu  V  aftimoiGta 
Opra  del  braccio  vostro  accetta  e  eaiia. 
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Voi  naAgnaniml  us&ke  atta  difesa 
Della  santa  $m  causa  ì  doni  idtaasi    . 
Dì  che  largo  vi  fu;  ma  quesi' wiqai. 
Debbe  il  ta^io  punir  d' uii*  altra  tìpèù^: 
AI  gran  Padre  s' aspetta,  o  solo  al  lOinle. 
Gbe  duo  Vìndice  elesse,  il  lor  caHigo. 
Num^o,  molliludiue  non  sono 
Oggi  in  campo  cbiaiBati  ;  e  Voi  trtòiqbiVi 
Statevi  a  eontemplar  la  provocata 
Ira  che. ani  maly^4  Iddio  riversa 
Per  la  Olia  man.  Non  voi,  me,  me  s(>lianto 
Quei  sUip^rbi  spregiaro,  a  naè  l' invidia 
Drizzò  lo  sirai  di  quella  rabbia;  segno 
Io  ne  sono^  e  non  voi  ;  ptercbè  V  Eiérnio , 
Arbitro  della  gloria  e  dispensiero^ 
Come  a  lui  piacqiie,  m' esaltò.  Per  qiMìSto 
M' arma  de'  suoi  flagelli.  É  sua.  diviiiai 
Mente.,  che  satisfatto  il  lor  desio 
Bi  provar  qnailio  io  po^iia,  manifeslk) 
Facciasi  chi  prev-aglìa,  o  tuui  ikisieme= 
GoBtlcO  a  me  stretti  in  lega,  o  centra  t\itti 
Sol  Io.  Dacché  la  rude  unica  fopsa^y 
E  nnir  altra,  eccellenza  hanno  per  oorsaa; 
Dacché  loro  non  cai  che  trì'onfeii 
Sion  per  altre  vtrtà.,  eoosento  4d  etòi 
Questa  siola  contesa.  »  -^tl  Figlio  iaoquo, 
E  si  cop^se  d' un  terror  che  sguardo 
Sostener  non  osava  ;  ìndi  sì  volse    ' 
Terribile  a'  Demici,  b  quel  momeplo 
Le  quattro  occhiute  portentose  forme  . 
Spiegar  l'ali  stellate,  onde  ai  siiarse 
Una  lunga  improvvisa  orribH!  oji4)ra. 
Col  sonito  dì  gonfio  immef^  fiume 
0  d' oste  numerosa,  tncominciaro 
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ìii  IL  PARABISO  WBSUTO. 

A  strepitar  le  ardenti  assi  det  plaiHtro. 
Fosco  come  la  notte,  il  Figlio  eterna 
Calò  m  quelle  torme,  ed  alla  scossa 
Delie  ignivome  rote  il  del  de' cieli 
VacìHò  tutto  quanto,  e  solo  isimoto 
SteUe  it  soglio  del  Padre.  In  mea  eh*  io  dico , 
Quel  potente  è  su  lor.  Con  dieci  mila 
Fulmini  nella  man  saetta,  incalza. 
Fuga  gli  spirti  rei^  che  la  difesa 
Pongono  esterrefatti  in  abbandono  ; 
E  l'anni  (inutil  peso)  e  rardimenlo 
Cade  toro  in  un  punto.  Alla  rinfo^ 
Scudi,  elmi  e  capi  il  rincitor  calpésfó 
Dì  sèrafi  travolti  e  d' abbattuti 
Troni,  che  per  cessar  quella  ruina. 
Desiavano  i  monti  accumulati 
Sui  lor  miseri  corpi.  E  men  funeste, 
Men  tempestose  non  partian  le  frecce 
Dai  quattro  occhiuti  e  dal  carro  vivente 
Sparso  d' occhi  esso  pur.  Raggiratore 
'  N'  era  uno  spirto,  è  da  quegli  occhi  un  nembo 
Di  folgori  piovea,  che  sui  cadmiti 
Poco  e  fiamme  versando,  ogni  vigore 
Ne  smungea,  ne  spossava,  esausti,  oppressi, 
Sbaldan^iti  lasciandoli.  Né  volle 
.S{Aegar  la  punitrice  ira  del  Figlio 
Che  mezzo  il  suo  poter,  sicché  rattenné 
Le  fulminee  saelte.  Il  suo  proposto 
Distruggerli  non  era,  era  soltanto 
Ripulsarli  in  etemo  dalle  spere. 
Sollevò  0i  atterrati,  insiem  li  strinse 
Qu^i  branco  di  zebe  o  di  tremanti 
Pecore,  e  fulminando  a  sé  dinanzi 
Li  cacciò,  gr  insegui  colle  paure,  *  • 
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Colle  fnrie^da  tergo,  ksUn  che  giunti 
Ptii'D  alla  diga  eristaffioa,  estrettio 
Orlo  •dd  ciel.  La  diga  attor  è'  aperès^ 
Si  contorse  in  se  stessa»  ed  una  larga  > 
Breccia  dischiuse  ftul  profondo  abisso. 
A  qndla  vista  tnostroosa  un  novo 
Terror  li  preme  e  li  ributta  ^dietro; 
Ma  spavento  maggior  ti  rìsospinge. 
Gittansi  da  qaekV  ultiHìo  confina» 
Capofitti  nel  cupo^  e  l' ira  eten» 
Tuona  e  piomba  su  lor  per  l' inftniu 
Oscurità.  L'insolito  fragore 
Udì  r  inferno  sbigottito,  e  vide 
Scendere  nel  sìio  grembo  il  cid  <jbl  ciìelo  ; 
E  fuggito  saria  per  Io  spavento. 
Se  non  che  V  inflessibile  destino. 
Troppo  ferme  le  basi  e  salde  troppo 
Vi  teaea  te  catene.  I  maled^ 
Sprofondar  nove  giorni.  Un  gran  muggito 
n  Caosse  mandò ,  che  dieci  volte 
Quella  caduta  le  discordie  accrcMbe 
Delf  infelice  suo  torbido  regno  : 
Di  mina  sì  vasta  il  rieoverse  !. 
Ingojò  tutti  alfine  a  fiancate 
Fauci  r  inferno,  e  sovra  ter  sì  chhise. 
L' inferno,  orrida  stanza  e  degno  albergo 
Di  queir antme  prave;  il  ctipo  infuno. 
Bollente  inestinguibile  fornace, 
Prigion*  della  sventura>>e  del  tormento. 

Dall'  empie  torme  liberato  il  delo, 
T«tto  si  rallegrò  ;  1*  eterea  diga-, 
Svolvendosi  di  nuovo,  i  due  contralti 
Lembi  restrinse,  e  il  gran  vano  ^par^e. 

Solo  sterminator  della  repulsa 
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OslanefiM^»  U  ^ionM  sua  carro 
Volse  U.FigUd  ^Vtrm  P»dre,  e  la  corami 
De'  $aoti  suoi/«ete  tacita  ed  isHD^ta 
N'  aqioilrava  :le  ge«la  oa^ipos^eiitìa, 
Or  di  |4lm0  «mddreggiala  «d  ed«lta0te 
Precedeaoe  il  icioikfo  ;  e  Lui  J^e'^oaftli 
Vincitor  6aiulava>  e  Figlio,  firede^ 
E  Moaarca  e  Signor;  Lui  d'ogoi  possa 
Da  Dio  lai^tto  e  del  cele$(e  iaipero 
DegDissiao  fra  tutti.  — «te  quesia  guisa 
Esakado -et  l&ovea  traverso  il  ciak). 
Finché  giunse  alla  reggia,  ove  sortirne 
Stava  r  OonipossmUs  in  trono  assiso. 
Ivi  netta  sua  gloria?  il  Padre  eterna 
L'  Unigeottoneeolse,  ed  or  bealo 
EgH  siede  ed  etiulta  alla  sua  doilra. 
Perchè  doli-  avvenir  ti  iìa  maestro 
Quanto,  Adamo,  pasiò,  calte  terreste 
Sll^ùicaadi)  le  celesti  cose,  : 
Misteri  io  ti  narrai /Che  i«mi  avreirti 
Né  tu ,  fife  la  lua^  prole  unqua  svelafò. 
La  guerra,  io  dico.^  che  nel  ciei  fiarse 
Fra  le  ang^he  posse,  e  la  profonda 
Caduta  di  color  ebo  troppo  in  alto 
Spinsero  ia  pupilla,  e  con  Satàoo 
Si  ribelldr.  Quest'  eeapio,  iavid'ioso 
Del (uosiato  felice, or  si  pr^^^ne 
Di  strapparti  dal  cor  f  obbedienza. 
Si  ehjs^  tu  vegoa,  traviando,  a  parte 
Del  suo  giusto  castigo  e  dell' eterna 
Sventura  sua.  Se  giunge  a  questo  iotoiio. 
Se  co»i^gno  ti  fa  del  suo  dokNre 
À  dttpetto  di  Dio^  reodeita  atlegra 
N'  avrà.  Chiudi  ¥  oreccihio  alle  lurioghe 
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Del  malefico  spirto,  e  n'  ammonisci 
La  men  forle  di  te.  Non  Tano  esempio 
Ti  sia  la  spayentevole  condanna 
Degli  angeli  ribelli.  In  liptp  ^tato 
Durar  poteam>,'e  caàdero.  9co^)isci 
Ciò  nel  pensiero,  e  di  fallir  paventa.  » 
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Scendi,  Urania,  dal  del,  se  veramente 
Tale,  0  diva,  ti  appelli.  Oltre  r  Olimpo, 
Ove  r  ala  di  Pegaso  non  giunge^ 
Spinsi  il  forte  mio  voi ,  la  tua  celeste 
Yoce  seguendo.  Non  invoco  il  nome. 
Solo  il  senso  ne  invoco;  e  tu  non  sei 
Delle  vergini  Muse,  e  sulla  vetta 
Non  fai  soggiorno  dell'  antico  monte; 
Ma  del  ciel  tu  sei  figlia,  e  pria  che  un  poggio 
Sorgesse,  e  pria  che  gorgogliasse  un'  onda. 
Colla  sorella  tua  la  Sapienza 
Conversavi  segreta,  e  nel  cospetto 
Dd  Padre  onnipossente ,  innamorato 
De' tuoi  canti  sublimi,  insiem  con  lei 
Tu  beata  esultavi.  Io ,  della  terra 
Umile  abitator,  sulle  tue  penne 
M' innalzai  coraggioso  al  ciel  de'  cieli, 
E  r  aure  vi  spirai  che  tu  ritempri. 
Siimi  or  guida  sicura  alla  discesa; 
Tornami  non  offeso  al  mio  terrestre 
Elemento  natio,  si  che  riverso 
DaUo  sfrenato  alipede  non  cada. 
Come  Bellerofonte  un  di  eadéo. 
Ma  da  loeo  minor,  sui  campi  ellèni; 
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Né  m!  avvol^  perduto  in  lungo,  Mrofe. 

Giunto  a  mezzo  soa  io  deUa^  mia  saora 
Materia.  Kel  confio  più  ckeodcriHo 
DeUa- spera  visMe  e  diurna 
Ora  il  mio  Canio  sonerà.  Raccollo 
Sulla  t^ra  il  mio  yol,  né  più  rapito 
Oltre  il. giro  de' poli ^  assai  più Jarioa 
Modulerò  la  mia  yoce  mortale; 
Che  né  .muta,  né  fioca  ancor  divenne^     .  . 
Sebben  caduto  in  tristi/  in  tristi  giorni^ 
Fra  BLalediche  lìngue,  e  solo  e  cinto 
Di  tenebre  perpetue  e  di  perigli  I 
Ma  no  !  Solo  io  non  sono,  ailor  che  lèeti 
Fai  4ì  te,  qi»ndo  annotta,  e  qaando^ififRinta 
Il  purj^ureo  maUino>  i  s^oi  Hiiei,      . 

Deh!  sempre,  Urania,  ai  mìo  calata  presiedi, 
E  di  pochi  t' appaga  eletti  sfùrti,     , 
Cui  r  udirti  sia  caroMna  t' iuToia 
Ài  barbari  clamori  >  air  orgie  oseen^^  * 
Turba  disceisa  da  qad  seme  iniqou)' 
Che  del  Ródope  in  vjetta  il  tracio  bardo  ^ 
Pose^  ahi  misero  !;  in  brani.  Orooebto.  ufiiano 
Fin  la  sdva,  la  cupe  aver  psHfea, 
Qnjapda  spense  il  furor  della  bacoaati  -.  ' 

'    V  arpa,  e  la  voce.  Ài  figfio  aUop  m»n  se(|« 
Soccorrere  la  musa;  oh!  ma  pietosa  ... 
To  sarai  del  tuo  sdierjfno  a  chi  t!  ioqthxra  ; 
Poi  che  celeste  vis'ìpn  tu  sei , 
^Quella  vano  Eantasma.  —  Or  tu  mi  naira. 
Vergine  dìTa*,  ciie  segui  dap|K>i     . 
Che  Jtaffaal ,  \  arcangelo  cortese , . 
Goà  tremendo  flagello,  onde  peix^ssè  ^ 
Fur  gli  spirti  ribettì ,  insiniandOt    <  . 
Venne  al  padre  dell'  usom  di  non  laaeiarsi 
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PrMiAre  al  teccio  deU»  colp^  istessa» 
L' aroatifei^  tem«a  non  i»cog)i6s<e 
Quella  te^OTVìda  Qoppìa  ugual  jcastì^^. 
Trasgredendo  e  sprezaando  il  aol  pne^eUo 
Di  non  locoa»*.  del  pr5ibito  pomo; 
Lietissimo  precetto  in  mezzo  a  tanta 
SiieMa  di  gusti  ehe  poitei  far  pago, 
Per  bizzarpò  die  fosse,  ogni  desio. 

Intentissimo  orecchio  Adamo  ed. E  va 
Dato  aTeaatf  al:  racconto^  e  le  sablinli 
Nove  eose  ammirando,  il  tot-  ^^easìero 
Da  stupbr  4o)ciro9o  era  tnafitjto. 
y  odto  ìn:otelo  e  la  gtierra,  ov'  è:  la  sede 
OcUa  paee  e  del  rìao,  ott,  tal  .msdiiansa 
Concepir  nou  «ipeana  i  due.  Micit 
ìfa  MQ  pad  eolla  colpa  il  b^  pei^o 
Coliegarsi  giammai,  ti  ote  daL^iel^ 
Respinto  il;  mal,  eome  scroscio  di  pioggia. 
Sugli  iniqui  ricadde  oad'  era  uscito.  . 

Repressoli idnbbio (^e aorgeagUia  petto , 
La  aott  ameof  colpevole  vaghezza 
•  ff  erai^st  di  cose  e  di  segcett 
Men  discosti  ^a  lui,  pimgea  T amica 
Pad0e4eU'  iiom.  Cam'  eikbero  priaevia . 
1^  terra  e  il  ciat^  di  qual  materia  q  i^uando 
Furoa  iM^ti,  e  :ia  ragion  dell'  opra  ;    v 
Qaaaita,  pria  eh'  ^  fosse,  in  paradisa  ' 
Ed  altrove  accadesse^  ecco  gli  arcaai  >  ^  i 
Che  vaaiano  infiammaodo  il  suo  pehsi6B*o. 
E  quale  è  quei*,  cha  le  assetate  fataci. 
Bagnò  di  foehe  stille,  e  còlo  sgoardo    > 
Segiie  i^eonsoidei  rio^  qììb  mormoraida 
Gli  racceade  la  a^;e,  al  suo  basito  % 
Ospita  similmente  apérsa  Adaa^o 
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La  nuora  brama  che  V  àrdea.  «  Grao  code, 

Cose  d*  alto  stupor,  cai  le  terrcoe 

Mal  si  ponoo  agguagliar,  tu  ne  apprendesti^ 

Interprete  di  Dio,  che  qui  disceso 

Sei  dall'  alto  de'  cieli  al  solò  intento 

Di  darne  «tUi  avyisi,  e  d' ammonirne 

Su  ciò  che  ne  minaccia^  e  òhe  potrebbe. 

Ignorandolo  noi,  cagion  funesta 

Esserne  di  sventura ,  a  cui  non  sale 

Il  nostro  umano,  antiveder.  Ne  sièno 

Grazie ,  grazie  immortali  alla  dirina 

Bontà  ^  di  cui  Yopam  con  fermo  senno 

Accogliere  i  cessigli,  ed  osservarne 

Con  animo  costante  ogni  precettò, 

Mèta  a  ciò  che  siam  noi.  Ma  da  che  tanfo 

Grazioso  ci  fosti,  e  n'hai  racconto 

Cose,  ohe  di  gran  tratto  al  nostro  corto^ 

Veder  van  sopra,  e,  come  alla  suprema 

Saplienza  parea^  di  molto  frutto 

Per  Aoì;  tvdegna^  o  cara  ospite  nostro, 

Scenderne  alquanto,  e  ciò  che  pur  giovarne 

Poiria,  noto  a  noi  rendi.  H  come,  il  quando 

Dio  creò  questo  ciel  che  ne  ricopre^ 

Questo  cìd  cosi  grande  e  cosi  pieno 

D'erranti  innumerabili  fiammelle; 

Che  sia  l' àer  sereno,  onde  si  forma 

0  s' ingombra  lo  spazio,  à^  diffuso. 

Che,  quanto  è  larga,  questa  terra  aMuraccia. 

Si^ci  che  destasse  il  Creatore 

Da  quel  santo  riposo,  in  cui  si  giacque 

Per  tanta  eternità;  che  lo  movesse 

A  edificar  nel  cieco  orrendo  abisso 

Si  tardi  una  tal  molev  ^  come  all'  opra 

Diede  in  tempo  si  breve  inizio  e  fine. 
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Se  conleso  non  t' è,  soUeva  il  velo 
A  quanto  domandiamo  non  per  talento 
Di  scoprir  dell'  Altissimo  i  segreti. 
Ha  per  meglio  laudar  le  sue  fatture. 
Da  che  note  ci  sieno.  Ancor  rimane 
Molto  etereo  cammino  alla  diurna 
Lampa,  benché  già  pieghi  al  suo  tramonto. 
Forse  che  per  udirti  il  corso  allenta, 
0  certo  attenterà,  desiderosa 
Di  saper  dal  tuo  labbro  i  suoi  natali , 
E  quel  ratio  apparir  della  natura 
Dal  grembo  oscuro  dell'  abisso.  E  dove 
Amor  delia  tua  voce  in  ciel  guidasse. 
Pria  dell'  ora  segnata,  il  Tespertino 
Astro  0  la  luna,  verrà  pur  compagno 
Della  notte  il  silenzio.  Ad  ascoltarti 
Schiuse  il  sonno  terrà  le  sue. palpebre, 
0  negherem  le  nostre  ali'  importuno. 
Fin  che  tu  non  ammutì,  e  non  ritorni. 
Come  nasca  il  mattino,  onde  venìstL  » 
Cosi  r  antico  padre;  e  Raffaele, 

Bello  come  un  bel  nume,  a  lui  rispose: 
«  Quest'  umile  preghiera  aperta  invano 

Tu  non  m'avrai.  Ma  chi,  chi  mai  potria 
L' opre  divine  raccontar?  Qual  lingua 
Di  serafino  ne  saria  bastanle, 
Qual  senno  uman  d' intenderle  capace  ! 
Quel  poco  tuttavia  che  nel  tuo  senno  : 
Possa,  Adamo,  capir,  si  che  tu  sappia. 
Meglio  glorificarne  il  tuo  Signore, 
E  siati  seme  di  maggior  diletto, 
Volentier  narrerò.  Di  far  contenta 
Questa  tua  brama  di  saver  mi  veùne 
Comandato  da  Dio,  purché  si  chiuda 
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Entro  cerli  confini;  onde  ti  guarda 
Di  traviar^  di  sciogliere  la  brìglia 
Alla  tua  fantasia  nella  speranza 
Di  rimover  le  bende  a  que'  misteri 
Che  riuvisibil  Re^  l' Onnipossenla^ 
Tien  nel  bujo  sepolti,  e  vieta  agli  occhi 
Della  terra  e  del  cielo.  Altri  ve  n'  hanno 
Che  potran  satisfare  al  tuo  modesto 
Desio.  Simile  al  cibo  è  la  scienza; 
E  r  ingordigia  di  frenarsi  ha  d' uopo. 
Ciò  che  valga  o  non  valga  in  giusta  lance 
Libri  il  senno  dell'  uom,  tal  ch'ei  non  cada 
Sotto  il  grave  suo  peso,  e  la  dottrina 
Non  si  muti  in  follia,  come  in  umori 
Hai  conversi  e  nocivi  il  nutrimento. 
Poiché  (come  dicea)  fu  capovolto 
Lucifero  dal  cielo  (è  questo  il  nome 
Che  dato  al  luminoso  angiol  venia, 
Perchè,  pari  a  quell'  astro  che  risplende 
Bellissimo  sugli  altri,  ei  risplendea 
Sulle  celesti  legioni);  e  seco 
Folgorate  e  sommerse  neir  abisso 
Le  avvampanti  sue  turbe,  il  Padre,  eterno 
Divino,  onnipossente,  alla  cui  destra 
R'ìasceso  era  il  Figlio  a  man  guidato 
Dalla  vittoria,  misurò  d'un  guardo 
La  seguace  de'  santi  immensa  piena, 
Quindi  al  Figlio  si  volse:  «  In  grande  errore 
Cadde,  o  diletto,  l'avversario  nostro: 
Che  seguissero  tutti  il  suo  vessiHo 
Quel  ribelle  sperò;  sperò  di  questa 
Eccelsa^  immota,  inaccessibil  rocca 
Lieve  cosa  il  conquisto.  U  suo  misfatto 
Molti  ne  travia,  di  cui  per  sempre 
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Muti  i  Dofni  qvi  son.  Ma  la  gran  parte 
Occupa  tuttaTia  gli  antichi  seggi; 
E  tanta  ne  riman,  che  popolarne 
Può  sola  il  vasto  impero  ;  e  non  ci  preMa 
Pensier  che  di  preghiere  e  di  solenni 
Riti  sia  questo  tempio  unqua  deserto. 
Non  di  men ,  perchè  vanto  il  maledetto 
Arcangelo  non  meni,  e  si  rallegri   . 
Dell'  averne  il  diadema  impoverito , 
A  noi,  come  Y  orgoglio  in  lui  delira. 
Grave  danno  recando,  io  questo  danno 
(Se  tale  è  pur  la  perdita  di  cuori 
Che  sé  stessi  han  perduto)  agevolmente 
Riparerò,  creando  un  altro  mondo; 
E  farò  d' un  sol  uomo  una  progenie 
Senza  numero' uscir,  che  lo  riempia. 
Né  ripor  già  vogl'  io  nelle  celesti 
Sedi  i  nuovi  miei  figli,  anzi  che  tutti, 
0  per  grado  di  merto,  o  per  provate 
Lungo  obbedir,  la  vìa  ohe  qui  oond«ee 
S'aprano  per  sé  stessi;  e  colla  terrs^ 
Confuso  il  ciel,  sia  fatto  un  regno  eterno 
Di  letizia  e  di  amore.  Or  fin  che  giiltiga 
L'  ora  predestinala,  i  santi  regni 
Voi  sole,  0  mie  potenze,  abiterete; 
E  pel  tuo  magistero,  o  Verbo  mio^ 
Mio  dolcissimo  Figlio,  in  me  concetto. 
Quanto  io  dico  farò.  Comanda,  e  sia! 
La  mia  possanza,  il  creator  mìo  spirto^ 
Che  tutto  adombra  l'universo,  io  mando 
Sull'orme  tue.  Va' dunque,  ed  aH'atilsso 
Che  tramutisi  imponi  in  ci^o  e  in  terra, 
E  ne  segna  i  confini.  È  sterminato 
L' abisso,  ed  io  l' infinità  riemipio, 
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Né  vuoto  è  dove  io  son.  Pur,  benché  spazio 
Nessttd  mi  circoscriva,  io  mi  ristringo. 
Né  propago  ugualmente  in  ogni  dove 
La  mia  bontà,  che  libera  è  dell'  opra,^ 
Libera  del  riposo.  Io  non  conosco 
Caso,  necessità.  Destino  è  il  mio 
Voler.  »  — Dio  fé'  silen2àQ»  e  Quei  die  detto 
Suo  Yerbo  avea,  compiè  la  grande  impresa. 
Velocissima  l^s^n  V  ala  il  tempo  e  il  moto , 
Ma  &pn  gli  atti  divini  assai  più  presti, 
B  nanrar  non  si  ponoo  al  senso  umano 
Che  per  sola  virtù  di  lente,  alterne. 
Succedenti  parole,  e  tai  che  uq  varco 
Sappiano  aprirsi  nella  mente,  y^  Qttjaindo 
Il  pensiero  di  Dìo  fu  manifesto. 
Una  sioia,  un  tripudio  in  ciel  jsi  «parsa, 
e  Gloria  a  Lui  che  può  tutto,  e  voglie  sante 
^  pace  sulla  terra  a'  suoi  futuri 
Abitatori ,,  è  laudi  ed  inni  al  Sommo, 
La  cui  giusta  vendetta  il  gran  superbo 
Dal  suo  ciglio  repulse  e  dall'  aspetto 
De'  giusti  t  Gloria  al  sapiente  senno 
Che  creò,  che  dedusse  il  |ben  dal  male, 
Che  porrà  aeììe  sedi,  onde  cacciati     ^ 
Fur  pli  spirti  maligni,  una  migliore 
Progenie  di  viventi,  acciò  palese 
Sia  pe'  secoli  tutti  e  in  tutti  i  mondi 
La  divina  bontà.  »  —-  Cosi  le  sante 
Gerarchie  :  quar»do  il  Figlio  a  dar  principio 
Alla  paterna  missìon  s' accinse. 
Onnipotenza  e  maestà  temprate 
D' immenso  amore  e  di  saper  prolondo> 
E  tutto  quanto  il  Padre  suo  nel  volto 
Del  Messia  lampeggiavano.  Ch^ùbi, 
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Serafini,  Virtù,  Dominj  e  Troni 
Faceano  al  plaustro  del  Signor  corona; 
E  commisti  agli  spirti  i  carri  alati, 
Che  fra  V  armi  celesti  a  mille  a  mille 
Serbansi  in  tutto  punto  a'  dì  solenni 
Tra  due  monti  di  bronzo,  ivi  riposti 
Ab  eterno  da  Dio  ;  pomposi  arnesi 
Del  cielo.  Or  questi  s*  avanzaro,  impulsi 
Sol  dall'intimo  sofBo  in  lor  vivente, 
E,  spontaneo  corteggiò,  uscir  del  vallo 
Dietro  ài  plaustro  divino.  H  ciel  d' nn  tratto 
Spalancò  le  sue  porte  che,  girando 
Sovra  i  cardini  d*  oro,  un  suon  mandaro 
Di  potente  armonia.  Passò  per  queste 
n  Signor  della' gloria,  e  nella  possa 
Del  Verbo  e  dello  Spirto  indi  si  volse 
Novi  mondi  a  crear.  —  Suir  orlo  estremo 
Del  ciel  tutti  fèr  alto,  e  da  quél  sommo 
Nel  cieco  abisso  abbandonar  lo  sguardo. 
Cieco  abisso,  sconvolto,  procelloso 
Come  gonfia  marea  da  fieri  venti 
Fieramente  agitata;  il  qual  mirando 
Alle  altezze  del  ciel^  dall'  imo  alzava 
Per  confondere  insieme  i  poli  e  il  centro, 
Pari  a' vertici  alpini,  enormi  flutti. 
•  Silenzio,  disse  quel  Poter  che  crea. 

Flutti  mugghianti  !  e  tu  placati ,  abisso  ! 
Fine  ai  vostri  tumulti.  *  E  radiante 
Nella  luce  del  Padre  e  sulle  penne 
Degli  angeli  librato,  egli  s*  immerse 
Nel  càos,  che  sentì  l'onnipotente 
Sua  parola,  e  nel  mondo  ancor  non  nato. 
Seguia  la  plenitudine  de'  santi 
In  fulgida  colonna,  desiosa 
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Di  mirar  la  polenza  operatrice 
Di  tante  meraviglie.  Ed  ecco  al  carro 
L' ignea  foga  egli  rompe,  e  l' aurea  sesta, 
Già  custodita  nel  dirin  tesoro. 
Recasi  nella  mano,  e  pria  con  essa 
Circoscrive  la  terra  e  l' universo. 
Nel  centro  un  pie  ne  appunta,  e  l'altro  aggira 
Per  la  profonda  oscurità  dicendo: 
e  Stenditi  fìn  laggiù;  sia  quella,  o  mondo. 
La  tua  circonferenza*  »  —Iddio  d^nn  cenno 
Cosi  quest'  universo  ebbe  creato , 
Vacua,  informe  materia.  Orrenda  notte 
Suir  abisso  premea  ;  ma  le  paterne 
Ali  lo  s{»rto  avvivator  distese 
Sulla  calma  dell'acque,  e  vita  infuse 
E  caler  nella  fluida  inerte  massa. 
Poi  nel  fondo  calò  la  negra ,  fredda 
Tartarea  feccia  che  la  vita  avversa. 
Alle  simili  cose  uni,  convolse 
Le  simili;  partendo  in  vario  loco 
Quanto  rimase.  Alfin  V  àer  distese 
Fra  gli  spazj  intercisi,  e  per  sé  stessa 
Posò  sospesa  sulla  equabii'  asse 
Que^  mole  terrena.  —  ff  Or  sia  la  luce  I  » 
Disse  Iddio.  — Delle  cose  allor  la  prima, 
Onesta  eterea  purissima  sostanza 
Scaturì  dall'  abisso,  e  traversando 
L'aerea  cecità,  dal  suo  nativo 
Oriente  sì  mosse  entro  una  nube 
.  Sferica,  trasparente,  e  pria  del  Sole 
(Che  creato  dal  Verbo  ancor  non  era) 
Alain  tempo  abitiò. quel  nebuloso 
Tabernacolo  suo.  —  Poi  cbe  coiiol^ 
Che  la  luce  era  buona,  e  la  distinse 
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.  Dalle  tenebre  Iddio  per  emisferi, 
Nomò^  giórno  la  luce^  e  notte  il  bo}0; 
E  cosi  dal  maltino  è  dàlia  sera 
Nacque  il  primo  de' giorni  >  e  non  trascorse 
Dì  canti  iaooorato.  ÀlioF  che  ruppe 
Dalla  cubante  tenebria  quel  primo 
Lampo  del  giorno,  ond' ebbero  i  natali 
La  terra  e  il  ciel,  le  sante  anime  ad  uiia 
Ferir  d'  un  grido  l' universo,  all'arpe 
Sposare  i  canti,  e  il  Creator  tandaro 
Coir  alba  prima  e  colla  prima  sera. 
E  di  nuovo  il  Signor:  <r  Per  messo  all' acque 
Stendasi  il  firmamento,  e  le  divikla..t 
V      E  il  firmamento  fu;  materia  isffusa 
D*  elementar,  diafano,  sincero 
Liquid'aere;  involucro  ampio ^  che  tutto 
Gira  r  estremo  esterì'or  convesso 
Del  suo  gran  cerchio;  immota  e  satda  diga 
Fra  r  acque  inferiori  e  te  superne. 
Perchè  il  pensiero  ordinator  C06tnii9se> 
Come  fé'  della  terra,  Il  mondo  tutto 
Sopra  un  largo,  tranquUlo  e  circonfuso 
Oceàn  di  cristallo,  e  lo  rimosse 
Dai  caos  furibondo,  acciò  dalfurto 
Delle  sue  falde  tempestose  offesa 
L' armonia  non  ne  fosse;  e  die'  T  Sterno 
Nome  di  cielo  al  flrmameato.  -^  I  cori 
Festeggiavano  intanto  a  mane,  a  sera 
Quel  sedondo  de' giorni.  — Era  creata 
La  terra,  ma  nel  grembo  imo  dell'acque. 
Embrione  immaturo,  ancor  sepolta; 
Né  da  quelle  apparta.  La  faccia  inteoa 
Ne  còpria  1'  o<ieàfiO,  e  non  indam; 
Peroccbè  me  amipollia,  ne  accadrai  va 
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Colla  lepeote  umidità  la  crosta, 
E  facea  fermeatar  quesita  uaiversa 
Madre;  sì  che  d' umore  alfio  satolla 
Ctmeepere  potesse  e  dar  germoglio.--- 
L'.  Eterno  aUor:  «  Raccolga  aa  loco  sole 
Tutte  r  acque  fluenti  sottOiil  cielo  ^ 
E  r asciutto  apparisca.  »  -*  Ed  ecco  j.iftonti 
N'  escoQo  primi;  smisurati,  eretti. 
Sollevando  alle  nubi  i  nii4i  fiaoebi, 
E  gr  irti  capi  al  cielo  ^  e  sorgou  tmU> 
Quanto  ilyasto^  capace  e  cavo  letto 
Dell'  acque  in  giù  s'avvalta:  e  Tacque  tutte 
Esultanti  e  precipiti  y'  acci^ono 
Rotte  in  globi  minuti  e  come  stille 
Su  terr^en  polveroso.  Una  gran  parte    ^ 
Or  d*  Ufi  muro  di  vetro,  or  d' una.  «3|)0 
Prende  e  per4a  figura;  e  come  al  suono 
Della  tromba  guerriera,  ond'  io  pur  dianzi 
Ti  favellai,,  concorrono,  s'accalcano 
Circa  i  propri  vessilli  i  baltagUeri, 
Quella  liquida  piena,  onda  sur  ooda. 
Dove  un  varco  Je  s'apra,  irrompe,  aUaea. 
Qui  torrente,  che  iorbido  irabaka 
Da  roccie  dirupate,  e  là  quielo 
Fiume  cbe  mafioso  i  canapi  irriga. 
Scoglio  0  collina  non  ne  arresta  il  ù^n9. 
Ma  di  sotto  alla  (erra  e  in  las^  giro 
S^rpendo,  aprono  V  acqm  ai  sdailosi 
Lor  discorsi  un  cammino;  e  facil  4ipra 
Era  dd  esse  scavarsi  in  quel  palude 
Veicoli  lalenti,  anzi  ^e  JDio 
Comandasse  al  terren  di  forsi  a^bnUo 
Fuor  che  ira  apcmda  e  apoiida,  av-e  ea$tretti 
Si  devolvono  i  fiumi,  ed  i9defo$6i 
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Van  r  ondoso  tesoro  al  mar  traendo; 
Air  arido  elemento  il  Creatore 

Nome  impose  di  terra,  e  mar  gli  piacque 
La  gran  conca  appeNar,  che  le  vaganti 
Divise  acque  raccolse.  E  poi  che  Y  opra 
Buona  Iddio  giudicò:  «  La  terra,  ei  disse. 
Erbe  verdi  produca,  erbe  che  grano 
Germoglino,  ed  arbusti  a  vario  frutto. 
Entro  cui  si  racchiuda  il  vilal  seme 
D' altri  simili  frutti.  »  >-  Ed  ecco  al  cenno 
Di  Dio  la  terra,  tuttavia  deserta, 
Squallida,  nuda,  disadorna  e  tutta 
Spiacevole  alla  vista,  un  molle  parto 
Mise  pria  di  verzura,  e  ne  coverse 
D' un  tappeto  gentil  la  faccia  immensa. 
Piante  poi  germinò  di  varia  fronda, 
Che  fiorir  di  repente,  e  i  lor  diversi 
Colori  aprendo,  della  madre  il  seno 
Ne  profumare  e  n'  allegrar.  Caduti 
Quasi  i  fiori  non  son  che  già  la  vite 
Vedi  imbrunir  di  grappoli  improvvisi^ 
La  cocùrbita  enfiata  inerpicarsi; 
Come  schiere  in  battaglia  i  numerosi 
Calami  deBe  spiche  in  ordinate 
File  disporsi,  e  gli  arruflTati  crini 
C(mfondere  Y  arbusto  e  Y  umil  rovo. 
Alfln  le  vigorose  arbori  uscirò 
Come  in  nota  di  danza,  e  aprir  le  braccia; 
Queste  gravi  di  frutte,  imporporate 
Quelle  di  fiori.  Una  ghirlanda  1  colli 
Di  foreste  si  fèr:  le  valli,  i  fonti 
Si  cinsero  di  boschi,  e  le  riviere 
Sìmfilmente  imboscar  le  rase  sponde. 
Parve  ailor  questa  terra  un  altro  eiéla, 
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Un  soggiorno  felice,  ove  gli  Dei 
Potessero  abitar^  né  senza  gioja 
Cercarne  i  lieti  campi,  e  riposarsi 
Alle  sacre  ombre  sue.  —  La  pioggia  ancora 
Non  inaffiava  della  terra  il  grembo. 
Né  r  avea  braccio  umano  ancor  ferita. 
Se  non  che  sulla  sera  un  rugiadoso 
Vapor  s'alzava,  e  ricadea  prosciolto. 
Irrorandone  i  campi  e  tutte  insieme 
Le  piante  che  Y  Eterno  avea  create 
Pria  che  sorgesser  dalla  terra,  e  Y  erbe 
Che  sui  gracili  steli  ancor  levarsi 
Non  ardiano  dal  suolo.  —  Iddio  conobbe 
La  bontà  di  queir  opra,  e  il  terzo  giorno 
Mattino  e  sera  festeggiar.  —  La  voce 
Dio  di  nuovo  levò:  «  Del  ciel  l'ampiezza 
Abbia  corpi  lucenti,  onde  partita 
Sia  la  notte  dal  giorno,  e  deggian  essi 
Indicar,  come  lampe,  il  vario  corso 
Delle  stagioni,  i  giorni,  i  mesi  e  gli  anni, 
E  la  terra  schiarar  dal  firmamento.» 
L' opra  al  détto  segui.  Due  corpi  ei  fece 
Luminosi,  e  di  molto  utili  all'uomo. 
Die  r  imperò  del  giorno  al  maggior  lume, 
Della  notte  al  minor.  Creò  le  stelle 
Nel  firmamento ,  e  splendere  alla  terra. 
La  luce  separar  dalle  tenèbre, 
E  del  dì  moderarvi  e  della  notte 
La  perpetua  vicenda ,  ingiunse  ad  esse. 
Contemplando  il  Signor  ia  sua  grand'  opra. 
Buona  la  ravvisò.  Ma  pria  degli  astri    ' 
Volle  il  Sole  crear.  Potente  sfera. 
Ma  non  lucida  ancor,  (juantunque  fosse 
Mera  eterea  sustanza;  indi  la  luna    -  •  ' 

Digitized  by  VjOOQIC 


2K  IL  PARADISO  PERDUTO. 

Ritonda^  e  senza  fin  piai^eti  e. stelle 
Di  grandezza  diversa,,  e  il  ciel  ne  sparae 
Come  un  prato  di  fiori;  e  della  luce. 
.    La  piìL  gran  parte  il  Creator  traspose  ^ 
Dal  suo  ricetto,  nebuloi^»^  e  quìadi 
La  collocò  nel  vasto  orbe  del  Sole, 
Che  poroso  e  ragglonto  se  ne  knbevve, 
E  ne  ritenne  gì'  imbevuti  raggi 
Or  tempio  è  della  luce,  a  mi  ricorre^ 
Come  al  fonte  paterno,  ogni  alira  stella; 
Ivi  neir  urne  d' oro  il  lume  attinge, 
Ivi  il  pianeta  del  mattilo  inostra 
Le  sue  tremule  corna.  E  gli. orbi  tutti 
Jicorescono  cosi  io  j^canso  li,Lme 
Col  lume  in  lor  riflesso ,  ancor  ^he  imyi 
lauto  sien  essi,  e  che  minori  tanto 
Rassemjbrino  del  vero*  £d  ecco  alzarsi 
Dalla  sua  culla  orientai  la  fiamma 
Gloriosa  del  giorno  imperatrice, 
Vestir  di  raggi  r  orizzonte,  e  lieta 
Per  l'azzurro  sentieri  non  cor&o  ancora, 
Voljgere  al  suo  tramonto,  bmanzi  ad  esaa 
Le  Pleiadi  e  V  Aurora  ivano  in  ballo^ 
DqIcì.  influssi  verjsando,  e  sull'  opposta 
Occidua  regjìon  teneasi  immota 
La  luna  a  speglio  del  fraterno  lume, 
Di  cui  tutta  irraggiala  avea  la  fronte. 
Né  d' altra  luce  la  pungea  vaghei^za. 
lla^  caduta  la  notte,  in  oriente 
Ella  pur  si  rotava  e  vi  «iplendea. 
Dividendo  con  mille  astri  minori 
Il  notturno  suo  regno;  astri  d^  il  pif^lp. 
Quasi  incide  arene  inseminando,. 
Apprejodean  primamente  orto  ed  QCca;&o. 
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E  la  sera  e  la  lÉ^aire  il  qnarto^iorfW), 

Inneggiatìdo,  esaltare.  -*  E  Dm  Tidisse  t 

«  1/  acqlia  ingeneri  pesci,  e  sia  fecondo 

Di  tai  viventì  creature  fi  seme; 

M  attgej  dalla  terra  aprano  il  toIo 

Per  1(V  libero  dei  suHe  spiegale 

Ali.  »  B  Dio  creator  fé'  le  balene 

E  quegli  aUrr  animai  che  dentro  aB' acque. 

Genitrici  inesauste  deHa  vita. 

Nuotano  a  lor  talentone  fe'gli  augc!B 

E,  distinte  le  specie,  agii  uni  e  agli  altri 

Benedicendo ,  comandò  :  «  Crescete, 

Moltipllcate,  discorrete  i  mari, 

I  laghi  e  le  riviere;  e  voi,  pennuil/ 

ProBScate  suBa  terra.  >  -^  E  tosto 

Ogni  seno,  ogni  golfo  ed  ogni  mate 

Br*aKeé  di  guizzanti  ;  immensa  e  bella 

D' argentee  squame  e  di  lucenti  pinne 

Entro  l  ceruli  flutti  oste  profasa. 

Di  lor  parte  emergendo  a  mezzo  il  waré 

Han  sembianza  dr  secche,  e  parte  errando 

Per  antri  di  coralloaìlà  ventura. 

Vanno  a-frotte,  o  solinghi^  in  tràccia  d* alghe, 

LiSrè  alimento  ;  o  con  agile  salte, 

Parte  a  fior  d'ac(jua  sobbalzando,  a!  Sole 

Fan  ne'  lor  giochi  scintillar  le  maglie 

D' aurei  «K  trapunte  :  initesi  alcuni 

scansi  nelle  natie  loro  conchiglie^ 

Aspettando  Y  umor  che  li  uudrisea  ; 

Ed  attrt,  aocoiracciati  entro  la  dura- 

Ben  commessa  lorica,  insidiosi 

Spiano  la  preda  lor  sotto  gli  scogli. 

La  foca  sulle  piane  onde  folleggia 

Coir  itìeurvo  delfino,  ed  orche  Immani, 
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Con  gravi  e  pigri  moTimeoti,  in  mare 
Destano  una  procella.  Il  leviatano. 
Creatura. maggior  fra  quante  han  vita. 
Come  una  sìrte  smisurata  incombe 
Sul  bàratro  dell'  acque,  e,  nuoti  o  donna,, 
Una  Ciclade  par.  L' orrendo  mostro 
Sorbe  un  mar  colle  fauci,  e  un  mar  rigelta 
Fuor  delle  nari.  --  In  questo  i  t^^yid'  antri. 
Le  boscose  costiere  e  le  maremme 
Covano  degli  auge!  la  multiforme 
Famiglia.  Implumi  ancor  dall'  ova  infrante 
Sbucciano  i  novi  nati  ;  indi  vestendo 
L' ignudo  corpicciuol  di  pen»e  e  d' ali, 
Rompono»  al  voi  già  destri,  in  un  garrito 
Di  trionfo,  e  sdegnosi  ornai  del  suolo. 
Che  veggono  dall'  alto  in  nebbia  avvolto, 
Trattan  V  aere  sublime.  E  là  pe'  ciogbi 
Delle  balze  dirotte  o  sulle  cime 
Degli  ardui  cedri  costruir  son.use 
L'aquila  e  la  cicogna  i  forti  nidi. 
.  Per  aereo  cammin  divisi  o  soli 
Si  spaziano  parecchi;  altri,  prudenti 
Delle  stagioni,  un'  angolar  colonna 
Formano  iusiem  conserti,  e  col  remeggio 
Concorde  delle  penne  il  volo  e  il  varco 
Più  facili  si  fan  su  terre  e  mari. 
Tale,  ai  venti  affidato,  il  lor  viaggio 
Fan  le  gru  ciascun  anno,  e  l' aere  intprao. 
Da  tante  ali  ferito,  ondeggia  e  freake« 
I  minori  augelletti  empiono  il  bosco.  . 
Di  vario  e  dolc§  cauto,  e  lino  a  sera 
Battono  l' ali  screziate  ;  e  quando 
Tacciono  tutti,  l' usignuol  non  tace,  : 
Ha  confida  alla  m)tte  un  pio  lamento: 
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Molti  ne'  fiami  o  nel  eristai  de'  laghi 
Tuffano  il  sen  piumoso.  Infra  due  bianche 
Ali^  altero  mantel^  rialza  il  cigno 
L'arco  del  collo,  e  dignitoso  incede^ 
Eatto  remi  de'  pie.  Talor  si  scosta 
Dall'  umido  elemento,  e,  steso  il  toIo, 
A  più  sublime  reg'ion  si  leva. 
Corron  altri  il  terrea  con  ferme  piante/ 
Come  il  crestato  vigilante  augello 
Tubator  delle  quete  ore  notturne^ 
0  r  altro  dallo  strascico  pomposo 
E  dagli  occhi  stellanti,  a  cui  fo  dono 
De'  suoi  colori  il  vago  arco  del  cielo. 
Cosi  r  acqua  di  pesci,  e  di  volanti 
Popolata  fu  r  aria,  ed  alba  e  sera 
La  luce  quinta  salutar.  La  sesta 
Finalmente  appari  fra  i  plausi  e  gr  inni 
Della  sera  e  dell'  alba,  e  fu  sigillo 
Del  creato,  e  La  terra.  Iddio  proruppe. 
Generi  gli  animali,  ì  greggi,  i  serpi, 
Ogni  specie  di  bèlva.  »  —  Obbediente 
Al  comando  divino,  apri  la  terra 
n  prolifico  seno ,  e  d' infinite 
Creature  viventi  un  parlo  espose; 
Tutte  forme  perfette  e  nella  piena 
Maturità.  Dal  suolo  uscir  le  fere 
Come  fuor  del  covile,  ove  per  uso 
Fan  dimora,  sia  bosco,  antro  o  foresta. 
Usctr  d' infra  le  piante  a  coppia  a  coppia, 
E  s' ayviér  le  miti  ai  campi,  ai  prati: 
Quelle  rade  o  solinghe,  unite  queste 
In  greggia  od  in  armento,  e  ìnsiem  pascenti. 
Or  del  tumido  suolo  una  giovenca 
Sviluppasi  a  fatica,  or  mezzo  ascoso 
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Rampa  un  tolto  none,  intollerante 
Di  sciof  le  membra  totlavia  eontìtte: 
.    Sciolto,  come  scappasse  alla  catena^ 
Balza  sui  pie,  la  giubba  agita,  e  fagffe. 
La  lince-,  il  tigre,  il  riopardo  ìrromp«fto 
Come  la  talpa,  e  si  fan  cappa  al  dorso 
Della  gleba  sfranata  :  attolle  il  cervo 
La  ramosa  cervice  :  il  mastodònle. 
Maggior  tra  i  figli  della  terra,  a  stemo 
La  sua  tarda  ne  trae  pesante  salma. 
Sbucano  come  V  erbe  dalla  zolla 
Le  bdanti  lanose  :  irresoluti 
Stan  fra  V  acque  e  la  terra  il  cocodrillo 
Squamosa  e  T  ippopòtamo.  Ma  qfuanto 
Striscia  o  rade  il  terreno,  insetti  e  vermi, 
D'un  sol  tratto  n'  usòlr.  Biitono  i  primi 
L' agile  ventilabro  a  guisa  d' ale, 
Sottil  ricamo  delle  tante  assise 
Tessuto,  cmde  pompeggia  aprile  o  mag^o; 
Verdi  t  azzurri  colori  e  d' ostro  e  d' oro 
Misti  0  distinti  :  gK  altri,  a  tenue  filo 
Conformi,  di  spirai  traccia  segnando 
Vanno  il  lento  cammin.  Né  tutti  a  ub  modo 
Ebbero  da  Datura  umili  forme. 
Che  noa  pochi  fra'  sei^pi  enormi  spire 
Yolvono,  e  sulle  terga  bau  creste  ed  a&. 
Del  futuro  pensosa,  ecco  venirne 
La  provvida  formica,  a  cui  rinchiuso 
Sta  nel  picciolo  corpo  un  alto  core. 
Coavento  popolar,  che  forse  esempio 
A'  tuoi  figli  sarà  d' una  fraterna 
Giujsta  uguaglianza.  Appare  in  fitti  sciami 
Poscia  la  pecchia  ;  femmrnelta  intlustre, 
Che  di  succhi  soavi  il  ne^tioso 
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• 

Marita  pasce  ^  e  della  cerea  casa 
Passi  un  «er^o  di  mèle,  È  senza  fine 
n  novero  degli  altri,  e  tu  ne  sai. 
Tu  che  nome  lor  desti,  il  vario  istinto  ; 
Sì  che  vano  è  il  parlarne.  Ignoto,  io  stimo. 
Il  serpente  non  t' è  ;  la  più  sagace 
Vita  de' campi.  Ha  spesso  immani  forme. 
Ha  pupille  di  bronzo  e  crini  irsuti, 
E  sebben  non  ti  noccia  e  t' obbedisca. 
Pur  n'  è  fiera  la  vista  e  spaventosa. 
Intanto  folgorò  nella  sua  gloria 

Tutto  il  cielo  stellato,  e  si  commosse 
Secondo  il  moto  circular  che  dianzi 
Gli  avea  la  mano  deir  Eterno  impresso. 
La  terra,  del  suo  ricco  abito  adorna. 
Amabilmente  sorridea  ;  le  fere 
V  imprimeano  vestigj,  e  voli  e  guizzi 
L' aere  e  Y  acque  fendean  d'augelli  e  pesci. 
Pure  il  sesto  de'  giorni  opra  finita 
Non  era  ancor.  Pallia  delle  create 
Cose  la  gemma,  e  il  termine  prefisso; 
La  créatura ,  che  non  prona  al  suolo 
Come  r  altre  ferine ,  e  dalla  diva 
Ragion  nobilitata^  al  ciel  potesse 
Ritta,  serena  sollevar  la  fronte, 
Conoscere  sé  stessa,  alzar  lo  scettro 
Sulle  cose  universe,  e  dalla  terra 
Schiudersi  coi  celesti  una  sublime 
Corrispondenza  ;  ma  nel  tempo  istessa 
Confessar  nel  suo  grato  animo  il  fonte 
Da  cui  tanto  favore  a  lei  derivi, 
E  voce,  e  core,  e  sguardi  al  ciel  rivolli 
Riverire,  adorar  chi  lei  perfetta, 
Lei  bellissima  fé'  su  tutte  quante 
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L' opere  sue.  Perciò  Y  oQaiposse»te 

Padre  (c|iè  non  è  Toco  ove  doq  sìa) 

Disse  aperto  al  grao  Figlio:  *  A  n^atra  imago 

L' uomo  or  facciam,  cbe  io  aere,  in  loar^  oe'caiupi, 

Sugli  augelli,  sui  pesci  e  sulle  fere 

E  su  quanto  serpeggia  abbia  l' iiaapero.  * 

Te,  ciò  detto^  creò,  te  uom,  te  pólve 

Della  terra,  e  spirò  nelle  tue  nari 

L  alito  della  vita.  A  propria  immago, 

Ad  immago  divina  il  Creatore 

Ti  fece.  Adamo,  ed  anima  viveate 

Fosti  cosi.  Virili  a  te  concesse, 

Alla  compagna  tua  femminee  membra  - 

Per  la  vostra  progenie.  Ei  benedisse 

Tutto  il  genere  umano  y  e  la  parola 

Poscia  a  voi  dirizzò  :  -—  MollipUcaie  I 

Popolate  la  terra  a  voi  soggetta; 

€iò  ch& nuota  nell'acque,  in  à'er  vola. 

Passeggia  il  saldo  suolo  e  in  ogni  dove 

Io  la  vita  destai  (che  nome  ancora 

Loco  alcuno  non  ha),  suddito  avrete.  — 

Indi,  te  ne  sovvenga,  in  quest'amena 

Selva,  in  questo  giardino  Iddio  ti  trasée. 

Ricco  delle  sue  piante,  al  guardo,  9ì  gusto 

Dilettose;  e  ti  die' liberamente 

Di  cibarne  le  frutte  :  e  qui  raccolte 

(Varietà  mirabile  infinita  I  ) 

Ne  son  quante  la  terra  in  grembo  adnna. 

Ma  delia  pianta  che  del  bene  insega 

E  del  mal  la  scienza  a  te  si  vieta 

Frutto  gustar:  gustato,  il  giorno  istesso 

Ne  morresti  ;  tal  pena  Iddio  v'  appose. 

Frena  dunque  il  desio,  si  db»  la  colpa, 

Né  la  seguace  sua,  V  orribdl  morte, 
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Celliere  aon  ti  jpossa.  --  Iddio  qui  mige 
Terokine  all'  opre  sue  ;  girò  lo  guardo, 
L'eccetteoza  ne  vide^  e  sen  oompiacque, 
E  ddla  sera  e  dal  mattin  fu  chiuso 
Quel  se3to  di.  Cessò,  ma  non  già  stianco, 
L' Architettor  divino,  e  al  ciel  de'cieH 
Risali  per  mirarne  il  suo  creato 
Air  antico  accresciuto,  e  V  uno  ^r  allro 
Comparando^  veder  se  corrisponda 
L'edificio  novello  al  suo  gran  soglio, 
E  se  pari  all'  altissimo  concetto 
Sìa  4i  bellezza  e  di  bontà.  Di  diece 
Mila  angeliche  lire  al  smon  concorde 
£  fra  plausi  incessanti  il  Creatore 
Al  suo  trono  àscendea.  L'aere,  Ja  terra 
{Sovvwir  te  ne  dèi)  ne  risonare; 
Ne  risonar  Jie  sfere  e  il  ciel  profondo. 
E  mentre  luminoso  ed  esultaate 
Il  trionfo  salia,  stettero  gli  astri 
Ad  udirne.  Y  osanna  :  e  Eterne  piorle, 
Apritevi,  cantaro,  aprite,  o  cieli, 
I  cardini  viventi,  e  date  il  passo 
Al  Verbo  creator,  che  riede  a  voi 
Grande  dell'opre  sue,  grande  d'un  mondo 
Surto  in  sei  dil  V'aprite  ora  e  sovente. 
Perchè  Dìo  donerà  de'  giusti  umani 
Spesso  la  stanza  visitar.  Gli  alati 
Forieri  suoi  con  transito  frequente 
Spediravvi  l' Eterno,  apportatori 
iDeUe  sue  grazie.  »  Il  glorioso  coro 
Cosi  cantava  ed  ascendea  cantando. 
fi  l'Artdice  eterno,  il  ciel  varcato 
Che  le  sonanti  porte  gli  dischiuse. 
Per  diritto  cammino  aUa  paterna 
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Reggia  tornò  ;  cammin  proteso  e  largo. 
Le  cai  pietre  soii  astri  ed  ór  la  polve , 
Come  nella  galassia  a  te  sì  mostra  ; 
Dico  il  latteo  sentier  che  nelle  chiare 
Notti  t' appar  sembiante  ad  una  zona 
Tempestata  di  stelle.  —  E  sulla  terra 
Cadea  dal  paradiso^  onde  si  mosse^^ 
Già  la  settima  sera,  e,  spento  il  Sole, 
Espero  ne  venia  dall'  oriente 
Precorrendo  la  notte,  allor  che  giunta 
La  filial  possanza  al  santo  giogo 
Che  tien  la  cima  dell'  empirò,  eterno 
Saldo  trono  di  Dio ,  s' assise  a  destra 
Del  suo  Padre  ihcreato.  Ei  pur  quantunque 
Fisso  nel  seggio  suo  (!'  Onnipotenza 
Sola  può  questo)  non  veduto,  all'opra 
Col  suo  Figlio  assistea,  principio  e  fine 
Ei  di  tutte  le  cose  ;  e  benedisse 
E  consacrò  quel  settimo  de'  giorni, 
Ch'  ei  si  elesse  al  riposo  e  dal  lavoro 
Fini.  Pure  in  silenzio  il  consacrato 
Di  non  trascorse  ;  né  oziosi  i  suoni 
Si  furono  dell'  arpe  ;  il  flauto  molle. 
Il  timpano,  il  salterio  e  sislri  e  gighe 
Di  corde  armati  e  d' auree  file,  unirò. 
Confusero  le  note,  a  coi  la  voce 
Or  d' un  coro,  or  di  tutti  iva  commista. 
Dense  nubi  d' incensi  vaporati 
Dai  turiboli  d' oro  il  sacro  monte 
Coprir  d' un  velo.  Ai  canti  era  subbietto 
Il  novello  universo  or  or  creato  : 
—  Ben  grandi,  ben  eccelse,  o  Jèova,  sono 
L' opre  tue!  ben  immensa  è  la  tua  possa  t 
Avvi  forse  pensier  che  ti  misuri? 
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0  lingua  forse  che  ti  dica?  U  luo 

Rivolar  netl'  empirò  è  glorioso 

Più  di  quel  giorno  che  tornar  ti  Vide 

ViQCiLor  coronato  dalla  pugna 

Degli  angeli  giganti.  Il  tuono  e  Y  ira 

Ti  fé' grande  quel  di,  ma  di  chi  strugge 

Ben  più  grande  è  chi  crea.  T'ha  cor,  v'ha  braccio 

Che  scemarti  potesse,  o  dar  confini, 

Potentissimo  Sire ,  al  regno  tuo  ? 

Lieve  impresa  ti  fu  la  tracotanza 

Soperar  degli  spiriti  rubelli , 

E  la  sp^me  superba,  onde  pasciuti 

Si  confidar  (follia  pari  air  empiezza  t  ) 

Di  privarti  del  soglio  e  delle  turbe 

Àdoratrici.  Ha  colui  che  spera 

Dar  fine  air  infinito,  in  se  medesmo 

Forsennato  si  volge ,  e  non  adopra 

Che  più  sempre  a  mostrar  la  tua  possanza. 

Dall'  empietà  del  tuo  nemico  istesso 

Tu  fai  nascere  il  bene ,  e  ciò  ne  mostra 

L'orbe  che  tu  creasti  (un  altro  cielo 

Sulla  soglia  del  cielo)  ad  un  cristallo 

Simile,  a  vitreo  mar  lucido  ed  ampio 

D' ampiezza  immensurabile,  cosparso 

Di  mondi  che  tu  forse  un  di  farai 

(Di,  che  sol  tu  conosci)  avventurosa 

Stanza  di  nuove  vite.  Inghirlandata 

Dal  suo  basso  oceàn  fra  questi  mondi 

Sta  sospesa  la  terra,  umano  albergo. 

Felicissimi  voi,  privilegiati 

Tanto  da  Dio,  eh'  ei  fece  a  propria  effigie. 

Che  vi  die  questa  terra  ove  adorarlo. 

Ove  in  premio  regnar  sul  fermo  suolo, 

Sul  mar,  sull'aere  e  sulle  cose  tutte, 
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E  di  giuste  e  di  sante  anime  eiDpirfei.r 
Felicissimi  voi,  se  della  vostra 
Felicità  sapevoli  e  conienti^ 
Mai  dal  retto  sentier  non  torcerete  I  — 
Cosi  cantando^  festeggiér  quel  primo 
Sabbato,  e  d' inni  risonò  V  empirò. 
'  Ora,  Adamo ,  cred*  io  che  pago  al  tutto 
Sia  quel  tìyo  desir  che  tu  m' aqsristi 
Di  sayer  come  il  mondo  e  la  sembiaiaa 
Delle  cose  apparisse  ;  e  quanto  a^vvenne 
Da  te  non  conosciuto,  acciò  lo  apprenda 
La  tua  stirpe  avvenir  da'  labbri'  tuoi^ 
Ove  d' altro  ti  caglia,  a  cui  tu  possa 
Colla  mente  arrivar^  lo  manifèsta.  » 
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Qui  l'angelo  fé' posa;  e  tanto  impressa 
La  dolcezza  lasciò  della  sua  voce 
Neil'  orecchio  d' Àdàm^  che  senza  mota 
Alcun  tempo  rimase^  ancor  credendo 
D' udirne  i  suoni  armoniosi.  Il  grato 
Animo  in  questi  detti  alfin  gli  aperse  : 
«  Quai  grazie,  qual  mercè,  che  l'opra  adegui. 
Renderli  io  posso,  isterico  divino. 
Tu  che  la  sete  del  saver  m' hai  spenta 
Con  umor  dì  si  dolce  e  larga  vena  ! 
Che  con  fraterna  cortesia  degnasti 
Erudirmi  di  cose,  onde  il  mio  senno 
Sarìa,  se  tu  non  eri,  ogiM)r  digiuno  t 
Cose  che  di  stupore  e  di  ditetto 
H'  hanno  ingombro  il  pensier,  di  cui  soltanto 
Vuoisi  glorificar  Y  onnipossente 
Mano  di  Dio;  Ma  pur  nella  mia  mente 
Alcun  dubbio  si  leva,  e  dissiparlo 
Tu  solo  puoL  S' io  guardo  aU'  eccellenza 
Dell'  edificio  mondì'al,  composta  ' 
Del  ciela  e  delia  terra,  e  ne  misuro 
D'amendue  la  grandezza,  io  nella  terra 
Veggo  un  punto  e  non  più,  veggo  un  granello 
D'arena,  una  minuzia,  al  paragone 
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Di  tante  stelle  che  rotando  vanno, 
0  sembrano  rotar  per  incompresi 
Spazj  ;  che  la  distanza,  ond'  io  le  scerno , 
E  quel  lor  velocissimo  ritorno 
Da  mane  a  sera  me  ne  accerta.  È  dunque 
Solo  per  ministrar  nel  breve  corso 
D' un  giorno  e  d'  una  notte  a  questo  globo, 
A  quest'  atomo  opaco  un  fioco  raggio. 
Che  creoUe  il  Signor  senz'  altro  incarco 
Neir  immenso  lor  giro  ?  A  ciò  non  penso 
Senza  meco  stupir,  che  la  natura, 
Cosi  provìda  e  parca ,  oprar  potesse 
Cotai  disuguaglianze,  ed  all'intento 
Solo  eh'  io  dissi ,  con  prodiga  mano 
Crear  (per  quanto  pare)  orbi  maggiori 
E  più  belli  di  questo,  e  loro  imporre 
D' innovar  senza  posa  un  tal  diurno 
Rivolgimento  ;  e  a  questa  inerte  spera , 
Ch'  entro  un  cerchio  più  stretto  agiatamente 
Convolgersi  potria,  dar  per  ancelle 
Altre  ben  più  di  lei  nobili  e  vaste. 
Onde  il  lume  e  il  caler,  di  cui  bisogna. 
Immobile  n'  otlien  come  un  tributo 
Di  quella  ratta  immensurabil  fuga 
Ch'  ogni  ragion  di  calcolo  trascende.  • 
Favellava  in  tal  guisa  il  padre  antico , 
E  parea  profondarsi  in  argomenti 
Studiosi  ed  astratti.  Eva,  dal  loco 
Ove  alquanto  discosta  si  tenea. 
Se  n'avvide,  e  s'alzò  di  contegnosa 
Verecondia  atteggiata  e  d' una  cara 
Leggiadra,  die  spiacevole  ai  guardanti 
n  partir  ne  facea.  Tra  fiori  e  frutti. 
Sua  dolcissima  cura,  elFa  si  ascose; 
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Di  veder  desiosa  e  steli  e  piante 
Schiudersi  e  metter  gemme;  e  tutti,  al  tocco 
Della  cara  sua  mano^  e  piante  e  steli 
Parean  aprirsi  e  germogliar  più  lieti. 
Ella  non  si  parti,  come  se  grave 
Qael  colloquio  le  fosse;  o  T  intelletto 
Per  sublimi  argomenti  a  lei  fallisse. 
Ma  perchè  presentia  che  più  dolcezza 
Le  verrebbe  in  udirli  (ascoltatrice 
Ella  sola)  dal  labbro  dello  sposo, 
Narrator  dello  Spirto  a  lei  più  caro , 
Che  di  dolci  tramezzi  avria  condite 
Le  sue  parole,  e  sciolti  enìmmi  e  dubbj 
Con  tenere  carezze.  Oh,  da  quel  labbro 
Non  volea  la  gentile  accenti  soli  t 
Dove  un  nodo  si  bello  or  si  ritrova 
Dall'  amore  intrecciato  e  dalla  fede  ? 
Eva  s' allontanò  col  vero  incesso 
D' una  dea  ;  né  già  sola.  À  lei  corona 
Fean,  siccome  a  reina,  ingenui  vezzi; 
Vezzi  che  un  nembo  d' amorosi  strali 
D' ognintorno  lanciavano,  destando 
Delle  amabili  forme  alto  desio. 
Ed  a'  dubbi  d'Adamo  il  glorioso 

Arcangelo  rispose  :  «  In  te  non  biasmo 
Me  domande,  né  inchieste.  Il  ciel,  volume 
Di  Dio,  t' è  sempre  aperto,  e  le  ammirande 
Opre  della  sua  mano  a  pien  tuo  grado 
Legger  puoi,  meditarle;  e  le  stagioni, 
L' ore,  i  giorni  notarne,  i.  mési  e  gli  anni. 
Sia  che  il  cielo  si  mova  o  sia  la  terra. 
Non  ti  piaccia  indagar!  Purché  non  erri 
Nel  tuo  computo.  Adamo,  a  te  che  importa? 
Ben  provvide  T  Artefice  divino 
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Celandone  il  ^grelo  alla  pupilla 

Dell'angelo  e  dell' uomo,  onde  subbietto 

D' indagine  non  sia  per  chi  non  debbe 

Fuor  che  ammirare  ed  adorar.  Ma  quando 

Di  lìtìgj  eruditi  il  seme  tuo 

Farne  tema  volesse^  a  tal  palestra 

Dio  gli  schiuse  il  suo  cielo,  e,  s'io  m'appongo. 

Per  deriderne  poscia  i  sapienti 

Delirj  atlor  che  ne'  celesti  abissi. 

Colla  veduta  corta  d'  una  Spanna, 

Immergersi  presume  e  divinarne 

n  rotar  delle  stelle  e  dei  pianeti. 

In  quante  in  quante  guise  i  tuoi  nepoti 

Yolgeran  questa  macchina  del  mondo. 

La  scomporranno  e  comporran  di  novo. 

Assai  più  che  del  ver,  delle  apparenze 

Cupidi,  affaccendati  I  Oh,  di  che  cerchi 

Concentrici  ed  eccentrid  ravvolta 

Fia  la  sfera  celeste  ed  affollala 

Di  cicli,  d'epicicli  e  d'orbi  in  orbii 

Già  dal  tuo  ragionarne  io  l' argomento. 

Perocché  ta  sarai  maestro  e  duce 

Della  intera  tua  stirpe.  Or  tu  supponi 

Sconvenir,  che  lucenti  astri  maggiori 

Servano  come  schiavi  ad  un  opaco 

E  di  mdto  minore  ;  e  spazio  tanfo 

Percorrano  di  cìel,  mentre  la  terra 

Posa  tranquillamente,  e  ne  riceve 

Sola  il  gran  beneficio.  Innanzi  tratto 

Sappi,  che  la  grandezza  e  lo  s{rfeDdGFe 

Certe  prove  non  son  ddl'  ecoeilenza. 

Benché  picciola,  Adamo,  e  senza  lume 

Si9  questa  terra  al  paragon  del  cielo. 

Contener  nondimeno  dia  potrebbe 
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Vivtft  elle  non  posmede  H  grsii  pianeta. 
Che.  dì  luce  infeconda  la*  rischiara  ; 
Infeconda  per  sé,  ma,  qui  discesa, 
Germinatrìce  d*  ogni  vifia.  Solo 
Discendendo  quaggiù  V  inoperosa^ 
Prolifica. si  fa;  né  tanto  il  raggio 
Di  quegli*  astri  alla  terra*  tttite  splende. 
Quanto  a  voi  della  terra  abitatori. 
Narri  Y  interminato  arco  de*  cieli 
La  grandezza  di  Dio,  che  si  lontano* 
Stese  la  mano  creatrice^  e  Y  uomo 
Per  tal  gaiBa.  ammimi  che  non  è  quelita 
La  sua  dimora;  sterminata  troppo 
Perch'  ei  possa  occuparla,  ei  che  si  breve 
Angolo  ne  riempie.  Ogni  altra  parte 
Fu  creata  da  Dio  per  alte  m^ire 
Note  a  lui  sol.  La  riiinosa  foga 
Di  questi  cerchi  senza  fine  ascrivi 
A  colui  che  può  tutto  e  che  trasfonde 
In  corporee  sustanze  una  prestezza 
Quasi  spinai  :  né  certo  agli  occhi  tuoi 
Lento,  io  credo,  parrò,  che  mattutino 
Mi  spiccai  dal  suo  trono,  e  sul  meriggio 
Giunsi  al  tuo  paradiso  ;  una  distamsd' 
Ch'  ogni  calcolo  eccede.  A  dimostrarti 
Poi  che  vano  è  il  tuo  dubbio,  or  or  supposi 
Che  si  muovano  i  cieli.  Io  questo  moto 
Però  (quale  a  te  par,  che  in  terra  alberghi) 
Non  inlesi  affermar.  Perchè  remoti 
Sieno  gli  arcani  suoi  dagli  occhi  rostri , 
Dia  ttB  il  cielo  e  la  terra  un  infinito 
Sfazio  frappose,  e  se  pupiHa  umana 
Di  varcarlo  tentasse,  andria  sfmarritd' 
Senza  guida  o  consiglio  in  mar  d' errori! 
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Ma  se,  centro  del  mondo^  il  sol  mandasse 
Air  altre  spere  il  suo  splendor?  Se  queste. 
Tratte  dalla  sua  forza  e  risospiate 
Dalla  propria  vèr  lui»  con  vario  moto 
Gli  danzassero  intorno  ?  In  sei  pianeti 
Tu  la  danza  ne  vedi,  ora  sublime. 
Ora  prona,  ora  occulta,  or  procedente, 
Or  ritrosa,  ora  stante.  E  che  diresti, 
Quando  la  terra,  che  tu  vedi  imnìota, 
Fosse  il  settimo  d' elli,  e  in  tre  diversi 
Non  sensibili  moli  ella  rotasse! 
Tu  dovresti,  altrimenti,  a  varie  spere, 
Circulanti  in  opposte  obblique  vie. 
Ascrivere  quei  moti,  o  la  fatica 
Tanto  al  sole  francar,  come  a  quel  rombo 
Che  sovrasta  invisibile,  continuo, 
Velocissimo  agli  astri,  ed  è  la  ruota 
Della  notte  e  del  di.  Cessa  il  bisogno 
Di  tal  supposto,  se  la  terra  estimi 
Volgersi  per  sé  slessa  all'  oriente 
Contro  il  lume  del  giorno;  e  mentre  occupa 
La  tenebra  notturna  un  emispero, 
L' altro  dal  raggio  matlutin  s' imbianchì. 
Né  potrebbe  cosi  nel  suo  vicino 
Orbe  la  terra  rimandar  quel  raggio 
Per  r  àer  trasparente  onde  si  fascia, 
Scbiarandolo  nel  di  com'  ei  la  schiara 
Fin  che  dura  la  notte  ?  Ove  la  luna 
Campi  anch'  essa  racchiuda  e  creature 
Che  soggiornino  in  lei^  saria  cortese 
Scambio  d'affetto!  Osservane  le  macchie 
Che  di  nubi  han  parvenza.  Or  ben  ;  le  aabi 
Ponno  solversi  in  pioggia>  e  daiìtro  al  seno 
P«U^  glebe  ammollite  e  frugi  e  frutte 
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FecoDdarvì  l'umore  ad  alimenta 

D'esistenze  animale.—  E  forse,  Adamo, 

Altri  soli,  altre  lune,  a  lor  seguaci, 

Tu  scoprirai,  raggiantisi  a  vicenda. 

Questi  luce  viril,  femminea  quelli; 

Gemino  sesso  che  ravviva  il  mondo  : 

E  forse  di  viventi  abitatori 

Popolalo  ciascun.  Che  poi  si  grande 

Dominio  di  natura  al  tutto  privo 

Sia  di  sustanze  intellettive  e  solo 

Un  deserto  profondo  e  non  creato 

Che  per  mandar  qualche  fioca  scintilla 

Da  spazio  remotissimo  alla  terra, 

Che  la  riceve  e  la  rinvia  più  fioca, 

Sarà  per  la  tua  stirpe  una  sorgente 

Inesausta  di  lotte.  Or  che  sia  tale  . 

L' ordine  di  natura  o  sia  diverso  ; 

Che  monarca  del  cielo  il  sol  governi 

La  terra ^  o  questa  il  sol;  che  d' ortenté 

La  gran  corsa  egli  prenda,  o  che  la  terra 

Girisi,  e  del  suo  queto  àer  nel  grembo 

Mollemente  ti  porti,  oh  non  ti  caglia 

Dì  lai  segreti  faticar  la  mente  I 

Lasciali  a  Dio,  né  cura  omai  ti  tocchi 

Che  d' obbedirgli  e  di  temerlo.  All'  altre 

Creature  viventi,  ovunque  siéno. 

Dio  comandi  a  sua  voglia,  e  tu  di  questo 

Amenissimo  loco  e  de  la  bella 

Eva,  suo  don,  gioisci.  Il  cielo,  Adatno, 

Troppo  è  lungi  da  te,  perchè  tu  vegga 

Ciò  che  v'accade.  In  umile  saggezza 

Vivi,  né  ti  conturbi  altro  pensiero 

Che  d|  te,  che  di  quanto  alla  tua  vita 

S'attenga  ;  e  non  sognar  d'astri  e  di  mondi, 
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Né  di  cbi  Ti  dimori,  e  qua!  lo  alato, 
E  r  indole  o  la  forma  esser  ne  debba. 
Alle  cose  ilei  eielo  e  della  terra 
Glie  svelate  lì  fiir,  contento  e  pago 
Senza  più  ti  rioiani.  >  —  E  d*  ogni  dubbio 
Rischiarato  la  mente,  a  Raffaele 
Cosi  quel  primo  ^eiiitor  rispose  : 
<  Oh  di  che  luce  m' irragiasti,  o  pura 
Del  cielo  intelligeBza,  angioi  sereno! 
Come  tratto  m' hai  tu  dal  tortaoso 
Sentier  che  m'avvolgea!  Tu  m' additasti 
La  via  convenienie  alla  miia  vita. 
H'appreadesli,  ammonendo,  a  non  turbarne 
Con  fantastici  dubbj  il  gaudio  vero, 
Da  cui. tutte  le  cure  Iddio  rimosse 
Con  pietoso  consiglio,  e  loro  ingionse 
Di  non  mai  mol^taroi ,  ove  noi  stessi 
Non  .le  invitiam  con  misere  dottrine, 
Coa  pensieri  insensati  ad  accostarsi. 
Se  non  ohe,  senza  legge  che  lo  afireni. 
Può  lo  spirto  smarrir  le  buone  tracce. 
Né  le  tristi  lasciar  pria  che  da  saggia 
Parola  ammae^ato  o  reso  esperto 
Dai  casi  della  vita,  apprenda  aitine 
Che  r  ingombro  d' oscuri  insegnameati. 
Di  sottili  dottrine,  e  dal  civile 
iUtile  scompagnate,  il  primo  e  v«ro 
Saper  non  è  ;  ma  <fuelle  a  noi  vicine. 
Quelle  che  notte  e  di  sai  nostri  passi 
Nella  vita  incontriamo.  0|[ni  Mtra  è  fuHo, 
Vanità,  bizzarria,  che  .nelle  cure 
Più  necessarie  improvvidi,  mal  atti,   . 
Infingardi  ne  rende,  e  solo  e  sempre 
Vaghi  d' mchìesle  infruttuose.  Or  dunque 
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Scendiam  da  queir  altezza,  e  tema  or  sia 
Del  nostro  ragiooar  ciò  che  da  presso 
Più  ne  tocca  e  ne  giova.  Uscir  da  questo , 
Sempre  che  tu  mi  assenta  il  consueto 
Tuo  btìQigno  favor,  cagion  darebbe 
D' opportune  domande.  A  me  degnasti 
Cose  narrar,  di  cui  notizia  o  lume 
Non  avea  la  mia  medie.  Or  non  ti  spiaòcia 
D' udir  r  istoria  mia,  (iie  forse  ignori. 
Alta  ancora  è  la  luce  ;  e  s' io  mi  provi 
A  tardar  con  ingegno  il  tuo  partire 
Questa  offerta  tei  dica.  A  ciò  m' induce 
Speme  di  fiudir  la  tua  parola, 
Gilè  sarei  senza  questo  audace  e  folle. 
Seggendo  al  fianco  tuo,  mi  credo  m  delo ; 
Che  si  cari  non  sono  alle  mie  labbra 
Fameliche,  assetate,  i  molli  frutti 
Della  palma,  qudiid'  io  stanco  riposo 
Dai  lavoro,  e  la  grata  ora  del  cibo 
Veggo  lieto  appressar,  come  all' orecchio 
La  tua  voce  mi  suona.  Ancor  che  d<^e, 
Sazia  in  breve  quel  frutto,  e  la  divina 
Grazia,  di  cui  s' informa  ogni  tuo  dello. 
Sazio  mai  non  mi  fa.  »  —  «  Padre  dell' nomo. 
Soavemente  Raffael  riprese, 
Amabile,  faconda  hai  la  favella; 
Su  (e,  che  gli  somigli.  Iddio  profuse 
Doni  esterni  ed  interni.  0  parli  o  taccia., 
Bellezza  e  leggiadria  ti  son  compagne, 
E  ne  improntano  ì  gesti  e  le  parole. 
Come  un  nostro  conservo  sulla  terra 
Noi  celesti  t' amiamo,  e  con  diletto 
Scrutiam  le  mire  del  Signor  ^uir  iiomo. 
Suir  uom  che  tanto  onora  e  come  noi 
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Predilige.  Favella  t  À'  laoi  natali 
Hon  fui  presente.  Mi  traea  quel  giornc 
Un  bujo  malagevole  cammino 
Vèr  la  porta  infernal.  Per  alto  cenno 
Io  con  molti  seguaci  in  piena  schiera 
Vi  stavam  vigilando,  acciò  nessuno 
Degli  avversari  ad  esplorar  venisse 
Fuor  del  carcere  suo,  fin  che  compiuta 
La  grand'  opra  non  fosse  ;  in  grave  tema 
Che  Dio,  per  queir  irrompere  degli  empi. 
Distruggesse  nell'  ira  il  suo  creato. 
E  sebben  nulla  oprar  gli  oltracotanti 
Potessero  laggiù  senza  divino 
Consentimento,  tuttavia  ne  impose 
L' ingrata  mission  per  fini  occulti 
D' impero,  e  per  tenerne  esercitati 
Mei  celere  obbedir.  Non  pur  racchiusa 
Noi  vi  trovammo  la  terribil  porta. 
Ma  da  spranghe  e  da  sbarre  appuntellata 
Validamente]  e  dal  profondo  un  tuono, 
Molto  pria  che  toccassimo  la  soglia , 
Ne  assordava  gli  orecchi.  Oh  ben  diverso 
Dall'  armonia  dei  canti  e  delle  danze  I 
Voci  afte  e  fioche  e  suon  di  man  con  elle. 
Al  regno  della  luce  allegri  e  pa0ii. 
Come  Dio  ne  prescrisse,  anzi  la  sera 
Del  sabbato  tornammo.  Or  fa'  eh'  io  t' oda  ; 
Perocché  la  dolcezza  ne  presento 
Che  provar  tu  dicevi  a'  detti  miei.  » 
Cosi  quella  Virtù,  che  nell'aspetto 

Somigliava  ad  un  nume;  e  dall'antico 
Nostro  progenitor  le  fu  risposto  : 
<  n  dir  come  la  vita  in  me  discese 
Non  è  facile  assunto;  e  chi  nel  suo 
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Confuso  nasclmdnto  aver  potrebbe 
Piena  notizia  di  se  stesso  ?  li  soto 
Desìo  di  conversar  più  longamente 
Con  te,  miOEio  divin,  m' imlQce  a  tanto. 
Comie  riscosso  da  profondo  sonno, 
Moiiemenie  corcato  io  mi  trovai 
Sovra  un-  erba  liorila  e  di  sudore 
Balsamico  soffuso.  In  breve  il  Sole 
Quell'umore  asciugommì ,  e  se  n'imbevve. 
L' attonito  nio  sguardo  al  eie!  si  volse, 
E  qitalcbe  tempo  ne  mirai  Y  ampiezza  ; 
Fin  che  da  terra  per  sobito  impulso 
Balzai  come  volessi  alzarmi  al  cielo  : 
E  ritlo  in  piedi  mi  trovai.  Da  presso 
Vidimi  una  collina  ed  una  ralle. 
Ed  ombrose  foreste  e  campi  aprichi, 
E  con  dolce  su&urro  acque  cadenti. 
Co^  pòscia  notai  òhe  si  movièno 
Sulla  terra  e  nelf  aere  :  augei  raminghi 
Che  garriano  ne'  bòschi  :  e  tutto  un  riso, 
Vìi  tripudio,  una  festa.  Era  il  mio  core 
Di  proffumi  e  dì  gloja  inebbriato. 
Allor  guardai  me  stesso  :  a  parte  a  pBitié 
Contemplai  le  mie  membra,  e  da  giunture 
Fleseiblli  sorretto,  or  lento,  or  presto. 
Come  un'intima  forza  mi  traea, 
M' aggirava  inquieto  ;  e  pur  olii  fossi , 
Onde  Tooissi  non  sapea:  Fei  prova 
Di  favellare,  e  favellai.  La  lingua 
Subilo  m' obbedì  ;  le  còse  tutte 
Che  feriano  i)  mio  sguardo  incontanente 
Mi  fu  lieve  appellar.  Tu,  Sol,  bel  laonpo^  ^ 
ffiss*  io,  tu,  chiara  allegra  terra,  e  voi 
Poggi,  valli,  riviere,  arbori  e  campi > 

17 
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E  voi,  si  piene  di  yila  e  di  moto, 
Vaganti  creature,  oh  dite  l<  oh  dite  1 
Lo  vedeste  voi  forse?...  E  da  qual  loco. 
Come  io  stesso  qui  vemii  e  qui  mi  trovo  ? 
Non  da  me,  non  da  me  :  fu  dunque  V  opra 
D'un  grande  creator,  che  tatto  eccede 
Di  virtù,  d'eccellenza.  Oh,  ch'Io  conosca 
Ed  adori  il  poter  per  cui  respiro. 
Per  cui  m'agito  e  sto,  per  cui  mi  sento, 
Più  di  quanto  lo  esprima^  avventuroso  i 
Mentre  invan  ne  chiedea  (poiché  risposta 
Da  nessun  mi  venia)  lasciai  quel  loco. 
Ove  r  aere  e  la  luce  in  pria  gustai,  . 
Com'uom  che  va,  né  sa. dove  riesca. 
Taciturno  e  pensoso  alfin  mi  stasi 
Sur  un  verde,  fiorito,  ombroso  seggio. 
Quivi  un  sonno  gratissimo  mi  vinse 
(Primo  mio  sonno),  e  dolcemente  oppresse. 
Ha  senza  affaticarli,  i  sensi  miei; 
Benché  di  ricader  nel  mio  primiero 
Nulla  io  credessi,  e  dissiparmi.  Ed  ecco 
Piovermi  nella  mente  un  improvviso 
Sogno,,  la  cui  presenza  in  dolce i^uisa 
Persuaso  mi  fa  eh'  io  sono  e  vivo. 
Tal,  che  al  sembiante  mi  parea  divino , 
Mi  si  accosta  e  favella:  e  Adamo!  uom  primo, 
E  di  futura  innumerabil  prole 
Prima  radice,  sorgi!  11  tuo  so^iorno 
Questo  non  è.  Chiamato,  a  te  ne  vegno 
Per  condurti  al  giardin  d*  ogni  diietto  « 
Ch'  io  ti  scelsi  a  dimora.  »  E  si  dicendo , 
Per  man  mi  prese  e  mi  lev6.  Sui  campi 
Dolcemente  scorremmo,  e  sovra  l'acque. 
Senza  passo  alternar,  come  per  leve 
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ÀSr  natanti.  In  vetta  alfin  mi  pose 
Di  boscosa  montagna  ;  e  qaeNa  vetta 
S' allargava  in  un  pian  ricinto  e  chiuso. 
E  piante  elette  e  verdi  erbosi  calli 
L' abbelliano  cosi  che  le  vediate 
Cose  noft  mi  pareano  ornai  più  quelle. 
Carca  di  vaghi  frutti  era  ogni  pianta. 
Che  tentavano  il  guardo^  ond'  io  provava 
Di  coglierli  e  gustarli  un  gran  desio. 
Quando  il  sonno  fuggimmi  e  gli  occhi  apersi. 
Tutto  vero  trovai  ciò  che  dormendo 
Con  si  vivi  fantasmi  a  lor  si  offrio  ; 
E  r incerto  mio  corso  avrei  ripreso. 
Se  non  che  la  mia  guida  a  mezzo  il  bosco 
Subita  m-  appari.  Divino  aspetto  I 
Con  un  misto  di  gioja  e  di  temenza, 
Caddi  a'  suoi  piedi  e  T  adorai.  Da  terra 
Ei  m'alzò  dolcemente,  e:  e  Son  colui 
Che  tu  cerchi,  mi  disse ^  il  Creatore 
Delle  cose  che  vedi  a  te  d' intorno  > 
Sotto  e  sopra  di  te.  Questo  ridente 
Paradiso  io  ti  dono,  e  tu  lo  guarda 
Come  cosa  tua  propria.  A  coltivarlo 
Metti  ogni  cura,  e  le  soavi  frutte 
Che  ti  darà,  con  franco  animo  ciba. 
D' ogni  pianta  crescente  in  questo  loco 
Samti  a  voglia  tua,  nò  di  scemarne 
L' immènsa  copia  dubitar.  Dal  solo 
Àlbero  del  saver,  che  presso  a  quello 
Della  vita  io  piantai,  perchè  dovesse    ' 
Della  tua  fé,  dell'  osservanza  tua 
Essermi  prova,  t' allontana,  e  frutto 
Non  toccarne.  Rammentati  V  avviso 
Ch'  io  te  ne  porgo,  e  le  lagrime  evita 
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Che  seguir  ne  dovrieno.  U.  giorno  istesso 
(Bada,  Adamo,  al  n^io  dir  !)  ohe  la  ^e  gusti. 
Cosi  frangejiula  il  mio  solo  divieto^  ..  ^ 
IiTeparabilmente  tu  mori  ai. 
Mortale  da  quel  giorao,  ordalia  lieta 
Tua  dimora  cacciato,  andrai  raminga 
Per  un  mondo  di  steoti  e  di  sveotuce.  > 
ProDuociava  il  Signor  questa  de?era 

Sentenza  (che  tremenda  ancor  mi  stioni, 
Comecbè  d'evitarla.arJ)ìtroJo  sia) 
Severamente.  Ma  r  aspeUo  ìa  bmye 
Fé'  di  nuovo  sei^eao,.  e  grasdiosa 
Mi  drizzò  la  parola  ;  e  E  questa  bella 
Cerchia  iH>n  pur,  ma  la  universa  torra 
Dono  a  te,  dono  a' tuoi.  La  possiedete. 
Pieni  signori;  e  ciò  che  in  lei  ji  move. 
Ciò  che  nuota  nel  mare  e  in  J«r  voln, 
Tut,to  quanto  sia  vostro,  A  te  veniriie, 
Ecco  in  prova: di  questot,  augetti  e  fere, 
D' ogni  specie  una  coppia.  Io  qui  le  guido 
Perchè  uonije  lor  dia,  perchè  ne  accogli 
L' omaggio  ossequioso.  Al  par  soggetti 
Dell'  w4o  ti  saran  gii  abitatori. 
Ha  qui  non  li  vedrai,  perchè  non  ponao 
Nel  lieve  aere  mutar  che  tu  respiri 
Il  lor  grave  elemeato.  »  ^  Or  meiiir0  lédìo 
Favellava  ia  tal  guisa,,  a  coppia  a  coppia 
Traean  iere  Qd  augelli.  In  lusinghiero  . 
Umile  atteggiamento  a  me  piegava 
L' animai  le  ginocchia ,  il  voi  raugetto  ; 
E  nel  transito  loro  io  ne  vepia 
Nominando  ciascu>no  e  di  ciascuno 
L' indole  io  divioava.  Era  si  grande 
Il  saper  che  V  Eterno  avea  concesso 
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Al  IBio  novo  iatelléUó!  In  metzo  a  quelle 

Creature  però  non  discernea 

La  ignota  cosa  che  seotia  mancarmi , 

B  rivolsi  ani tnoBo  alta  celeste 

Apparenza  il  mio  dir  :  «  Qua!  nome  io  posso 

Darli,  0  diva  virtù,  che  si  ti  levi 

Non  pur  sugli  animai,  non  pur  sali'  ùotio. 

Ma  su  quanto  lo  eccede,  e  d' ogni  cosa 

Che  sappia  profferir  la  mia  favella , 

Tu  trascendi  il  confini  Come  adorarti, 

Fatlor  deir  universo,  e  largo  all'  uomo 

Di  si  grain  beifóficio  t  Ali'  uom  che  tutto  . 

Dalla  tua  mano  generosa  ottenne 

Ciò  che  possa  giovarlo.  E  pur  non  veggtà 

Ghf  parta  meco  i  dom  tuoi.  Qual  gioja 

Questa  mia  solitudioe.  può  darmi  ?  ' 

Chi'giotr  può  solìfigo?  e  pur  gustando 

D' ogni  diiotto,  satisfa tlio  il  core 

W  a  vria  ?»  —  Cosi  presuntuoso  io  dissi, 

E  V  atta  vision  con  un  sorriso  " 

Dolcissimo,  rispose  :  e  À  che  dai  nome 

Tu  mai  di  solitudine?  Ripieiia 

L'aria  forse  i%on  ò,  non  è  la  terrà  * 

Di  vive  creature  ?  E  tutte  forse. 

Quando  lor  tu  comandi,  obbedienti 

Non  ti  scherzano  attorno?  0  non  ne  sai 

Gli  usi  e  il  linguaggio?  Conoscenza  i  bruti 

E  quokiie  lumo  d' intelletto  andi'  essi 

Patteggio.  Ti  cerca  un  dilettoso 

Ozio»  frfii  loro  e  li  governa.  È  grande 

L' imperio  tuo.  »  —  Quel  Sir  deli'  universo 

Tal  rt^iista  mi  diede,  e  leggi  in  questa 

Dettar  paree.  Ma  chiesi  umilemente 

Libertà  di  parole,  ed  impetrata, 
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Osai  di  replicar  :  «  Deh,  non  ti  ofienda, 
0  celeste  poter,  la  mia  favella, 
E  mi  ascolta  benigno  :  in  loco  tuo 
Non  m' hai  forse  qui  posto  ?  E  tutte  queste 
Creature  minori  a  me  soggette 
Forse  non  hai?  Qual  vero  intimo  accordo, 
Qual  sincèro  gioir  fra  cose  impari 
Derivar  ne  potria  ?  Con  giuste  parli 
Vuoisi  offerto  ed  accolto  un  mutuo  foeae. 
Ma  dov'  è  disguaglianza,  e  questi  in  basso  ^ 
Quegli  in  alto  si  giaccia,  amor  non  regna, 
E  noja  entrambi  assalirà.  Ti  parlo 
Di  chi  sappia  con  me  dell'  intelletto 
Dividere  i  piaceri,  onde  la  fera 
Mai  per  r  uom  non  può  farsi  una  compagna. 
Questo  io  cerco,  o  Signor.  S' allegra  il  bruto 
Del  bruto  a  lui  consorte,  e  tu  le  specie 
Sapiente  accozzasti.  Ama  il  (ione 
La  lionessa  ;  né  potria  l' augello 
Gol  quadrupede  affarsi  e  meii  col  pesce, 
Me  la  scimmia  col  bue.  Dovrebbe  adunque 
L'  umana  creatura  affratellarsi 
Colla  beha  insensata  ?  Oh  no  giammai  !  » 
E  non  offeso,  il  Creator  rispose: 

e  In  eleggerti,  Adamo,  una  compagna 
Veggo  che  ti  proponi  una  gentile 
Felicità;  né  speri  alcun  diletto 
Cosi  solo  gustar,  benché  nel  grembo  . 
D' ogni  diletto.  Or  ben,  di  me  che  pensi? 
Non  ti  sembro  io  felice?  Io,  solo  in  tutta 
L' eternità  ?  Nessuno  é  a  me  secondo^ 
Nessun  che  mi  somigli  e  men  chi  pari 
Mi  sia.  Qual  altra  adunque  io  mi  potrei 
Comunanza  aspettar,  se  noa  cpll-opre 
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Da  me  create^  inferiori  tanto 

E  divise  da  me  più  che  le  fere 

Da  te  non  sono?  j»  --  Ei  tacque^  ed  io  risposi: 

4  Per  giungere  air  altezza  o  nel  profondo 

Calar  deUe  tue  vie,  l' uman  pensiero 

Corta  ha  troj^  la  vista.  Arbìlro  etemo 

D'ogni  cosa,  perfetto  in  te  medesmo^ 

Nulla  a  te  manca,  né  mancar  potria. 

Ma  r  uom  tale  non  è:  lento  egli  sale 

Al  supremo  de'  gradi  :  e  quindi  nasce 

Quen'  amor  che  lo  tira  ad  annodarsi 

Coir  uom  perchè  riempia  o  almen  sostenga 

Quanto  è  in  lui  di  manchevole.  Tu  d' uopo 

Non  hai  di  propagarti.  Inizio  e  line 

Non  conosci;  e  quantunque  uno  tu  sia, 

Pure  i  numeri  tutti  in  te  comprendi  ; 

V  uomo  in  vece  cól  numero  ripara 

L' individuo  difetto  ;  e  quindi  et  debbe 

Riprodurre  in  altrui  la  propria  eifige 

Per  farsi  in  unità  men  difettivo. 

E  scambievole  amore  a  ciò  bisogna , 

Vera  dólce  amistà.  Tu  neir  arcana 

Nube,  quantunque  solo  o  da  te  solo 

Divinamente  accompagnato,  alcuna 

Fratellanza  non  vuoi  ;  che  se  talento 

Te  ne  venisse,  sollevar  potresti. 

Deificar  la  tua  fattura  e  porla 

Su  qual  più  ti  giovasse  eccelso  grado 

D' equalità.  Ma  vedi  I  Io  già  non  posso. 

Conversando  coi  bruti,  alzar  la  prona 

Loro  cervice  ;  né  sentir  diletto 

A'  lor  gusti  ferini.  >  —  Arditamente 

Io  mi  valsi  cosi  della  ottenuta 

Franchigia  di  parlar,  né  solo  accolto 
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Fu  r  ardimeBio  mo,  ma  graziosa 
Dalla  voce  divina  ébìbi  nspostei  : 

f  A  provarti  fio  ora  io  mi  coispiacqai, 
Non  pur  di  queste  fere^  a  cui  si  reito; 
Nome  impor  tu  sapesti,  ma  palesi 
Che  pìeóa  di  te  stesso  bai  coiioscen£a<  ^ 
Trovo ^  sembianza  mia^  ne'  tuoi  ciwcetU 
Quel  libero  voler,  di  cui  la  fer^i 
Parte  alcuna  non  ha;  tal  che  noa  sai     - 
Tollerarne  il  consorzio;  e  a'  hai  beo  onde. 
Dura  in  questo  pensier,  Come  per  r  uAvno 
Fosse  la  solitudine  incresciosa , 
Pria  che  tu  ne  parlassi  io  già  previdi. 
E  non  fu  mente  mia  di  tali  l)eive 
Farti  consorte,  e  sqIo  a  te  le  addussi    ' 
Per  udir  qual  giudizio  il  seni^o  tuo 
Porti  del  convenevole  e  del  gii^sto.. 
Ciò  qbe  darli  io  disegno,  ,a  t^  discaro   . 
Non  sar^,  te  ao  accerto^  Una  sembiaps^ 
Come  la  tua;  l'aita,  ond' hai -disagio  ; 
Un  altro  te  medesmo,  anzi  il  sQspiro 
Che  più  scalda  il  tuo  core.  j> >-  EL  Bto  qt|i  tacque; 
0  più  suon  non  ne  udii,  perchò  yenula 
La  sua  celesi'ial  colla  terrena 
Mia  natura  a  conflitto,  e  questa  a  l«QgQ 
Esaltata  air  altezza  faticosa 
Del  colloquio  divino,  ess^usta,  oppre^^a. 
Abbagliata  restò,  siccome  quando 
Un  obbietto  n'  appar  che  i  sensi  eccede;. 
SI  che  vinta  soggiacque  e  cl\ies6  al  sonoo 
Di  rintegrar  le  «uè  virtù  smarrite.   . 
Piovve  il  sonno  su  me  quasi  in  aju^ 
Della  natura,  e  g)i  egfi  occhi  mi  chi^^e. , 

'   Gli  occhi  il  sonno  mi  chiuse,  e  bob.  la  cella 
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(Pupilla  iaterna)  dal  pansìen  Per  easa 

Vidi,  Q  veder  eredei,  come  rapilo 

In  estasi  iiaprovvifia,  il  gloilofto     .    . 

Volto ,  a  cui  nella  veglia  innanai  io  MeiXl 

Chinandosi  ei  m' -aperse  U,  manca  lato,   « 

Ed  una  cesta  ne  spiccò  fumanle 

Degli  spirti  dei  cord,  onde  grondava  * 

Tepido  il  sàngue  deUa  vita.  Larga 

N'  era  la  piaga,  ma  s' empè  di  cartie  • 

E  <tisparve.  Plasmò  colle  divine 

nita  la  costa  evidsa,  e  sotto  il  tocco 

Modellator  cangioséà  in  una  fortta 

binile  air  uom>  ma  d'altra  sesso:: MI» > 

Di  si  lieta  beltà,  che  mi  parea 

Fa^si  rmìsero  è  vii  ciò  ciie  pur  dianal    ' 

Tanto  mi  piacque,  o  riunirsi  in  lei; 

Tutto  in  lèi  r'iaikirsi  e  nel  sareni^ 

Degli  occhi  sufOi  che  svegliai!  nel  mia  cane 

Non  mai  provato  godimento,  il  suole», 

L' aetie  ^  ogni  cosa,  penetrar  parea 

Uno  spirto  d' dJùore,  una  letizia  - 

Da  quel  vol]^  irraggiata....  Ed  ecco  al^gnardo 

L'imnagine  mi  fugge.  Io  dm  risveglio 

FermA  in  me  di  coricarla,  o^  cerca  Invanp, 

Di  rimpiangerla  sempre,  ed  altr^  gif^  .. 

Più  nm  gustar.  Ma  quando  o^ni  isperaiw^ 

Già.daVaor  mi  partia>  di  novo  agli  o^K^ 

Bella  Qome  nel  so^no  ella  mi  appdrf#!;  •  . 

E  di  quanto  potea  natura  e  cieto 

Su  lei  versar  d' amabile  e  di  vago,    . 

L'  a«g^Uoa  ap^anensia  era  vestita. 

Del  suo  celeste  CreatjOr  la  voce 

{Ebe'  celava  in  quel  punto  il.  divo  aspetip) 

Laconduoea;  né  i  cari  occiilti  riU 
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Del  connubio  ignorava.  Ogni  suo  passo 
Era  una  grazia,  il  cielo  avea  negli  occhi, 
E  nell'  atto  del  volto  e  delle  membra 
L' amor,  la  maestà.  ^  M' usci  dal  petto 
La  gioja  impetaosa  in  questo  grido: 
ff  Ah  ciò  tutto  compensa  t  Hi  tenesti 
La  tua  promessa,  o  Creator  divino, 
E  Dator  d' ogni  bello  t  Ah  ben  la  cima 
Quest'  6  de'  doni  tuoi ,  né  men  privasti  t 
L' ossa  mie,  le  mie  polpe  e  me,  me  stesso 
Ora  innanzi  mi  stanno.  È  donna  il  nome 
Della  forma  gentil  dall'  uomo  uscita; 
Quindi  r  ttom  lascerà  la  madre,  il  padre 
Per  unirsi  alla  donna,  ed  egli  ed  ella 
Diverranno  una  carne,  un*core,  un'alma,  i 
Ella  intese  il  mio  grido,  e  benché  tratta 
Vèr  me  dal  suo  Fattor,  pur  V  innocenza, 
La  verecondia  virginal,  l'innata 
Virtù,  la  conoscenza  intima  e  giusta 
Del  proprio  merto;  e  d' un  valor  die  solo 
Concedere  si  vuol,  non  farne  offerta, 
Desiabile  piir,  quanto  più  schivo; 
E,  stringendo  il  mio  dir,  fin  la  natura, 
(Benòbè  non  sospettasse  ombra  di  male) 
In  lei  tanto  poter,  che  nel  vMermi 
Ella  indietro  si  volse.  Io  la  ra^unsi;^ 
L'onor  non  Y  era  ignoto,. e  vinta  alfinev 
La  peritosa  al  mio  pregar  s' arrese.  * 
Come  il  maltìn  di  porpora  dipinta 
La  trassi  al  chiuso  nuziale.  Il  cielo. 
Tutti  gli  astri,  felici  in  quel  moménto. 
Raggiavano  su  noi  le  più  benigne 
Loro  influenze.  I  campi,  i  poggia  i  i)Ó9Chi 
Segni  diér  di  contento.  Alzdr  gli  augèlli 
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Dolci  canti  di  gioja,  e  per  le  selve 
Ne  sparsero  l'avviso  aure  e  favo^j; 
E  fragranze  moNìssime^  rapite 
Ai  balsamici  arbusti,  ivano  intanto 
Su  noi  dalle  festose  ali  scotendo; 
Fin  che  il  notlurno  innamorato  augello 
Ne  modulò  la  nu^ì'al  canzone,. 
Atfretlando  al  venir  la  vespertina 
Stella  perchè  sul  clivo  alluminasse 
A  quel  primo  de'  lalami  la  face. 
L' esser  mio  ti  narrai  fino  a  quel  sommo 
Di  terrena  letizia  in  cui  mi  trovo. 
Non  ti  occulto  però,  che  se  di  gioje 
Qui  m' è  fonte  ogni  cosa,  o  eh'  io  ne  gusti, 
0  me  ne  astenga,  in  me  però  non  desta 
Vivi  accesi  desìri  o  violenti 
Sussulti.  Parlo  del  piacer  che  danno 
Al  gusto  ed  alla  vista  i  frutti,  i  fiori, 
Gli  ombriferi  viali  e  le  armonie 
Degli  augelli.  Ma  questo,  oh  ben  diverso 
È  dagli  altri  diletti  t  Io  guardo,  io  tocco, 
Da  nova  acuta  voluttà  compreso. 
Provo  io  qui,  qui  soltanto  (arcano  senso  f) 
Degli  affetti  il  tumulto;  e  mentre  io  sono 
Negli  altri  godimenti  ognor  tranquillo 
E  signor  di  me  ^tesèo,  in  questo  solo 
Impotente  mi  sento  ed  abbaglialo 
Dallo  sguardo  fatai  della  bellezza. 
Forse  che  la  natura  in  me  fu  manca 
Lasciandomi  una  parte  all'  ardua  prova* 
Fievole  troppo,  o  del  mio  fianco  forse, 
Più  che  la  mano  non  dovea,  si  prese.  ' 
Certo  è  però  che  di  soverchi  fregj 
Le  membra  femminili  ha  Dio  vestite. 
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Neiresl^tBO  perfattn^^e  ooo  compiujla 
Nell'iaieroo  è  ta  donaa*  Io  im  coiopreado 
Che  di  spirto  non  pur,  ma  d' iot^l^lto 
(Priine  e  squisite  qualità  deU'  uomo) 
La  fé' natura  interior,  secondo 
L' ideato  proposto^  q  nelle  forme 
Hen  rilrae  te  sembianza  di  Colui 
Che  n'  ha  creati  entrambi,  e  laene  esprime 
L' indole  imperiosa  a  noi  concessa 
Suir  altre  creature*  E  tutta^olta , 
Quando  a  tante  lusinghe  io  m' avvicino,     . 
Perfetta  ella  mi  sembra,  e  de'  suoi  dritti 
Consma  cosi,  che  saggìi^,  ottimo  estima 
.  Quanto  fa,  quan^)  dice.  Al  suo  cospetto 
Cade  ogni. alto  sapere,  e  soggiogato. 
Alla  dolce  virtù  di  quella  voce. 
Perdevi  r  intelletto,,  e  par  follia. 
Ragione  e  dignità  le  fan  corteggio. 
Come  se  U  dito  creator  fermata 
Lei  pjri^ìa  avesse  e  me  secondo;  e  V  alma 
Nobile  ed  elevata,  a  cui  ricetto 
Die'  la  bella  persona,  è  quasi  il  tocco    . 
Ultimo  alla  grand'  opra  ^  e  creale  intorni 
Un  rispetto,  un  tiiuor ,  non  altrimeali 
Che  se  fosse  da  un  angelo  ve([liata.  » 
E  con  rigido  piglio  al  primo  amaste 
L' arcangelo  rispose:  e  Oh»  male  accusi 
La  natura  1  L' ufficio  ad  essa  imp^o. 
Compiuto  ha  pienamente;  or  compi  il  tao. 
La  ragion,  ti  assicura,  in  abbandono 
Non  ti  porrà)  se  tu,  tu  stesso.  Adamo-,. 
Nel  bisogno  maggior  non  le  precludi' 
La  porta  dol  tuo  sennoi,  come  quando 
Laiìdi  più  che  non  dèi,  sebben  ti  avvegga 
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Del  tuo  non  saoo  pudicàr^  le  co«è       * 
Che  non  sono  eccellenti  E  che  V  inspira 
Meraviglia  sì  grande  e  fi  trasporta? 
Una  esterna  beltà,  che  certo  è-degwi    : 
Di  rispetto  e  d'amor,  ma  non  d'imperò. 
Libra  lei ,  libra  te,  poi  ù*  amendoe  : 
n  valor  tu  rileva.  Utile  sommo  * 

Reca  air  uomo  talor  la  propria  slimb. 
Quanto  più  lì  erudisci  in  taidoltrine, 
Tanto  più  converrà  che  la  tua  donna 
Guida  sua  ti  confessi,  e  Tapparei^za 
Ceda  alla  schietta  realtà.  Soltanto, 
Per  maggior  tuo  diteilto  Iddio  creoUa  •    : 
D' avvenenti  sembianife,  e  l' alterezza    ' 
Contegnosa  le  die,  perchè  tu  po^sà  '• 
Senza  biasimo  amarla.  Oh,  meil  sapresti 
Cdar  la  tua  fralezza  agli  occhi  sooll '    • 
Ma  se  dal  tu  la  pakna  a  quel  diletto,  i»' 
Per  cui  la  specie  si  propaga,  e  pensi^    • 
C^  di  tutti  sia  r ottimo,  rammenta 
Come  a  parte  ne  son  le  fere  istedse;    ' 
M  sarebbe  altrimenti  a  lor  concesso, 
M  cosi  fatto  uni  versai,  qualora  \ 
Degno  fosse  di  por  l-  umano  «pitlo  - 
Sotto  il  suo  giogo  e  d'agitarlo.  Quanto 
D'attraente,  d'altero  e  d'assennato 
Trovi  nel  ragionar  colla  tua^  donuay 
Mova,  occ^Épiil  tuo  cor;  ma  nogrii^ulsi 
Detta  cieca  libidine  non  usa 
L'amor  vero  albergar;  l'amore,  intendo. 
Che  raffina  il  pensiero,  allarga  II  core, 
B  ricetto  si  fa  della  ragione, 
Del  consiglio,  del  «emio,  e  scala  alt- iuoÉip 
Per  ascendere  a  Dio,  se  noi  travolge' 
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n  diletto  dei  sensi.  Or  se  r  Eterno 
Noa  t' ha  scelto  ne'  bruii  una  compagna. 
Il  perchè  tu  Y  udisti.  »  —  E  vergognando 
L'antico  genitor:  €  Non  son  le  forme^ 
Benché  si  vaghe  il  Creator  le  fece. 
Nò  quel  vivo  piacer  comune  a  tutte 
Le  specie  de'  viventi  {ancor  eh'  io  pensi 
Del  talamo  altamente,  e  con  arcana 
Reverenza  V  onori),  oh  no  !  non  sono 
Cosa  dolce  al  mio  cor  più  de'  costumi, 
Degli  atti  graziosi,  e  di  que'  mille 
Vezzi  che  le  parole,  i  passi,  i  gesti 
Seguono  della  donna  in  un  gemile 
Nodo  d' amore  e  di  consenso,  ed  arra 
Son  d' un  intimo  accordo,  anzi  d'un'  alma 
Sola  in  due  corpi.  Amabile  armonia. 
Più  che  suono  all'  udito,  al  guardo  cara. 
Pur  ciò  tutto  non  vale  ad  allacciarmi , 
Poiché  (ti  svelo  il  mio  sentir  segreto) 
Nei  tanti  e  varj  obbietti  in  vario  modo 
Presentati  a' miei  sensi,  io,  non  che,  vinto. 
Libero  ogaor  mi  sento,  il  meglio  approvo. 
Ed  a  questo  m' appiglio^  Una  rampogna 
Dell'  amor  non  mi  fai.  L'  amore  inciela^ 
Tu  pur  or  mei  dicesti:  egli  in  un  tempo 
N'  6  la  guida  e  il  cammino.  Or  ben  mi  schiara, 
Se  conteso  non  è,  delia  tua  luce. 
Amano  in  ciel  gli  spirti?  E  per  che  modo 
V'esprimono  l'amor?  Per  mutui  sguardi? 
0  confondono  insieme  in  un  amj^esso 
Immediato  o  virtùal  gli  ardenti 
Loro  splendori?  >  — ET  angelo,  discioUe 
'    Le  labbra  ad  un  sorriso ,  onde  le  rose 
Celesti  s' avvivar  nel  porporino   . 
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Color  d' amore:  e  Bastiti,  rispose^ 
Clie  noi  siamo  felici,  e  che  non  avvi 
Priva  d' amor  feUcità.  Di  quante 
Pure  dolcezze  (e  puro  Iddio  ti  fece) 
Gusti,  0  padre  dell' uom,  nelle  tue  membra. 
Noi  celesti  gustiamo  in  più  sublime 
Grado  di  te.  Giunture  e  fibre  ai  nostri 
Angelici  complessi  ostar  non  ponno. 
Allorché  n'abbracciamo  aura  con  aura. 
Più  di  noi  non  si  mesce.  Il  puro  unirsi 
Sempre  al  puro  desia;  né  d' uopo  è  in  cielo 
Di  mezzi  circoscritti  onde  s' accoppi 
A  sustanza  sustanza,  e  spirto  a  spirto. 
Ma  lasciarti  or  degg'  io.  Di  là  dal  verde 
Capo  e  dalie  ridenti  esperie  plaghe 
Già  vicino  all'occaso  il  sol  declina. 
Segno  al  mio  dipartir.  —  Sii  forte,  Adamo , 
Felice,  ed  ama;  ed  ama  Iddio  su  tutto. 
Se  gli  obbedisci  l' amerai.  Ne  osserva 
Riverente  il  precetto,  e  ben  ti  guarda 
Che  violenta  passion  non  torca 
Il  tuo  retto  giudicio  ad  opra,  ad  atto , 
Cui  la  tua  volontà  dar  si  rifiuti 
Libero  assenso.  Il  bene  e  il  mal  di  tutta 
La  stirpe  tua,  non  pur  di  te,  fu  posto 
Nel  tuo  voler;  rammentalo,  e  fa' senno: 
Io  con  tutti  i  beati  esulteremo. 
Se  costante  sarai.  Rimanti  invitto; 
Tu  sei  della  vittoria  e  della  rolta 
Assoluto  signore,  e  in  te  racchiudi 
Virtù  che  non  adopra  esterni  ajuti. 
T'arma,  Adamo,  di  questa,  e  volgi  in  fuga 
Le  lusinghe  al  fallir.  »  —  Qui  fé'  silenzio 
L' angelo,  e  si  levò.  Seguillo  Adamo 
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Benediceodo:  «  Dacehè  forza  è  pare 
Che^di' qui'ti  allontani^  espile  santo, 
Messaggìero  divino  ime  spedito 
Dalla  bontà  ohe  genufliesso  adoro, 
Vaanet  Affabile  e  dolce,  hai  satisfatte  . 
Le  voglie  mie:  ricordo  etemo  e  grato 
Ne  serberò;  Beneiioo  ed  amico 
Sii  tu  sempre  dell'uomo,  e  ^esso  oh  vieni 
A  coitsolarlo  delle  tua  presenza)  > 
Così  da  quelle  fresche  ombre  tornava 

L'uomo  3I  verde  sno  (etto,  al  ciel  to  spirto. 
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Di  colloqui  non  pia  fra  V  uomo  e  Dio,  ^ 
Né  d*  angelo,  che  assiso  alla  campestre 
Mensa  dèli'  uom ,  dimestiche  parole 
Senza  biasmo  gì'  indulga.  Or  le  mie  note 
Donno  in  meste  cangiarsi,  e  della  umana 
Creatura  narrar  la  rotta  fede. 
La  sfidada  oltraggiosa,  il  Tiolato 
Comando  e  la  Rivolta:  e  d' altra  parte 
Il  dislsudlo  del  ciel  che  s' allontana. 
Lo  sdegno,  la  rampogna  e  la  sentenza 
Dell'  offeso  Signore;  onde  fu  sparso 
Di  sciagure  infinite  il  nostro  mondo, 
E  fra  queste  il  peccato,  e,  del  peccato  ' 
Sorella  ihdivìsibile,  la  morte. 
Precorritrice  la  miseria.  Tristo, 
Lagrimoso  argomento ,  e  tuttavolla 
Non  men  sublime,  e  d' epico  poema  * 
Degno  più  clie  non  sia  la  luttuosa 
Ira  d' Achille,  che  inseguì  tre  volte 
Circa  fl  Tallo  di*  Troja  i  fuggitivi 
Passi  d' Ettorre,  o  le  furie  di  Torno 
Per  Lavinia  perduta,  o  quel  sì  lungo. 
Corruccio  di  Nettuno  e  di  Giunone 
Contro  r  armi  di  Grecia  e  contro  Enea. 

18 
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No  t  di  questi  famosi  il  mio  subbietto 
Meno  eroico  non  è,  pur  ch3  favella 
Rispondente  mi  dia  l'eterea  musa 
Che  mi  protegge  e  scende  a  me  notturna 
Non  invocata  ajutatrice.  Inspira 
Ella  il  mio  sonno,  e  il  facile  improvviso 
Canto  mi  detta.  ^  A  novi  epici  carmi 
Scelsi  il  grande  subbietto ,  e  dopo  lungo 
Tardar  lo  impresi.  Narrator  di  pugne 
(Solo  tèma  fin  qui  d'eroici  carmi) 
Me  natura  non  fece.  Oh  veramente 
Opra  impari,  stupenda  il  dir  le  stragi 
Lunghe ,  nojose  di  guerrier  sognati 
In  sognate  battaglie,  e  poi,  negletta 
La  grandezza  lasciar  d' un  paziente 
Glorioso  martirio!  0  corse,  o  lodi 
Dipingere  e  pomposi  abbigliamenti^ 
Targhe  stemmate,  assise  o  ricche  barde, 
Palafreni,  gualdrappe 9  e  in  pieùo  arnese 
Ferir  torneamenti  e  correr  giostre 
Cavalieri  superbi,  o  regie  mense 
Da  coppieri  e  da  scalchi  in  luminose 
Sale  imbandite  !  Hiserabil  arte 
In  abbietta  materia.  Oh,  i>on  può  questo 
A  poema,  a  poeta,  epico  nome 
Dar  con  giusta  ragion  I  He,  di  tai  cose    , 
Non  esperto  e  incurante,  invita  un  tèma 
Che  per  sé  basterebbe  a  farmi  eterno; 
Se'  i'  età  troppo  tarda  in  cui  son  nato , 
E  se  il  rigido  clima  e  il  gel  degli  anni 
Non  mi  tarpano  il  voi  dell'  intelletto; 
E  tarpato  già  fora,  ove  l'impresa 
Tosse  del  mio  pensiero  unica  figlia, 
Non  di  quella  immortala  che  nelle  quete 
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Ore  air  orecchio  bisbigliar  mi  sento. 
Era  il  sol  già  caduto,  è  io  segala 
Espero,  rubiconda  apportatrice 
Di  quel  dubbio  chiaror  che  brevi  istanti 
Ck)ncilià  il  giorno  colla  notte;  e  questa 
Suir  immenso  orizzonte  àvea  discioUp 
La  sua  veste  regal,  quando  Satano^ 
Pria  dall'  Eden  fuggilo  alle  minaccie 
Di  Gabriello,  v'appari  di  nuovo 
D*  insidie  meditate  e  di  profonda 
Malizia  armato.  Più  che  mai  furente 
A  dannaggio  dell'  uotno,  ei  non  si  cura 
Del  castigo  maggior  che  gli  potesse 
Da  tal  opra  venir.  Fuggi  notturno,    . 
E  percorsa  la  terra,  a  mezzo  il  giro 
Ritornò  delia  notte.  D  lume  evita 
Da  quel  di  che  Urì'ele,  aggiratore 
Del  sol,  furtivo  penetrar  lo  vide, 
E  ravviso  ne  porse  ai  cherubini 
Che  vi  stavano  a  guardia.  Indi  respìnto,. 
S«tte  continue  tormentose  notti 
Errò  dal  bujo  occulto.  Ei  per  tre  volte 
Rigirò  r  equatór,  per  quattro  il  carro     . 
Della  notte  passò  di  polo  in  polo , 
Trarversando  i  coluri.  Alfio  Y  ottava 
Sera  di  novo  apparve;  ed  un'aperta      . 
Non  sospetta  e  nascosa  al  lato  opposto 
Della  soglia  dagli  angeli  guardata. 
Quel  perverso  intromise.  —  Èravi  un  loco, 
(Or  ne  sparve  ogni  traccia,  e  del  peccato, 
Non  del  tempo  fu  Topra)  ove  radente 
Il  paradiso,  s' interrava  il  Tigri 
Per  un  bàratro  cieco,  ed  alla  luce 
Quindi  in  parte  erompea  converso  in  fonte 
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Presso  la  piarila  della  vita.  Il  moslró 
S' inabissa  col  fiume,  ed  involuto  ' 
Dajr  ondante  vapor ,  col  fiume  ecnerge  : 
Cerca  poscia  d'  un  loco  ove  si  celi. 
Pria  lustrato  egli  avea  la  terra  e  il  mare 
Dall'  Eden  all'  Eusino  ed  al  palude 
Meótide  ;  e  di  là  dal  risonante 
Obio  fino  all'Antartico  trascorso 
Era  il  dimon  ;  poi  verso  V  occidente 
Dall' Oronte  disceso  all'oceano,' 
Cui  sbarra  V  istmo  Darienó  ai  lili 
Che  dell'  Indo  e  del  Gange  il  flutto  irriga. 
Così  corse  e  ricórse  ogni  confine 
Della  terra,  e  notò  con  alto  sennò 
Tutte  le  vive  creature,  in  traccia 
Di  quella  che  potesse  alle  sue  frocB 
Opportuna  tornar.  Più  d' ogni  bruto  ^ 
Del  campo  il  serp'e  giudicò  sagace  : 
E  dopo  un  meditar  lungo  e  profohifd', 
Dòpo  molte  dubbiezze,  alfin  su  quello", 
Con  proposto  final,  gl'irresoluti 
Suoi  pensièri  raccolse,  e  quale  innesto  * 
Di  menzogne  e  di  frodi  e  vase*  acconcio 
Ove  starsene  ascoso;  e  le  sue  nere' 
Arti  al  guardo  velar'dé'  più  veggénlf,' 
Salano  il  serpe  elesse.  Fn  questo  solo' 
(Ragionava  con  sé)  malizia  alcuna, 
Come  cosa  a  lui  propria,  ed  all'arguta 
Sua  natura  conforme,  indur  sospetto 
Non  potrebbe  giammai,  Neil' altre  fere 
Ombra  fofse  daria  di  qualche  arcano 
Poter  trasfuso  in  loro  e. tanto  soprla     ' 
All'istinto  brutale. —  A  questo  àvvìéb;* 
V  infernal  s' appiglfò  ;  ma  la  ferita 
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€he  nel  cpr  gli  gemea,  scoppiò  d' un  tratto 
In  un  lamento  doloroso  :  *  0  terra  I 
Quanto  ài  ciel  tu  somigli,  ove  non  det)ba 
Venir  meritamente  al  ciel  preposta, 
Qual  soggiorno  di  numi  assai  più.degpp, 
E  qual  fattura  del  pensier  secondo 
Che  r antico  emendò;  né  man  divina 
Dopo  r  opra  migliore  avria  compòsta 
L'opra  peggiori  ti  danzano  dMnlorno 
Altri  splendidi  cieli,  o  qlel  terreno, ,   ' 
E  per  te,  come  par,  per  te  sohanto  ' 
Van  fulgori  a  fulgori  accunpiulando 
Lampade  abbed'iènti,  ed  ogni  raggio . 
Pieno  di  sacri  preziosi  influssi 
Raccolgono  su  te^  Cpme  V  Eterno, 
Benché  centro  ne  sia.,  per  ogni  dorè 
Stendesi  dello  spazio,  in  simil  guijsa 
fu,  sospesa  nel  centro,  hai  gli  oiÌ3Ì  tutti 
Sudditi  e  tributari.  In  te  feconda 
Si  móstra  la  virtù,  che  lor  non  giova, 
Neir  èrbe,  nelle  piante  e  neir  eletto 
Parto  degli  animai,. che  varj  gradi 
Palesano  di  vila,  e  tutti  io  veggo 
Riunirsi  neU'uom;  germoglio,  senso,. 
Ragione.  0h,  come  lieto  avrei  trascorsa 
La  ridente,  tua  faccia,  o  bella  terra, 
Se  gustar  potess'  io  d' alcun  diletto  I  .  ' 
Oh;,  che  vario  ed  ameno  a^vvicendarsi  " 
Di  colline,  di  valli  e  di  riviere,    ' 
D'alberi  e  di  foreste I  Or  campi,  or  acque, 
Ora  sponde  da  boschi  incoronate. 
Balze,  grotte,  spelonche!  Ah,  ma  riposo, 
Ma  rifugio  fra  loro  io  non  trovai  ! 
E  quanto  più  diletto  mi  circonda, 
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Tanto  più  s' inacerba  il  mio  dolore. 

A  tal  che  fatto  V  odioso  albergo 

Sbn  de'contrarj,  il  ben  per  me  si  attosca; 

E  non  pur  sulla  terra ,  anche  nel  cielo 

Questa  e  peggior  la  mia  sorle  sarebbe. 

Ma  né  qui,  né  fra  gli  astri  é  il  mio  soggiorno; 

No,  quélor  non  vi  possa  alzar  Io  scettro 

Su  colui  che  vi  regna.  Io  non  ho  speme 

Da  tale  impresa  uscir  meno  infelice  ; 

Sol  compagni  desio  nella  sventura^ 

Quando  pure  addoppiarsi  il  mio  tormento 

Mille  volte  dovesse.  Alcuna  pace 

L' irrequieto  mio  pensier  non  trova 

Se  r  altrui  non  distrugge  ;  e  X  uom  perduto 

0  spinto  ad  opra  che  lo  perda ,  in  breve 

Questi  doni  celesti,  a  lui  concessi, 

Seguiran,  buona  o  rea,  la  sua  fortuna 

Come  avvinti  al  suo  pie.  Sia  dunque  rea  t 

Spargasi  la  mina.  A  me  la  gloria, 

A  me,  fra  le  infernali  inclite  posse. 

Di  struggere  in  un  di  le  gloriose 

Opre  che  la  continiia  falicà 

Di  sei  giorni  e  sei  notti  al  braccio  valse 

Gridato  onnipossente  ;  e  chi  può  dirmi 

Quanto  pria  meditolle  !  Ei  n'  ebbe  forse 

L'archetipo  pensiero  in  quella  notte. 

Che  da  turpe  servaggio  una  gran  pdrte 

Degli  angeli  io  sottrassi,  e  fei  più  rare 

Le  sue  caterve  adoratrici.  Ed  ora 

Per  furor  di  vendetta  o  per  ristoro 

Delle  schiere  scemate  (o  che  la  possa , 

Già  dal  tempo  consunta,  gli  fallisse 

Novi  spirli  a  crear,  se  veramente 

Opre  son  di  sua  mano,  o  ricoprirne 
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DI  nova  wila  egli  pensi)  ai  seggi  aosUi 
Sollevar  si  propone  una  meschina 
Creatura  di  polve.  A  tale  intento 
L'arricchì /non  guardando  allo  spregialo 
Suo  nascimento,  di  celesti  spoglie; 
Spoglie  nostre  I  e  fé*  pieno  il  suo  proposto. 
L'uomo  ei  creò,  creò  quest'ammiranda 
Mole  per  V  uomo,  e  diegli  esser  monarca 
Della  terra;  né  pago,  a' suoi  servigj 
Fin  r  ali  umiBò  de'  cherubini, 
E  fiammanti  ministri  (oh,  vitupero  f) 
A  vigilie  costrinse,  a  cure  indegne. 
Di  costoro  io  pavento.  Ad  ingannarli 
Nella  nebbia  notturna  io  m' avviluppo 
Strisciandomi  furtivo,  inosservato 
Per  macdiie  e  per  cespugli,  ove  mi, lira 
Speme  di  rinvenir  nel  sonno  immerso 
L' angue,  nelle  cui  spire  entrar  diviso, 
E  me  celarvi  e  il  mio  fiero  disegno. 
Ma  qual  onta  al  mio  capo  !  Io  che  pur  dianzi^^ 
Per  salir  su  l'aliissimo  de' troni. 
Mossi  guerra  agli  Dei,  dovrò  mischiarmi 
Ad  un  verme  del  suolo,  e  col  suo  faOgo 
Confondere,  incarnar  l' essenza  mia  ? 
Imbestiarsi  l'arcangelo  superbo. 
Che  farsi  ambia  divino?  Ah,  che  non  ponno 
Negli  ànimi  sdegnosi  orgoglio  offeso 
E  desio  di  vendetta  f  A  mira  eccelsa 
Non  aspiri  colui  che  si  rifiuta 
Discendere  nell'  imo,  e  tosto  o  tardi . 
Sopporsi  ad  opre  vergognose  e  vili. 
Se  non  che  la  vendetta  in  picciol  tempo 
Muta  il  dolce  in  amaro,  h  in  se  medesma 
Torce  lo  stra?.  Lo  torca I  A  me  non  cale; 
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,  Ma  pria  colga  oel  punto  ;  e  poi  che  aagno 
Più  sublime  non  ha,  trafigga  il  dar^do 
Chi  secondo  svegliò  V  invìdia  mia. 
Questo  caro  al  Signor,  quest'  uom  di  creta. 
Figlio  sol  del  dispetto,  e  dalla  manp 
Creatrice  levato  a  tale  altezza  . 

.   Per  accrescerne  scorno.  Or  ben^  coli',  odio 
L' odio  si  paghi  I  a  —  Detto  ciò,  conforme 
A  vagante  vapor,  che  terra  terra 
Fosco  serpeggi  e  siniioso,  i  boschi 
Tutti  rimescolando  umidi  o  secchi 
Segulà  r  iniquo  la  notturna  inchiesta 
Per  rinvenir  sollecito  il  colubro. 
£  lo  rinvenne.  Immersa  in  alto  sonno 
Stava  la  mala  striscia,  e  labermto 
A  se  stessa  facea  di  larghe  ^ire, 
È,  di  frodi  ricetto,  ergea  nel  mezzo. 
Irta  la  testa.  Ancor  nascoso  il  serpe 

0  sotto  orribil  oi^ibra  o  dentro  a  tana 
Spaventosa  non  s'era.  In  grembo  all'erbe 
Égli  innocuo  dormia  senza  che  iéma 
Inspirasse  0  sentisse.  In  lui  Satano 

Per  la  strozza  s*  infuse,  e  tutti  empiendo 

1  recessi  del  core  e  del  cerèbro. 
Ne  diresse  Y  istinto,  e  l'argomento 
Del  pensier  gli  spirò  ;  ma  non  Io  scosse 
Dal  suo  letargo,  e  chiuso  in  quel  vivente 
Carcere,  attese  l'appressar  dell'alba. 

E  già  la  sacra  luce  ai  rugiadosi 
Ceppiti  sorridea  del  paradiso , 
Ai  cespiti  fiorenti  onde  il  mattino 
Mòlli  effluvj  esalava  :  e  mentre  tutta 
La  spirante  natura  al  cielo  ergea  . 
Dal  grande  altare  della  t^rra  ìpcensi, 
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(Lode  silenziosa,  a  Dio  gradila 
Quant'  altra  mai)  traeano  i  due  parenti 
Dal  frondoso  ridutto  all'  aere  aperto, . 
E  delle  mute  creature  al  coro 
Giugnean  V  inno,  vocal  ;  poi  di  quell*  ora 
Prima^  dalle  più  fresche  aure  temprata. 
Ed  olezzante  de'  più  dolci  odori,  . 
Ricreavano  i  sensi,  e  a  qual  lavoro 
Consacrar  la  giornata  e  por  la  .mano , 
Si  venian  consigliando.  Opra  crescente, 
Che  vincea  quelle  braccia  educalrici 
Sole  di  così  vasto  inculto  suolo. 
E  prjma  al  suo  marito  Eva  si  volse  : 
tf  Ben  di  questo  giardino  alla  coltura 
Faticarne  possìam,  disporvi  i  fiori, 
L' erbe,  le  piante,  amabile  fatica   , 
Che  Dio  c'impose;  ma  se  noi  l'aiolo 
Non  avrem  d' altre  mani,  ognor: crescente 
Per  rigoglio  infrenabile  la  nostra     . 
Opra  sarà.  Que'  rami  al  di  troncali 
0  sorretti  od  avvinti,  in  una  o  in  due 
Notti,  per  capriccioso  accrescimento, 
.  Van  piegando  al  selvaggio,  e  iansi  |[ioco 
Di  noi.  Vi  pensa^  Adamo,  o  meglio  ascolta 
Quanto,  io  stessa  pensai.  Partiamci  T  opra  ; 
Va' tu  dove  talento  ti  conduce 
0  bisogno  maggior  ;  sia  che  ti  giovi 
Ravvolgere  a  quel  tronco  il  caprifoglio, 
0  guidar  dove  brama  inerpicarsi 
L' edera  serpeggiante.  A  quel  cespuglio, 
Ove  i  mirti  s' intrecciano  alle  rose. 
Io  d'andarne  disegno,  e  fin  che  giunga 
L' ora  meridiana,  a  me  di  certo 
Lavornon  fallirà.  Qual  maraviglia, ., 
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Mentre  da  mane  a  sera  intesi  all'  opra 
Stiam  noi  sempre  cosl^  ciie  si  frappónga 
Un  sorriso,  uno  sguardo,  e  la  rallenti? 
0  n'  offra  d' improvviso  un  novo  obbietta 
Novo  argomento  di  parole?  Intanto 
L'interrotto  lavor  di  poco  avanza/ 
Quantunque  impreso  da  mattino,  e  viene 
L' ora  del  pasto  immeritato.  »  —  Adamo 
Dolcemente  rispose:  «  Eva,  mia  sola. 
Mia  cara  e  sola  compagnia  fra  quante 
Creature  ha  la  terra  I  I  tuoi  pensieri, 
Onde  meglio  per  noi  la  comandata 
Opra  s'adempia,  hai  dritti  a  nobil  segno. 
La  mia  lode  tu  n'  hai,  che  nella  donna 
Non  è  dote  miglior  di  quella  cura 
Che  mette  studiosa  al  reggimento 
Della  famìgira  e  di  que' saggi  avvisi 
Ch'ella  porge  al  marito,  acciò  si  volga 
Ad  opre  di  bontà.  Ma  il  nostro  Iddio 
Con  si  rigida  legge  a  noi  prescritta 
La  fatica  non  ha,  che  e'- impedisca 
Quel  riposo  opportuno,  onde  mestierò 
Per  nutrirne  abbiam  noi,  per  favellarne. 
Cibo  anch'  esso  dell'  alma ,  e  per,  un  dolce 
Scambio  di  sguardi  e  di  sorrisi.  Al  bruto 
Fu  disdetto  il  sorriso,  amabil  figlio 
Della  sola  ragion,  di  cui  sì  pasce 
L' amore  ;  e  non  è  questo  il  men  gentile 
Tra  i  cari  intenti  della  vita.  Iddio 
Non  n'  ha  creali  pei  duri  travagli. 
Ma  pei  soli  diletti,  e  lor  conrpagna 
Die  la  ragion.  Le  nòstre  unite  braccia 
Bastevole  riparo  esser  potranno 
Contro  il  deserto  che  ingombrar  minaccia 
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Questi  ombrosi  viali,  ond' è  bisogno 
Al  nostro  passeggiar,  fin  che  l'ajnto 
D' altri  giovani  polsi  ^  noi  non  sorga. 
Ben  io,  se  il  troppo  conversar  ti  grava. 
Appagarti  potrei  di  corta  assenza, 
Giacché  la  solitudine. è  talvolta 
La  compagna  migliore,  e,  non  protratta. 
Fa  dolce  e  desiabile  il  ritorno. 
Ma  cura  irrequieta  il  cor  mi  preme. 
Che  lontana  da  me  non  ti  soiTenga 
Qualche  sciagura.  Tu  già  sai  gì'  inganni 
Di  che  fummo  avvertiti,  e  quale  astata 
Nemico  insidi  al  nostro  bene,  e  cerchi  ^ 
Disperando  del  suo,  con  arti  ignote 
Perderci  e  svergognar.  Nella  speranza 
DI  toccar  la  sua  mèta,  assai  da  presso 
Egli  certo  n'  esplora  ;  uniti  forse 
Mal  si  affida  assalirne,  che  soccorso, 
Ove  il  periglio  minacciasse,  avremmo 
L' uno  dair  altro.  0  sia  che  si  confidi' 
Smovéme  dalla  fé*  che  in  Dio  pognamo,. 
Sia  che  turbar  gli  giovi  il  nostro  amore, 
'  Amor  che  lo  avvelena,  e  più  ne  invidia 
Forse  d' ogni  dolcezza  a  noi  concessa; 
Sia  tale  o  peggio  di  costui  la  mira. 
Noi  dai  fianco  fedele  ond' hai  la  vita, 
E  pur  sempre  ti  veglia  e  ti  protegge^ 
Eva,  non  ti  staccar  I  Sicuro  usbergo 
E  intemerato  riparar  la  donna 
Contro  il  periglio  e  il  disonor  potrebbe 
Meglio  forse  che  Y  uomo ,  a  cui  di  santo 
Nodo  è  congiunta  ?  Ei  la  difende ,  o  parte 
Con  lei  volonteroso  ogni  sventura,  t 
Ed  Eva ,  come  donna  innamorata 
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Punta  da  lieve  asprezza,  austera  e  mite 
Nel  suo  €oateguo  virgioal,  rispose  : 
g  0  progenie  del  cielo  e  della  terra^    . 
E  di  questa  signor  per  quafito  è  grande  f 
Che  ne  agguati  un  neiuicp,  io  dir  lo  intesi 
Da  te  pur  dianzi  e  dal  celeste  in  quella 
.  Che.da  noi  si  divise,  e  eh'  io,  lasciati 
I  calici  de'  fior  socchiusi  a  sera^    ^ 
H'  era  in  disparte  fra  que'  cespi  ascosa  ; 
Ma  che  tu  del  costante  animo  mio 
Verso  il  ciel,  verso  te  dovessi  un*  ombra 
pi  sospetto  nudrir,  perchè  tentar  mi 
Possa  un  qualche  nemico^  io  non  m'avrei 
Certo  aspettato.  E  che  I  di  violenza 
Temi  tu  forse?  Ma  su  noi  né  morie, 
Né  dolore  hanno  impero  ;  e  questi  jnali 
0  coglierci  non  ponno,  o  ripulsarli 
Sappemo  noi.  Tu  dunque  hai  della  frode. 
Dell'inganno  spavento I  In  ciò  mi, sveli 
Che  sospetti  di  me,  deir  amor  mio,  .  . 
Quasi  che  la  mia  fede  un  vano  schermo 
Contro  r  arte  mi  fosse.  Or  £ome,.  Adamo, 
Tài  pensieri  accogliesti?  E  puoi  lu  dunque 
Dubitar  di  colei  che  t' è  sì  cara  ?  • 
Ed  ei  ne  risanò  con  molli  accenti 
La  lievissima  offesa  :  «  0  bella  figlia 
Dell'  Eterno  e  dell'  uomo,  Eva  immortale, 
(Che  tal,  mentre  né  biasmo,  né  peccato 
Sfiora  ed  oscura  il  tuo  candor,  sarai) 
Solo  per  impedir  la  iniqua  prova 
Di  quel  nostro  avversario  io  ti  sconsiglio 
Questo  andar  solitaria,  e  dilungarli 
Cosi  dagli  occhi  miei  ;  non  eh*  io  diffidi 
Di  te.  Colui  che  tenta,  imprimé  ognora 
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Sul  tentato  lina  macchia,  ancor  che  tótti  *' 
La  mira  sua;  stimando  agevol  opra         ' 
Corromperne  la  fede  :  e  tu,  tu  steséa*  - 
Pur  d' un  oltraggio  che  mancasse  11  colpa 
Corrucciata  saresti.  Or  non  t' incrcsca 
Ch'  io  m' addpri  a  stornar  dalla  tna  fronte 
Tali  Insulti.  11  nemico,  abbenchè  spirto 
Audacissimo  sia,  non  ardirebbe     ' 
Volgersi  conira  due;  che,  se  l'ardisse. 
Paria  segno  il  mio  petto  al  prima  strale. 
Non  tenerne,  Eva  mia,  le  frodi  a  vile  :' 
Chi  gli  angeli  sedusse,  è  certo  astuto  ; 
Né  credere  perciò  che  yano  appoggio'     ; 
Siati  il  braccio  d*un  altro.  In  me  discénde 
Ogni  bella  virtù  dagli  occhi  tuoi. 
Saggio,  accorto,  fortissimo  io  mi  sento 
Sòl  ch'io  ti  miri,  e  quando  io  pur  dovessi 
n  vigor  delle  braccia  e  dell'  ingegno, 
Te  presente ,  mostrar,  1*  intollerando 
Pensier  d' una  sconfìtta  accrescerebbe  ' 
Le  forze  mie.  Ma  lu  perchè  non  provi' 
Questi  moli  del  core  allor  ch*  io  sono  ^ 
Vicino  a  te?  né  cerchi,  anzi  che  sola,  ' 
Correr  meco  il  cimento  ?  e  qual  vorresti 
Di  tua  fermezza  testimon  migliore?  »  ' 
Pia  domestica  cura  e  vìto  affetto 
Di  marito  mettean  questi  consigli 
Nfella  bocca  di  Adam  ;  ma  sospettando 
Non  le  desse  lo  sposo  intera  fede, 
Eva,  pacata,  soggiungea  :  t  Se  nostro  ' 
Destin  sia  d'abitar  fra  così  stretti         * 
Confini ,  e  che  sagace  p  violento        ' 
Avversario  «ne  prema,  e  ciascheduno 
Di  noi  bastante  gagliardia  non  abbia 
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D' OHX^r  senza  scambievole  soccorso , 
L' animo  invitto  all'  offensor  dovunque 
GU  si  pr^enti,  ne  direm  felici  ? 
Noi,  noi  felici  nell'  angoscia  eterna 
D' un  mal  che  ne  sta  sopra  ?  e  può  la  pena 
Precedere  al  fallir  ?  Questo  avversario 
nostra  nel  circuirne  in  qual  disprezzo 
Tenga  il  nostro  valor,  ma  quest'oltraggio 
Getta  sul  capo  suo  vergogna  e  scorno; 
Non  vitupera  noi.  Fuggirlo  adunque^ 
Paventarlo  do vrem,  se  quando  ei  fosse 
Nella  sua  falsa  opinion  deluso. 
Doppio  OQor  ne  verria?  la  pace  interna, 
£  la  grazia  del  cielo,  ammiratore 
Della  vittoria?  La  virtù,  la  fede. 
L'amor  che  non  disOdano  perìgli 
Senza  estraneo  soccorso,  oh  die  son  essi? 
No ,  supppr  non  dobbiamo  a  noi  largila 
Dal  saggio  Creator  tanto  imperfetta 
Feliciti,  che  stabile  del  paro. 
Soli,  od  uniti,  non  ci  fosse  I  Incerto   • 
Troppo  il  ben  ne  saria ,  né  più  chiamarsi 
L' Eden  fra  tali  angustie  Eden  potrebbe,  »  - 
<c  Donna f  acceso  nel  volto  ei  le  rispose. 
Ogni  cosa  creata  Iddio  converse 
Ad  un  ottimo  fln.  Nulla  che  sia  . ,. 
Difettivo,  imperfetto,  il  Senno  eterno 
Lasciò  neir  opre  sue,  non  che  nell'  nomo, 
E  in  ogni  cosa  che  giovar  gli  possa, 
0  contro  il  suo  nemico  essergli  scudo. 
Il  periglio  dell'  uomo  è  nel  suo  core, 
E  col  periglio  la  virtù  d' uscirne; 
Né  senza  il  suo  volere  il  mal  potrebbe 
Accostarsegli  mai.  Non  pose  Iddìo 
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Leggi  a  questo  voler  ;  però  mancipio 

Non  è  cbi  la  ragion  segue  ed  osserva. 

Reità  Iddio  la  creò  ;  ma  le  prescrisse 

Di  tenersi  avvisata  e  vigilante, 

SI  che  da  torta  immagine  di  bene 

Abbagliata  non  venga,  e^  tortamente 

Sillogizzando,  al  libero  talento 

Non  persuada  ciò  che  vieta.il  cielo. 

Dunque  è  tenero  amor ,  non  è  sfiducia 

Che  di  darne  a  vicenda  utili  avvisi 

Spesso  ne  impon.  Costanti,  è  ver,  noi  slamo; 

Ma  potrebbe  accader  che  la  ragione 

Dal  nemico  ofiFuscata,  e  in  qualche  ob])ietio 

Specioso  abbattuta,  e  non  curante 

Di  tenersi  guardinga  e  circospetta. 

Traviasse  d\un  tratto  in  grave  errore.      , 

Il  consiglio  più  cauto  è  che  tu  fugga 

Le  tentatrici  occasionr,  e  lieve 

Il  fuggirle  ti  fia,  se  dal  mio  fianco,. 

Eva,  non  ti  allontani....  Oh  1  non  temere. 

Vien  ia  pr^va  non  cerca.  Esperimento 

Vuoi  tu  far  di  costanza?  Innanzi  tratto 

Fallo  neir  obbedirmi.  E  chi  costante 

Ti  potrebbe  affermar  pria  che  ti  vegga 

Posta  al  cimento  ?  Tuttavia  se  pensi 

Che  più  fermi  ci  trov\  alla  difesa. 

Un  periglio  imprevisto,  encNO  soccorsi^ 

Non  ammoniti  r  un  dall'auro,  vanne! 

Vanne,  che  rimanendo  a  tuo  ma^radp. 

Più  ti  scosti  da  me.  Va'  nella  tua 

Bella  innocenza,  affidati  al  sostegno  . 

Della  virtù  ;  te  n'arma  tutta,  e  fanne 

Saldo  usbergo  al  tuo  cor.  La  parte  sua 

Teco  il  cielo  adempì^  la  tua  ne  adempì.  > 
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Cosi  r  antico  genitor  ;  ma  quella 

Non  mutò  di  pensiero,  e  in  questa  guisa, 
Benché  sommessa,  al  ragionar  die  fine  : 
«  Dunque,  te  perineltente ,  e  confortata 
Da' tuoi  pieni  di  senno  ultimi  avvisi. 
Ove  tocco  tu  m' hai,  che  cerca  meno 
Coglier  men  fermi  ne  potrià  la  prova. 
Tranquillissima  e  lieta  io  m' incammino/ 
No ,  pensar  non  poss'  io  che  quel  superbo 
Nostro  occulto  nemico  in  "me  rivolga. 
In  me  più  frale  creatura,  il  primo 
De' colpi  suoi;  che,  dove  ei  pur  Tosasse* 
N'avria  la  sua  baldanza  onta  maggiore.  » 

Dalla  man  del  marito  in  questo  dire 
La  sua  man  rìtraca^  poi,  come  leve 
Dea  boschereccia,  o  Driade,  o  Napea, 
0  del  coro  di  Delia,  a  mezzo  il  foHo 
Degli  alberi  disparve  ;  e  Delia  stessa 
All'atto  maestoso,  al  divo  incesso 
Yincea,  sebben  dell'arco  e  dèlie  freCcie 
Non  armata  la  mano,  e  sol  recasse 
Qualche  strumento  rustical  che  Y  arte. 
Vergine  ancor  di  foco  e  rozza  ancora. 
Dato  le  avèa;  se  fórse  il  don  non  era  • 
D'  un  angelo  cortese.  È  meglio  a  Parte, 
Meglio  a  Pomona  somigliar  potea  : 
A  Pomona  nel  di  che  fuggitiva 
Volse  il  tei*go  a  Vertunno,  ed  alla  bionda 
Cerere  verginètta ,  della  figlia 
Ch'ebbe,  compressa  dal  saturnio  Ciove, 
Non  ancor  genitrice.  A  lungo  Adamo 
La  segui  cogli  sguardi  ebbri  d' amore. 
Mesto  del  suo  partir.  Reiterando 
Più  volte  le  venia  che  non  mettesse 
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Troppo  iodttgTo  ai  ritorno  ;  ed  altrettante 
Eva  a  lui  promeltea  che  sul  meriggio 
Reduce  la  vedrebbe  alla  capanna 
Per  disporvi  ogni  cosa,  e  fargli  invilo 
ÀI  pasto  consueto,  indi  al  riposo. 
Deh  quanto  ittnsa>  o  sciagurata,  in  questo 
Tuo  sognato  ritorno  I  Ahi  tristo  evento  \ 
Da  quesi'  ora  infelice  in  paradiso 
Mai  più  non  isperar  né  dolce  pasto, 
Né  riposo  tranquillo  t  Insidiosa 
Tra  queir  ombra  t' aspetta  e  tra  que'  fiori 
Una  rete  infernate  ;  un  infernale 
Odio  che  d' impedirti  il  buon  sentiero, 
E  di  fé',  d' innocenza  e  d' ogni  bene 
Povera,  nuda,  rinviarti  anela! 
Però  cbe  dagli  albori  antelucani , 
Mero  serpe  all'aspetto,  il  «ran  nemico 
S' era  messo  in  cammin  cercando  il  dove 
Facilmente  incontrar  la  coppia  umana 
Divisata  sua  preda,  e  tutto  il  seme 
Chiuso  in  lei,  sterminarne.  I  prati,  i  boschi 
Cerca  assiduo  e  ricerca  ove  un'ajuola. 
Ove  un  gruppo  di  cespi  alla  sua  vista 
Più  culto  e  dilettevole  si  mostri. 
Tal  che  indicio  gli  sia  d*  ìndustre  mano. 
Al  maipne  d' un.  fonte  o  d' un  ruscello 
Pensa  entrambi  trovar,  se  la  fortuna 
Farorisca  il  pensier,  ma  più  talenta 
Cogliere  dal  marito  Eva  lontana. 
Questo  brama  il  dimon,  ma  poQO  spera, 
Che  ciò  ben  rado  v'aócadea,  Quand'ecco, 
Fuor  di  tutta  cred^za,  ancor  che  molto 
Ne  sentisse  desio,  sola  apparirgli 
Eva,  a  mezzo  velata  entro  una  nube 
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Di  profumi:  si  fotte  a  tei  <f  ii^oroo 
Àrrossiano  le  rose.  Ad  or  ad  ora 
Questo  e  quel  fiore  di  gracile*slelo, 
Ghioandosi,  drizzava,  e  a' molli  capi 
Persi,  azzurri,  vermigli  e  d' ór  Irapuotf, 
Che  sull*  umido  suolo  ivan  languendo 
Perchè  maochi  d' appoggio,  un  freo  mettea 
Di  flessibile  mirto  ;  e  non  pensava 
Ch'  ella,  il  fior  più  leggiadro,  era  deserta 
Del  suo  fido  sostegno,  oimè  si  lungi. 
Mentre  a  lei  si  vicina  è  la  tempesla  I 

Per  ombrosi  viali,  a  cui  son  arco        .    r 
Palme,  cedri  ed  abeti,  il  serpe  ifitaoto 
Ne  venia  baldanzoso  a  spire,  ad  onde. 
Or  sui  fiori  strisciando,  or  fra  eei^>ugti 
Gelandosi,  che  siepe  al  doppio  nuoigo 
Erano  della  via,  gentil  fatica 
Delta  prima  cultrice.  Ameno  loco 
Ghe  vincea  di  vaghezza  i  favolosi 
Orti  di  Adone  redivivo,  e  quelli 
D'Antinoo,  illustre  per  T  ospizio  offarto 
AI  flgliuol  di  Laerte;  e  quel  giardino 
Non  sognato,  non  finto,-  ove  sotea 
Starsi  il  re  sapiente  in  amorosi 
Riti  colla  sua  bella  egizia  sposa. 

Salano  ammira  il  loco,  e  più  del  loco 
La  persona  gentil.  Come  colui 
Ghe  gran  tempo  fu  chiuso  entro  la  oerdiia 
Di  città  popolata,  io  Cui  le  case 
Stipate  e  il  lézzo  d' esalanti  fogne 
Gli  ammorbavano  X  aere,  uscito  alfine 
Io  un  lieto  mattin  di  primavera 
A  spirar  la  salubre  aura  de'  campi 
Fra  le  sparse  villette  ed  i  poderi 
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Circostanti,  ogni  cosa  in  cui  s' incontri 
Gli  è  ragion  di  diletto  ;  il  fresco  olezzo 
Delle  mèssi  e  dell'  erbe  allor  recise. 
Le  mandre^i  casolari  e  fin  gli  arnési 
Del  bifolco  e  gli  strepiti  campestri: 
Tutto  lo  alletta;  ma  qualor  con  passo 
Di  fuggevole  ninfa  a  lui  dinanzi 
Trascorra  una  leggiadra  forosetta. 
Ciò  che  pria  lo  adescava  or  più  non  cura , 
Anzi  vinto  gli  pare  ogni  altro  aspetto 
Da  qu^l  volto  d' amor,  quasi  raccolto 
Fosse  in  lui  solo  di  natura  il  riso  ; 
Tal  piacer  si  prendea  di  quel  fiorito 
Loco  il  dimon  ;  ricovero  odoroso 
D' Eva  $i  mattutina  e  si  romita. 
£  fiso  nelle  sue  dolci  sembianze. 
Per  femminea  mollezza  ancor  più  dolci  ^ 
In  que' vezzi  innocenti,  in  quella  grazia 
D'ogni  atto,  d*ognì  moto,  un  senso  novo 
Di  terror  lo  comprese,  e  con  rapina 
Dolcissima  gli  svelse  il  tenebroso 
Suo  proposto  dal  core.  Il  m^al  rimase 
Da  quella  fonte  d'ogni  mal  diviso, 
E  d' invidia  spogliato  e  di  vendetta, 
D' ira,  d'astio,  di  frode,  in  insensata 
Bontà  cangiossi.  Ma  T  ardente  inferno. 
Che  pur  nel  paradiso  entro  gli  rugge. 
Dal  suo  breve  letargo  lo  riscuote, 
E  trae  daUe  dolcezze  a  lui  negate 
Cagion  di  strazio  più  feroce.  AKora 
L' ira  antica  avvivando  e  il  fiero  intento, 
Ne  rinfiamma  cosi  la  mente  e  il  core  : 
«  Pensiero ,  ove  mi  sproni?  E  qual  lusinga 
Mi  fa  rodio  obbliar  che  qui  m'addusse? 
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L' odio  si  y  non  t' amor,  non  la  speranza 

Di  iBUtar  questo  inferno  in  paradiso^ 

E  libarvi  un  piacer  che  m' è  disdetto  : 

Per  distruggerli  tulli  io  qui  ne  venni. 

Non  v'  è  gioja  per  me  fuor  che  la  gioja 

Di  c^lui  cjie  distrugge,  ed  or  non  voglio 

Che  la  felice  occasion  mi  sfugga. 

Ecco  I  sola  è  la  donna  ed  indifesa  : 

Lo  sposo  suo^  per  quanto  ìnlorno  io  miri , 

Non  ^  vicino^  e  di  schivar  mi  giova 

Quel  vigor,  quella  mente  e  quel  coraggio. 

Benché  fatto  egli  sia  d' immonda  polve^ 

Memhra  eroiche  possiede,  e  non  è  certo 

Spregievole  nemico.  Ei  da  ferite 

Finora  è  illeso;  ma  non  iol  Cangiato, 

Invilito  così  da  quel  di  pria 

H'  hanno  i  tormenti  dell'  inferno....  Oh,  come 

Bella  è  costei!  divinamente  bella  f... 

Noq  par  creata  per  divini  amplessi  ? 

Nulla  che  mi  atterrisca  in  quel  sembiante  ; 

Benché  siano  l' amore  e  la  bellezza 

Terribili  virtù,  se. più  potente  . 

L' odio  a  lor  non  si  accosti  in  simulacro 

D'amore;  e  di  tal  larva  io  vo' coprirmi 

Per  la  perdita  sua.  »  —  Cosi  volgendo    . 

Nella  mente  Satan ,  del  serpentino 

Scoglio  msilvagio  abilator,  movpa 

Verso  la  donna.  Non  traeasi  allora 

Ondulando  e  strisciando  sul  terreno 

Come  fece  dappoi.  Sembiante,  a  torre. 

Del  suo  volume  inferìor  facea 

Base  spirale  ai  circoli  salenti 

In  tortuoso  laberinto.  In  capo 

Alta  ergeasi  la  cresta  ;  erano  gli  ocxrhi    > 
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Vivi  carbonchi,  il  colio  di  brur>ilo 
Òr  verdeggiava,  e  si  tenea  sorretto 
Di  mezzo  di  giri  suoi ,  che  fluttuanti 
Luccicavan  su  l' erba.  Avea  i'  aspetto 
Piaeevde,  attraente,  e  mai  cdlùijro 
Che  in  bella  l' agguagliasse  occhio  non  vide. 
Non  gii  angui  in  die  mutarsi  Armonia  e  Cadmo, 
NoQ  quel  che  in  Epidauro  altari  e  culto  - 
Vantò;  non  quelle  serpi  in  cui  già  furo' 
Giove  Capitolino  e  Giove  Ammone 
Trasfigurati  ;  per  Olimpia  Y  uno, 
E  f  altro  per  c(rfei  che  al  mondo  pose 
Sdpio,  grandezza  de'  Quii'ilì.  —  Obbliquo 
Pria  di  costa  ei  s' invia ,  non  altriménti  • 
Di  chi  cerca  appressarsi  a  qualcheduno,  ' 
Ha  nojario  paventa  ;  e  come  spetto 
Nocchier  presso  ad  un  capo  ò  sulla  foce' 
D' irrompente  rivièra ,  ove  contrarj 
Fischino  i  venti  ^  air  agile  naviglio         * 
Muta  vela  e  governo,  e  ne  seconda 
Destramente  ogni  soffiò  ;  in  quésta  forma 
Varia  i  moti  Salano,  e  d' Eva  al  guardo; 
Per  desio  d' allettarlo,  il  flessuoso 
^rascieo  avvolge  in  capricciose  anella.  ''^ 
Ben  udì  lo  stormir  delle  agitate 

Foglie,  intésa  la  donna  alla  sua  cura;    ' 
Pur  l'occhiò  a  lui  non  volse,  usa  ne'  caÀpi 
A  veder  gli  animai  piacevolmente 
Farle  giodii  ed  inciilni,  a  lei  sommessì^ 
Più  che  non  fu  la  trasformata  greggia 
AUa  voce  di  Circe.  Animo  allóra 
Prende  il  serpe^  e  s'avanza.  Al  suo  cospetto 
Pianta&i  non  chiamato,  è,  come  vinto 
Da  stiq^r ,  la  contempla  ;  e  la  superba        , 
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Cresta  inchinando  e  lo  smaltalo  tx>Ho, 
Lambe  con  aito  lusinghiero  ji  suolo 
Tocco  dalle  sue  piante.  Alfin  quel  maio 
Gentile  atteggiamento  attrae  gli  sguardi 
D'  Eva  a* suoi  guizzi,  e  V infernal  n'esulta. 
Quindi,  0  con  vera  serpentina  lìngua^ 
0  col.suon  d' intromessa  aura  vocale. 
Dà  principio  alla  frode  :  e  Ob  non  ti  prenda 
Meraviglia,  o  reina,  ove  tu  possa. 
Tu  sola  e  vera  meraviglia,  averne 
D' allra  cosa  creata  t  E  non  ti  piaccia 
Armar  di  sprezzo  e  di  rigor  quegli  ooctù, 
Ciel  di  dolcezza,  s' io  t'accosto  e  sbramo 
V infinito  desio  di  vagheggiarti; 
Io  soletto  cosi,  né  dalla  tua 
Maestosa  sembianza  impaurito  ; 
T«to  pia  maestosa  e  venerata. 
Quanto  più  solitaria.  0  b^la  effigie 
Del  tuo  bel  Creatore  !  Ogni  animata 
Cosa,  oncT  ei  ti  fé'  dono,  in  te  s' affisa, 
Te ,  rapita ,  coi^templa.,  e  la  celeste 
Beltà  ne  adora  ;  la  beltà  che  segno 
Air  omaggio  saria  dell'  universo. 
Ma  chiusa  in  un  deserto,  in  mezzo  a  fere 
Stupide  spettatrici  ed  impossenti 
A  conoscere  un  sol  de'  raggi  tuoi, 
£lhi;  tranne  un  uomo,  ti  vagbeggiat  E  basta. 
Basta  forse  quest'  uom  per  dii  dovrebbe. 
Seggio  aver  tra'  celesti ,  e ,  xome  (Kvà . 
Obhedila  venirvi  ed  adorata 
Dalle  angelicale  schiere. eternamenle?  »i 
Con  tai  lusinghe  il  tentator  preluse, 
E  nel  cor  della  donna,  an(x>r  ohe  itulta  . 
Per  quel  prodigio  attonita  e  confusa, 
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FacH  varco  s'afprJ  :  «  Che  toce  è  questa  ? 
—  Eva  nel  suo  stupore  alfin  proruppe.  — 
La  favella  dell'  nom,  dell'uomo  1  sensi 
Balla  lingaa  d^  un  bruto  ?  E  si  che  privo 
DeHa  parola  r  animai  pensai; 
Pensai  che  nei  crearlo  Iddio  gli  a^^esse 
Contesi  i  suoni  modulati.  In  forse 
Sol  talora  io  pendea  se  pur  di  mente 
Orbo  egli  fosse;  perocché  negli  atti^ 
Negli  sguardi  del  bruto  aperti  segni 
D'intelletto  notai.  Te  ben  conobbi» 
Serpe  >  come  astutissimo  fra  tutti 
Gli  animali  del  su<ri  ;  ma  non  sapea 
Che  voce  umana  possedessi.  Oraria, 
Rinnovami  il  prodigio ,  e  mi  racconta 
Come  fti  che  da  muto  il  dono  avesti  -  "^ 
Della  parola,  e  mi  sei  fatto  amico 
Più  di  quanti  io  ne  vegga  a  me  d' intorno. 
Parla  f  una  tanta  maraviglia  è  degna 
D' attentissimo  orecchio.  »  —  E  quel  sottile 
Mentitor  replicò  :  «  M' è  lieve  cosa, 
0  di  questo  bei  mondo  imperatrice, 
Eva  bella  e  splendente,  il  farti  paga. 
A  te,  mia  donna,  l'accennar  s'aspetta, 
A  me  tuo  servo  Y  obbedir.  — "Secondo 
La  natura  brntal  d' ogni  altra  fera, 
Cbe  dell*  erbe  calpeste  s' alimenta. 
Vili  i  pensieri  avea  pari  al  mio  cibo. 
Sol  l' istinto  lascivo  e  la  pastura 
M' infiammavano  il  cor,  né  cosa  alcuna 
Modo  abbietta.  Un  mattin  che  la  campagna 
VagaA^ondo  io  correa,  distinsi  a  caso 
Un'  arbore  lontana,  e  di  bei  frutti 
Che  di  porpora  e  W  oro  eran  dipìnti, 
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Tutta  carca.  M' appresso  a  vagheggiarla, 

ET  acuta  fragranza  che  venia 

Da  quelle  fruita  un  vivo  amor  di  pasto  ^ 

Mi  risveglia  d' uo.  tratto,  e  ptft  m' attira 

Che  l'amor  degli  aneti  o  di  qnel  lalte^ 

Non  succhiato  dair  agna  o  dal  capretto  . 

Intenti  a  saltellar,  che  sparge  a  isara 

La  gonfia  poppa  delle  madri.  Acee&o 

Dal  desio  di  sprc^car  le  savorose 

Poma,  perplesso  non  rimasi  a  longo; 

E  la  fame  e  la  sete  istigatrici. 

Da  queir  odor  gratissimo  sedotte. 

Pungolo  irresistib3i&  mi  sono. 

Al  sua  tronco  muscoso  io  m'avviticohio, 

Che  niiUa  in  alti'a  gui^a  è  del  salirvi, 

fi  giungere  dal  snolo  agli  alti  tami 

Per  chi  retto  non  sia  della  persona 

Come  tu ,  come  Adamo,  Alla  radtoe 

Premono  l' altre  fere  invidiando 

La  mia  facile  ascesa,  avide  anch'esse 

Del  lusinghiero  inarrivabil  friatto. 

Giunto  a  mezzo  la  pianta,  onde  pendea 

La  copia  allettatrice,  io  non  m'arena 

Dal  cOrne  e  saziar  Y  ingorda  brama. 

Oh/ mai  fino  a  quel  punto  9l  pasco, . al ionte 

Libato  io  non  avea  si  dolce  cosai 

Queto  alfine  il  desio,  provo  in  me  4tea^ 

Un  improvviso  mutamento,  li  lofiie   .. 

Della  ragion  mi  schiara  a  poco  a  poco 

Le  segrete  virtà,  né  la  favdia 

Gran  tempo  a  me  tardò,  benché  serliasii 

L' immagine  di  serpe.  Io  da  ^uel  l^iipo 

Sollevai  la  mia  mente  ai  più  suUìiqì  . 

CDncetti  del  sapere,  ed  ogni  cosa  . 
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Visibile  0  nel  cielo  o  sulla  ten'a 

0  per  l'àer  frapposto,  e  quanto  ha  tace 

Di  bontà,  di  bellezza,  alla  ^ereoa   . 

Mia  pupilla  s' apri:  ma  il  bello  e  il  buooo. 

Che  sparso  contemplai  neironiverM),. 

Trovo  con  istupor  netta  diyina 

Sembianza  tuat  Non  è,  non  è  bellezza  .i 

Che  ti  pareggi  o  che  ti  sia  secondai 

Questa  a  te  mi  conduce,  adoratare 

Forse  importuno;  a  te^  bellissim'  Ev(^,  ' 

Reitta  a  dritto  de'  viventi  e  donna 

Dell'  universo  I  »  — .  L' animato  «erpe  ^ 

Cosi  scaltro  favela,  e  da  cresceole  . 

Stupor  compresa^  la  malcauta  dooM 

Cosi  risponde:  <  Le  virtd  del  fratto^ 

Di  che  primo  facesti  esperimeiUo, 

Molto  in  dubbio  mi  pon  questa  doverla 

Tua  lode,  o  serpe.  Or  dimmi:  OY'è  Utr  pianta? 

È  discosta  di  qui?  Son  numerosi 

Gli  alberi  del  Signore,  e  molti  ancora 

Sconosciuti  per  noi:  la  copia. è  tale 

Che  lasciarvi  non  tocco  un  gran  te$dro* 

Deggiam  de' fruiti  lor;  ma  rimarraonOs 

Incorruttibilmente  a'  rami  appesi 

Fin  che  nasca  da  noi  chi  li  raqcoiga;  : 

Ed  altre  mani  ajutino  le  nostre 

A  scarcar  la  natura  affaticata 

Da'  parti  suoi.  >  --  e  Reina  (aHagro  e  pago 

Cosi  r  insidioso  angue  seguia) 

FaeMe  e  breve  n'  è  il  cammjn.  Trascorais 

Un  filare  di  mirti,  un  v<erde  piano. 

Poscia  un  bosco  (f  olibano  e  di  mirra  « 

Ivi,  pr^o  ana  fonte,  è  quella  pianta, . 

Se  tua  fuida  m' accetti,  io  vi  t' adduco;  • 

Digitized  by  VjOQQ  iQ 


98  IL  PARADISO  PERDUTO. 

ff  Addacimi  ta  ditnqiie  I  »  Eva  rispose. 
Svolge  il  serpe  i  viluppi,  e  si  ravvia 
Velocissimo  si  che  dritto  il  credi, 
Benchò  distorto  e  raggruppato.  ÀI  male 
Rapida  -scorta  I  La  speranza  aderge 
Quelle  lubriche  ruote  e  fa  la  gioja 
L'ardua  cresta  raggiar.  Cosi  talvolta. 
Nato  da  (|ue'  vapori  umidi  e  crassi^ 
Ghe  la  notte  condensa  e  stipa  il  gelo. 
Levasi  un  fatuo  lume,  a  cui  s'accoppia, 
Com'è  frìàq  vulgare,  un  malo  spirto, 
E  voUeggia  inquieto  e  guizza  e  splende 
Di  bugiardo  splendor,  tal  che  nel  bujo. 
Smarrita  il  pellegrìn  la  dritta  via. 
Segue  attonita,  illuso  il  falso  duce. 
Che  lo  trae  per  maremme  e  per  fossati  • 
0  per  acque  stagnanti ,  ove  deserto 
fX  ogni  umano  soccórso ,  affoga  e  spare. 
Luccicava  coM  la  maladetta 
Biseiei^  die  per  inganno  Eva  traea , 
Eva  credula  troppo,  al  tristo  legno 
Prima  radice  d' ogni  mal.  Veduta 
Ch'ebbe  la  pianta,  ai  serpe  Eva  si  volse: 

f  Perdonarci/ o  serpente,  i  vani  passi 

Noi  potevam,  quantunque  il  frutto  abbondi 
Su  quest'  arbore  tua.  Per  te  soltanto 
Giovino  le  virtù  che  in  sé  racchiude; 
Mirabili  virlù,  se  tali  in  vero 
Ne  son  gli  effetti.  Ma  toccarlo,  o  serpe. 
Ma  farne  saggio  non  poss'  io;!'  Eterno 
Ne  lo  contende,  e>  questo  è  il  sol  precetto 
Figlio  della  sua  voée:  in  ogni  coi^; 
Ove  questa  ne  togli,  a  noi  slam  legge: 
Né  freno  tolleriam  che  la  ragione^  »  * 
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E  quel  sagace  lusinghìer:  e, Nel  yero? 
V  impaae  il  Creator  di  non  cibarvi 
Delle  frutta  crescenti  in  paradiso? 
Ma  dell'  aere  non  v'  ha ,  non  v'  ha  del  snolo 
Fatti  signori?  i  -- E  pnra  ancor  la  donna: 
f  Fha  concesso,  rispose,  ogni  altro  frutto; 
Questo  sol  ci  negò.  — Non  ne  g)i$tate. 
Non  toccatene  punto.  Iddio  ci  disse. 
Mangiandone,  morrete.  —  »  Appena  intese 
Queste  brevi  parole ,  audacia  nova 
Piglia  il  dinaon;  ma  sotto  un  novo  aspetto 
D'amor,  di  zelo  per  la  specie  umana; 
E  di  sdegno  magnanimo  per  Y  onta 
Che  recata  le  fu.  Repente  ei  muta 
Volto  e  linguaggio.  Di  pietà  compunto. 
Ma  pur  con  graziosi  atteggiamenti. 
Tituba,  df  confonde,  e  alfln  si  posa. 
Come  a  grave  materia  il  dir  prepari. 
Tale  in  Roma  e  in  Atene  ai  tempi  antichi, 
'  Allorché  r  eloquenza,  or  muta  e  spelta, 
Colla  civile  libertà  fìorìa. 
Un  illustre  orator,  che  la  difesa 
Di  gran  causa  imprendea,  pensóso  e  dìibso 
Stava  alquanto  in  sé  stesso;  e  pur  tacendo, 
Or  cogli  atti  del  corpo,  or  collo  sguardo. 
Pria  che  voce  ei  mettesse,  ad  ascoltarlo 
Gli  animi  apparecchiava;  ovvef ,  negletto 
L' inutile  preludio  e  il  vano  indugio. 
Dritto  al  tema  correa.  Similemente 
Movendosi  e  sostando,  lo  scaltrito 
Tentator  s' atteggiava:  asserto  in  fine 
Quant'alto  egli  era  dal  tenfen,  proruppe 
Con  voce  impressa  di  jprrfondof'aflbtto-: 
«  0  sacra  pianta,  ffonafrice  e  madre 
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Di  senno  e  di  mpev  I  Ben  ora  io  sento  . 
Tulla  ia  me  la  virlù  che  ne  dispendi  I 
Yirtb  che  mi  rischiara  >  e  delle  cose 
Non  sol  mi  svela  le  cagioni  occulte^ 
Afa  le  vie  di  que'  sommi  ordinatori 
Ghe  nome  han  pur  di  saggi.  E  tu,  sovrana 
DeMa.  terra  universa^  alle  minaecie 
Terribili  di  mi^tOy  c^  non  dar  fede  1 
Ho,:  no,  voi  Qon  morrete,...  E  lo  potreste?... 
Per  giistar  di  quel  frutto?  Ei  pur  la  vita 
Del  aaver  vi  largisce.  0  dalla  mano 
Che  morte  minacciò  >  morte  alKen^ete?  . 
Guarda  me  I  k>  toc^,  lo  morsi  il  poBio, 
Pure  io  son  vivo;  ed  anzi  il  mio  coraggio 
D' elevarmi  cosi  mi  fece  acquisto 
D' una  vita  perfetta  e  ben  diversa 
Dalla. vik^  ed  oscura > ^ cui  sortito. 
Fui  dai  detstioo.  E  tolto  air  uom  sarebbe 
Quanto  al  bruto  è  concesso  ?^Error  si  lieve 
Corrueciar  pu^  r  Eterpo?  -o  non  pi^  tosto 
L' invitto  Ei  loderà  che,  della  morte 
Superati  i .terrori^  (e  sia  che  vuoisi 
ìQinesto  fantasma  te^i^ebrosp)  a  vita 
l^plendidissima  aspiri?  alla  scienza 
Del  bene,  io  diqo,  e  del  contrario  suo? 
Del  hen?  Che  di  più  giunto  e  di  più  santo? 
Dei  mal?  Perchè  celarlo,  ove  parola 
Vuota  non  sia?  Palese,  agevol  opra 
L' evitarlo  vi  fOra.  Iddio  per  tanto 
Punir  non  vi  potrebbe^  ed  esser  giusto. 
Or  se  giusto  non  è,  non  è  più  Dio, 
Giè  iemuto,  obbedito  esser  vi  debbe. 
Dunque  il  terror  che  desta  in  voi  la  morte. 
Quello  esclude  di  Dio.  Perchè  disdetta 
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Vi  fu  te  pianta  del  savert  Fu  solo 
Per  ciDgeryi  di  tema  e  df  ipioraiisay 
Per  avervi  in  eterno  umili  e  schiavi 
Adoratori.  Da  qnei  di  che  voi 
Ciberete  dei  pomo,  agli  occhi  vostri. 
Che  sereni  esttmate,  e  sono  escori , 
Splenderà  nova  tace.  Iddìi  sarete; 
E  del  bene  e  del  mal,  come  sen  essi, 
Voi  pur  conoscitori.  Ed  è  ragione 
Che  se  da  bruto  in  uomo  io  mi  eónvevsl , 
Cosi  d'uomini  voi  trasumanarvi      »     ' 
Beggiate  in  Dei.  Slacciar  là  vostra  spegilii 
Per  rivestirvi  la  divina,  *  ^ueMò 
Forse  la  morte  •  desiabil  feto 
Se  conduce  a  tal  fin,  benché  predetto 
Per  minacciai  vi  sìa.  Gli  Dei  che  sene, 
Perdiè  r  uòm  non  divenga  uxiO  di  km> 
Gusiando  il  cibo  degli  Dd?  La  prima    ■ 
Vita  son  essi ,  e  valgonsi  di  questa 
Per  imporne  la  fé',  che  cielo  e  terra 
Derivino  da  lor  ;  ma  persuasa 
Là  mia  mente  non  han,  poichrè  dal  Sole 
Veggo  scaldarsi-  e  germogliar  la~  terra  ^ 
Non  dai  numi  infecondi.  £  dove  il  foate 
Fossero  delle  cose ,  avrieno:  infusa  . 
La  doppia  conoscenza  in  questo  fmlto, 
Onde  poi  chi  ne  mangi,  i!  grande  acquieto. 
Senza  il  consenso  dì  lassa,  ne  faccia? 
E  sarà  (ale  acquisto  ingiurioso 
À  quegli  alti  intelletti  ?  In  cl>e  dovrebbe 
Farsi  la  sapienza  a  Dio  nemica  ?  < 

Non  è  suo  r universo?  e  darvi  un  frutte 
Cosa  contraria  al  suo  voler  potria?... 
Invidie  forse  della  sua  fattura 
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Suggerì  quel  divieto  ?  Oh  no  t  noQ  popno 
Albergar  negli  Dei  si  bassi  BSeliu 
Queste ^  queste  ragioni  ed  altre  ancora» 
Certa  proya  vi  son  che  trisognosi 
Siete  Toi  di  quel  frutto.  Umana  diva. 
Libera  ne  raccogli  «  n'assapora.  » 
Qui  tacque  ;  e  Y  ingannevole  parola  • 
Scese  in  cor  della  donna.  Al  fatai  mek>. 
Che  tentata  r  avria  sol  della  vista  ^ 
Fiaai  gli  occhi  tenea.  La  lusinghiera 
Voce  deltsedittttor  le  risonava 
Dolcissima  agli  orecchi,  e  in  quella  voce 
Sentia  ragione  e  verità.  Già  l'ora 
Del  meriggio  appressava,  e  la  soave 
Aura  impregnata  dall'  odor  del  pomo 
Le  irritava  il  desio  di  porvi  il  dente. 
A  qfMCcarlo,  a  cibarne  ornai  disposta, 
Co|^i  ocetn  ardenti  lo  divora.  In  freno 
Pure  alquanto  si  tenne,  e  con  sé  stessa 
Ragionava  cosi:  e  Son  grandi,  o  frutto 
Mirabile  fra  tutti  ed  eccellente. 
Le  tue  virtb.  Quantunque  all'  uom  disd^o. 
Degno  sei  eh'  io  t' ammirL  Al  primo  saggio 
Che  ne  fece  di  te,  di  te  che  fosti 
Troppo  a  lungo  negletto,  ebbe  la  muta 
Creatura  favella ,  e  la  ferina 
.    Lingvo,  incapace  dell'  umano  accento. 
Le  tue  lodi  imparò  ;  né  le  nascose 
Colui  che  t' interdisse,  allor  che  pianta 
Ti  nomò  del  sapere.  Ei  n'  ha  prescritto 
Di  non  córti,  o,bel  frutto.  Il  suo  decreto 
I^erò,  che  n'  ammaestra  il  ben  che  doni 
E  qual  uopo  ne  abbiam;  ti  raccomanda 
Ben  più  che  se  concesso  a  noi  ti  avesse. 
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Un  incognito  ben  non  si  pos$iede  ; 
Cosa  aver  che  s' ignori  o  il  non  averla 
Suona,  parmi ,  lo  slesso.  Or  che  Yielato 
N'  ha  Dio  ?  La  conoscenza.  Il  bene  adiUMpie, 
Il  saver  ne  vietò  ;  ma  tai  divieti 
Non  si  denno  attener.  Che  .se  la  niorte 
Ne'  suoi  nodi  ci  stringa^  a  che  varria 
La  nostra  interna  libertà  ?  Nel  giorito 
Che  cogìiam  le  tue  fruite,  o  sacra  piaata, 
(Tale  è  i]  decreto  del  Signor)  moriamo; 
Ma  la  serpe  n'  ha  colto  e  non  morlo; 
Vive,  intende,  favella,  e  la  ragione. 
L'accorgimento,  di  che  priva  di' era. 
In  quel  cibo  trovò.  Per  T  uomo  adunque 
Fu  creata  la  morte  ?  o  solo  al  brutot 
Questo  air  uomo  interdetto  arcano  pomo 
Venne  concesso  ?  al  bruto,  al  bruto  solo  ? 
Ma  chi  primo  finora  osò  cibarne, 
A  noi  non  lo  ricusa,  anzi  cortese. 
Liberal,  ne  desia  dell'acquistato 
Tesoro  a  parte.  Consigiier  verace. 
Caldo  amico  ^deli'  uomo  è  questo  bruta^ 
Né  sa  d'arti  o  di  frodi.  Or  ben  ohe  temo  ?... 
0  conoscere  io  posso,  in  tanto  bujo  *     / 
Che  veder  m' impedisce  il  male,  il  bene-, 
Dio,  la  morte,  la  legge  ed  il  oaótigo. 
Ciò  eh'  io  debba  temer?  Dell' igooraost 
Farmaco  saiutare  è  questo  fruito ,        . 
Frutto  divin,  bellissimo  alla  Tlstai, 
Che  m' attrae,  che  m' alletta  e  mi  prMkètte 
La  sapienza  ;  né  dovrei  spiccarlo. 
Né  le  membra  nudrirne  e  l' inteMto  t  » 
Disse,  ed;  in  ora  maledetta  al  pomo 

Stende. audace  la  mano..**  il  coglie...^  il  gusta  f... 
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La  gran  ferita  ne  senti  la  terra, 
E  ta  Datura,  sospirando,  iQipresse 
A  tatte  r  opre  soe  funesti  segni 

'   Della  umana  caduta.  —  Entro  ta  selva 
La  colpevole  biscia  &i  nascose  ; 
E  far  ben  lo  potea,  che  tutta  inlesa 
Eva  d  suo  paslo,  non  Yolgea  pupilla  ; 
Né  man  tanta  dolcezza  m  altro  cibo 
Pareale  aver  gustata  :  o  fosse  il  vero , 
0  mera  fantasia  dalla  speranza 
Del  sapere  infiammata  e  dal  pensiero 
Dell'  aspettata  4eità.  Quel  pómo 
Àvida  trang4igliiva ,  e  non  sapea 

-   D'inghiottirsi  la  morte.  Àifin  satolla. 
Ebbra  come  per  vino^  e  di  sé  stessa 
Paga;  esultante,  prorompea  :  «  Sovrana 
Drogai  pianta  clie  sorga  in  paradiso. 
Arbore  avventurosa,  il  cui  felice 
Parto  è  il  saver  I  Le  tue  nobili  frutte, 
Fin  qui  mal  note  e  non  curate,  a'  rami 
Quasi  a  scop»  nessun  ti  stanno  appese. 
Ma  d' oggi  in  poi  mia  prima  e  dolce  4mra 
Tu  «arai,  cara  pianta  ;  uè  mattino 
Verrà  senza  di*  io  V  offra  e  cauti  e  lodi, 
Gomè  dritto  tu  n'hai.  Dalle  tue  braccia 
Stacoherò  que'  tesori ,  onde  si  larga 
Diapensiera  ne  sei,  fin  che  nudrita 
Di  dottrina  io  mi  sia  come  i  divini 
Onniscienii,  ed^invidi  pur  tanto 
D'una  ricchezza  che  donar  non  ponno. 
Perocché  se  d' iin  nume  il  don  tu  fossi, 
Nata  qui  non  saresti.  ^^  Esperienza, 
Quanto  mai  non  ti  debbo,  ottimya  guidai 
io  7  se  te  non  seguia,  neir  ignoranza 
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Chiusa  ancor  mi  vedrei.  Della  saggezza 

Tu  mi  sgombri  il  cammino,  e  per  la  notte 

Del  mislero,  ond'  è  cinta,  a  lei  m' addaci. 

Né  forse  di  mistero  io  pur  m' avvolgo  ? 

Alto  è  il  cielo  e  remoto  ;  e  mal  distinte 

Donno  agli  occhi  apparir  di  chi  vi  si^de 

Le  cose  della  terra.  Dn'  opra  forse. 

Una  cura  diversa  aver  potria. 

Dal  suo  perpetuo  vigilar  distratto 

Il  gran  proibì tor,  mentre  3i  affida 

Ne'  suoi  celesti  esploratori,  e  vista 

Forse  me  non  avrà....  Ma  come  or  debbo 

Presentarmi  ad  Adamo  ?  Il  mio  repente 

Mutamento  scoprirgli ,  e  della  mia 

Nova  felicità  chiamarlo  a  parte  ? 

0  guardarmi,  tacendo,  il  privilegio 

Che  mi  dà  la  scienza  ?  Empirne  il  vuoto 

DeUa  imperfetta  femminil  natura. 

Tal  eh'  io  lo  accenda  d'  un  amor  pi&  forte. 

Più  cara  io  gli  diventi,  a  lui  m' agguagli, 

E  (liiio  luogo  desio  J  )  su  lui  m' innalzi  ? 

Che  libero  non  è  chi  fa  soggetta 

La  sua  voglia  all'altrui.  SI,  questo  è  il  meglio. 

Ma  se  veduta  il  Creator  m' avesse? 

Se  morir  dovess'  io  ?  se  neHe  braccia 

D'un* altra  donna  in  dolcezze  d'amore, 

Me  distrutta,  ei  vivesse?  Il  sol  pensarvi 

Mi  uccide!...  Ho  risoluto.  0  lieta  o  trista. 

Farò  sua  la  mia  sorte.  Io  l' amo  tanto, 

Che  mille  morti  tollerar  potrei. 

Pur  che  seco  io  le  parta.  Oh  no,  la  vita 

Senza  lui  non  è  vitaT»  —  E  detto  questo, 

Seoslasi  dalla  pianta ,  e  le  s' inchina 

Come  air  alto  poter  che  vi  dimora, 

20 
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E  y'  infonde  Y  umor  della  scienza, 
Nettareo  sorso  degli  Dei.  —  Fra  tanto 
Di  quel  lento  ritorno  insofferente^ 
Componeale  il  marito  una  ghirlanda^ 
Fiore  eletto  da  fiore,  onde  le  chiome 
Fregiar  di  quella  cara,  e  coronarne 
Le  campestri  fatiche  ;  in  quella  guisa 
Che  sogliono  talvolta  i  falciatori 
Alla  reina  delle  mèssi  un  vago 
Serto  intrecciar.  Conforti  e  gaudj  novi 
Quel  ritorno  indugiato  aH'  infelice 
Promettea  ;  nondimeno  un  reo  presagio 
Gli  pesava  sul  core,  e  il  cor  sentia 
Inegualmente  palpitar  nel  petto. 

Per  la  via  eh'  ella  prese  allor  che  tolse 
Da  lui  commiato  mattutina.  Adamo 
Mesto  incontro  le  mosse,  ed  alia  pianta 
Lo  condusse  il  seritier,  quand'  Eva  appunto 
Ne  ritornava.  Fra  le  mani  avea. 
Carco  di  belle  frutte  un  ramoscello, 
Svelto  allor  dal  suo  tronco  ;  e  dàlie  frutte, 
Che  recente  lanugine  velava, 
Uscia  dolce  profumo.  A  ratti  passi 
Ella  corse  al  marito,  e  avea  sul  volto,. 
Quasi  preludio  al  favellar,  la  scusa 
E,  pronta  troppo,  la  difesa.  Incontro 
Gli  venia  sorridendo,  e  di  lusinghe. 
Onde  artefice  eli*  era,  il  dir  mìBscea. 

<(  Non  ti  fece  stupir  si  lungo  indugio? 
Quanto  del  tuo  mancarmi  io  fui  dolente  ! 
Coline  lunghe  mi  parvero  quest'ora 
Che  da  le  m'han  divisa!  Un'agonia 
D' amore.  Adamò,  che  non  mal  soffersi, 
Che  non  mai  soffrirò;  poiché  lo  stolto 
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Desio  (H  riprovar  ciò  che  provai, 
Temeraria,  inesperta,  un'altra  volta 
Non  verrammi  al  pensier:  l'angoscia,  dico, 
D' esser  lungi  da  te,  dagli  occhi  tuoi. 
Ma  cosa,  oltre  ogni  dir,  nova  e  stupenda 
Ne  fu  cagion.  M' ascolta.  In  quella  pianta 
Non  è,  come  n'  han  detto,  alcun  periglio  ; 
No!  Non  reca  il  saio  fruito  ignoti  mali. 
Ma  serena  virtù  che  gli  occhi  irraggia. 
E  fa  Dio  chi  lo  gusta;  e  chi  gustonne 
Tale  il  provò.  La  serpe  (o  non  curante, 
0  sciolta  dalla  legge  all'  uomo  imposta) 
La  saggia  astuta  serpe  osò  mangiarne, 
E  non  solo  evitò  la  minacciata 
Morte,  ma  da  quel  punto  ebbe  favella. 
Ebbe  umano  intelletto,  e  ragionando 
Ella  mette  stupor.  La  sua  parola 
Tanto  mi  stimolò,  mi  persuase. 
Che  la  prova  io  ne  feci,  e  l'alto  effetto 
Corrispose  alla  prova.  Il  bujo.  Adamo, 
Che  copria  gli  occhi  miei  subho  sparve  ; 
Il  mio  spirto,  il  mio  cor  si  dilataro  ; 
Farmi  già  dall'  umana  alla  divina 
Natura  alzarmi,  e  l'animo  mi  gode 
Nel  pensier  che  tu  pure  alla  mia  gloria 
Partecipe  sarai.  Supremo  è  il  bene 
Se  diviso  con  te  ;  gioirne  io  sola 
M'è  fastidio,  dolore.  Oh  si!  deliba 
Tu  pur  di  questo  pomo,  e  in  noi  sia  pari 
La  letizia  air  amor.  Ma  se  le  labbra 
Torci,  Adamo,  da  lui,  la  varia  sorte 
Ne  partirebbe,  ed  io  tardo  rifiuto 
Di  mia  divinità  per  te  farei. 
Tardo,  perchè  il  destin  vi  s' opporrebbe.  » 
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Cosi  la  sua  veotura  ella  narrava 
Concitata  al  marito,  e  sulle  guance 
Il  rossor  le  salia  del  turbamento. 

Ed  ei,  come  raccolse  il  luttuoso 
Fallo  dell'infelice,  taciturno. 
Immobile  rimase,  e  si  coperse 
Di  mortai  pallidezza  ;  un  gel  gli  corse 
Per  le  vene,  per  Y  ossa,  e  le  giunture 
Il  terror  gli  snervò  ;  dalla  tremante 
Mano  gli  cadde  la  ghirlanda,  e  tutte 
Quelle  rose  languir  divise  e  sparte 
Sul  terreno.  Impietrito  e  bianco  in  viso. 
Così  stette  gran  tempo»  Alfin  V  interno 
Slupor  da  tai  pensieri  in  lui  si  ruppe  : 
«  0  fior  dell'  universo  !  ultima  e  bella 
Tra  le  belle  e  migliori  opre  di  Dio  ! 
Creatura  d' amor,  che  d'  eccellenza 
Tutto  ciò  che  pei  sensi  e  per  lo  spirto 
Fu  di  buono  creato  e  di  soave, 
D' amabile,  di  santo,  arrivi  e  passi  1 
Oh  come  ora  scaduta  I  In  cosi  breve 
Tempo  scaduta,  e  da  si  bella  e  pura. 
Ora  contaminata,  ora  deforme 
E  devota  alla  morte  I  E  tu  potesti 
Profanar  temeraria  il  sacro  pomo 
Ribellandoti  a  Dio  nel  suo  decreto 
Dì  non  toccarlo  ?  H  maledetto  inganno 

.-  Del  nemico  t'ha  colta,  e  me,  me  pure 
Teco,  0  misera,  ha  colto.  Ed  altro  io  forse 
Potrei  fuor  che  soppormi  al  tuo  destino  ? 
Vivere  senza  te  ?  senza  la  dolce 
Tua  compagnia  ?  disciogliermi  per  sempre 
Da  quel  nodo  d' amor  che  a  te  m' allaccia 
Per  eondur  solitario  in  queste  selve 
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Una  vita  cP affanno?  Ah  no I  Se  purè 
La  destra  onnipossente  una  seconda 
Eva  traesse  dal  mio  fianco,  oh  mai 
Dal  cor  non  m' usciria  la  cara  antica  I 
Vincolo  di  natura  a  me  t' annoda  ; 
Carne  delle  mie  carni,  ossa  dell'  ossa 
Tu  sei,  né  può  diverso  il  tuo  destino, 
Infelice  o  felice,  esser  dal  mio.  » 
Quindi  simile  ad  uom  che  si  riscuota 
Da  paure  funeste  o  dalla  guerra 
Di  contrari  pensieri,  e  pieghi  il  capo 
Rassegnato  a  un  voler  che  non  si  muta. 
Placido  la  parola  a  lei  rivolse  : 
€  Eva!  ti  avventurasti  ad  opra  audace. 
Non  men  che  perigliosa.  Alzar  lo  sguardo 
Non  temesti  a  quel  pomo,  obbietto  sacro 
D' una  sacra  astinenza.  E  ciò  non  basta. 
L'hai  spiccato  e  mangialo,  alla  suprema 
Legge  ribelle.  Ma  chi  mai  potria 
Cancellar  Y  avvenuto  e  sfare  il  fatto  ? 
Né  possanza  di  Dìo,  né  tli  destino. 
Ma  forse  non  morrai.  La  colpa  forse 
Grave  tanto  non  è  ;  poiché  dal  serpe 
Guasto  il  pomo  fatale  e  violalo, 
Comun  cibo  si  fece  anzi  che  tocco 
Fosse  da  te.  Mortifero  il  gustarne 
Non  fu,  come  dicevi,  a  quella  fera. 
Vive  ancora  il  serpente,  e  d'  una  vita 
Pari  all'  umana,  ed  elevata  molto 
Su  quella  a  lui  sortita.  Un  argomento 
Che  noi  pur  isollevarci  a  più  sublime 
Grado  potremmo,  e  forse  in  Dei  cangiarne. 
Od  in  angeli  forse  o  in  semidei.  ' 
Io  non  oso  pensar  che  il  sapiente 
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Creator  delle  cose  abbia  decreto, 
Comecché  lo  minacci,  il  nostro  scempio. 
Lo  scempio  delle  sue  nnove  fatture.   . 
Ch' ei  suir altre  esaltò,  suH' altre  tutte 
Per  noi  create,  e  che  perir  di  forza 
Dovrebbero  con  noi,  perchè  soggette 
Air  imperio  dell'  uomo.  E  Dio  potrebbe 
Struggere  V  opre  sue  ?  Sprecar  facendo 
E  sfacendo  la  possa  e  la  fatica  ? 
Noi  sì  creda  di  lui.  L' Onnipotenza 
Può  crear  V  universo  un'  altra  volta; 
Ma  se  noi  distruggesse,  il  suo  nemico 
Rinfacciargli  sapria.  —  Mal  certa  è  sempre 
La  grazia  di  color  che  sopra  gli  altri 
Dio  favoreggia.  Chi  piacergli  a  lungo 
Potrà?  Me  prima  rizinò,  riiina 
Or  la  umana  progenie,  e  dopo  questa?... — 
Qual  materia  di  scherno  a  quel  superbo 
Non  darebbe  il  Signor  ?  Ha  sia  comunque 
La  tua  sorte  è  la  mia  ;  parato  io  sono 
A  dividerla  teco  ;  e  se  la  morte 
M' unisse  a  te,  la  morte  è  la  mia  vita. 
Cosi  tratto  il  mio  cor  dalla  natura 
Sento ^  0  donna,  vèr  te,  mio  vero  e  caro 
Possedimento  I  Un'  alma,  un  corpo  solo 
Siam  noi,  né  si  disgiunge  il  nostro  fato^ 
Poi  che  me  stesso,  te  perdendo,  io  perdo.  * 

Ed  Eva  a  lui  :  t  Miracolo  d' anvore, 

D' un  amor  senza  fine  I  Illustre  esem^o 
Ch'io  seguir  ben  vorrei!  Ma  come  alzarmi 
Potrò  mai  sino  a  te,  bench'io  mi  vanti 
Dal  tuo  fianco  esser  nata?  a  te  che  tanto 
Di  grandezza  m' avanzi  ?  Allor  ch*  io  t' odo 
Ragionarmi  d'amóre  e  mi  ripeti 
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Che  noi  siamo  in  due  corpi  un'  alma  sola^ 
Tutta  esulto  di  giojal...  Ed  oggi....  oh,  come 
Oggi  me  n'  assicura  il  tuo  proposto 
D' imitar  la  mia  colpa,  il  mio  delitto. 
Pria  che  morte  separi^  o  qualche  ignota 
Più  <;rudele  sventura,  il  nostro  amjrfesso  ì 
Se  pur  colpa  è  gustar  di  questo  frutto , 
La  cui  santa  virtù  mi  fa  palese 
L' infinito  amor  tuo  (poiché  dal  bene 
Sempre  il  ben  si  deriva),  amor  che  forse 
Non  avrei  conosciuto  in  tutta  quanta 
L'  ampiezza  suat  Ma  pure  ov'io  credessi 
Che  la  morte  intimata  a  quanto  osai 
Mi  dovesse  punir,  vorrei  soppormi 
Sola,  silenziosa  a  questa  pena. 
Né  farmi  d' un  error  consigliatrice. 
Socciomb^e  vorrei,  vorrei  più  tosto 
Desolata  perir  che  trarli  ad  opra 
Funesta  al  tuo  riposo  ;  ed  or  che  tanta 
Prova  d' affetto  tu  mi  dai,  d' un  vero, 
Caldo,  tenero  affetto,  oh,  meno  ancorar 
Però  ben  altro  ne  sarà  Y  evento  : 
Morte  no,  ma  più  larga  intima  vita^ 
Occhi  aperti  e  veggenti,  ignote  gioje. 
Nuove  speranze  e  voluttà  si  dolci. 
Che  quanto  più  soave  a  me  già  parv€. 
Comparandolo  a  queste,  assenzio  fora. 
T'affida,  Adamo,  alla  mia  prova,  e  posto 
L' animo  in  piena  calma ,  e  dato  ai  venti 
Questo  sogno  di  morte,  il  pomo  assaggia.  » 
Cosi  detto,  lo  abbraccia,  e  di  dolcezza 
Piange  teneramente.  E  come  grande. 
Come  splendido  estima  il  suo  trionfo 
D' aver  nobilitato  il  cor  di  Adamo 
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Tamo  da  provocar  lo  sdegno  eterno 
fi  la  moFt^  per  lei  I  Poscia  il  presenta 
Con  mano  liberal  d' un  roseo  pomo. 
Spiccandolo  dal  xamo.  Oh,  premio  degno 
Di  tal  consenso  I  Ed  ei  lo  accosta  al  labbro , 
Conscio  deir  opra  sua,  né  dai  più  leve 
Rimprovero  trafitto.  —  Ahi,  stoltameate 
Dalla  lusinga  femminil  sedotto , 
Non  tradito  fu  V  uom  !  Tremò  dall'  ime 
Sue  viscere  la  terra,  e  come  oppressa 
Da  nova  angoscia,  un  secondo  lamento 
La  natura  mandò.  D'un  negro  velo, 
Quando  il  mortale  originai  peccato 
Fu  consunto  dall'  uomo,  il  ciel  si  chiuse; 
Poi  tuonò  cupamente,  e  dolorose 
Lagrime  piovve.  Adamo  il  fiero  pasto 
Trangugiando  venia  senza  un  pensiero 
Porre  al  dolor  deir  universo;  ed  Eva, 
Eva  a  meglio  allettarlo,  il  gran  misfatto 
Rinnovar  non  temè,  né  farsi  all'  empia 
Mensa  conviva.  Or,  come  ineM)rlati 
Di  recente  falerno,  in  gran  letizia 
Slavano  immersi,  e  già  le  penne  a  tergo 
Si  vedeano  spuntar,  già  lor  parca. 
Della  terra  sdegnosi,  in  Dei  mutarsi 
Ed  ascendere  al  ciel.  Ma  ben  diverso 
Dalla  speranza  quel  perfido  frutto 
Nei  delusi  operò  1  La  prima  immonda 
Febbre  della  lascivia  in  loro  accese  f 
A-  fissar  nella  donna  impuri  sguardi 
L' uom  cominciò.  La  donna  all'  uom  li  volse 
Non  men  procaci,  ed  ambo  un  foco  ardea 
Di  voluttl  Con  lai  parole  Adamo 
La  compagna  eccitava  ai  molli  amplessi  : 
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f  Eva,  che  tu  possegga  undilicafto 

Gufiti  or  or  mi  provasti  ;  e  ciò  per  fermo 
Poca  parte  non  è  dì  sapienza; 
Che  saper  noi  diciam  delF  intelletto. 
Collie  dei  gusto.  Commendarti  io  debbo* 
Cosi  ben  provveduto  air  uopo  nostro 
Quest-  oggi  hai  tu.  Negandoci  il  soave 
Piacer  di  questo  frutto,  assai  perdemmo. 
Siam  vissuti  finor  nell*  ignoranza  - 

Dei  sapori  squisiti.  Ove  si  chiuda 
Nelle  cose  interdette  una  dolcezza 
Simile  a  questa-,  desiabil  cosa 
Saria  che  dieci  piante,  e  non  pur  una,    ' 
Dio  n'  avesse  inibito.  Or  vieni ,  o  cara, 
Altre  gioje  a  goder  che  più  gradite 
Faranno  il  pasto  prezioso.  Oh  mai, 
Dal  di  che  m'apparisti  e  mia  ti  feci, 
Mai  più  fervida  brama  il  cor  non  m' arse 
Di  confondermi  tecol  Oh  no,  si  bella 
Mai  non  raggiasti  agli  òcchi  miei  ì  Prestigio 
Di  quel  nobile  frutto  f  *  —  E  sguardi  e  detti 
E  blandìzie  aggiungendo,  a  lei  fé'  noto 
Qual  desio  lo  pungea.  La  donna  intese, 
E  coir  ardente  sfavillar  degli  occhi 
Fiamma  accrebbe  alla  fiamma.  Ei  noa  ritrosa 
Per  man  la  prese,  e  la  guidò  su  molle 
Tappeto  d'erba,  a  cui  fitto  recinto 
Ed  ombrifera  vòlta  era  un  tessuto 
Di  larghe  foglie.  Àmàrachi^  viole, 
Asfodilli  e  giacinti  T  odoroso 
Talamo  componeano  ;  occulto >  fresco, 
Gentil  ricetto  più  di  quanti  il  grembo 
Ne  allegrar  della  terra,  ed  ivi  al  fondo 
Vuotar  la  coppa  del  piacer.  Sigillo 
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Della  lìiutoa  lor  colpa,  alleggiamento 
Del  lor  peccato,  n  sonno  alfin  li  Tinse^ 
Sazj  e  stanchi  d' amplessi.  AUor  che  il  foco 
Svampò  del  falso  pomo,  il  cui  vapore 
Soave,  inebbriante,  ingombro  avea, 
Qaasi  nube,  il  lor  senno,  e  volte  in  faga 
Le  buòne  interne  facoltà,  dal  sonno 
Ingenerato  di  maligni  influssi, 
E  torbido  dì  larve  e  di  paure. 
Si  riscossero  entrambi,  e  si  levare 
Come  da  veglia  tormentosa.  Ad  Eva 
Volse  Adamo  lo  sguardo  ed  Eva  a  lui , 
E  conobbero  allor  che  gli  occhi  aperti , 
Ma  buje  aveano  Talme.  Era  sparita 
L' innocenza  da  lor,  pietosa  benda 
Sulla  faccia  del  male  ;  e  colla  innata 
Bontà,  colla  scambievole  fiducia. 
Loro  usate  custodi,  anche  l'onore 
Si  partia  sospirando,  e  nelle  braccia 
Gli  abbandonava  della  rea  vergogna. 
Questa  i  nudi  vesti,  ma  più  scoverti 
Parvero  in  quella  veste  ;  e  come  un  tempo» 
n  robusto  Danìte  alzò  la  fronte 
Dal  grembo  di  Dalila,  invereconda 
Filistea,  raso  della  forza  antica; 
Cosi  que' tristi  si  destar,  deserti 
D' ogni  bella  virtù.  Confusi  e  muti. 
Come  se  la  parola  a  lor  mancasse. 
Rimasero  gran  tempo.  Adamo  alfine. 
Attonito  non  men  della  compagna. 
Svolse  a  fatica  queste  voci  :  €  0  donna  t 
In  mal  punto  prestavi  a  quel  fallace 
Serpe  Y  orecchio,  da  chiunque  appreso 
Egli  abbia  a  contrafar  la  voce, umana. 
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Della  nostra  caduta  il  Ter  ne  disse, 

Del  promesso  salir  ne  disse  il  falso. 

Chiari,  aperti  abbiam  gli  occhi,  e  il  male  e  il  bene 

Conosciam,  questo  è  ver,  ma  coli*  acquieto 

Del  mal  perdemmo  il  bene.  0  sciagurato 

Albero  del  sarer,  se  questi  sono 

Gli  amari  frutti  che  ne  dai  f  Se  privi 

Di  fé',  di  purità,  di  verecondia. 

D'innocenza  ci  lasci,  consueti 

Nostri  ornamenti,  e  traccie  manifeste 

D' una  infame  lascivia,  onde  procede 

La  gran  piena  de'  mali,  e  d' ogni  male 

Ultimo,  la  vergogna,  in  noi  tu  slampi  I 

Eva,  col  nostro  bene,  e  questo  è  certo. 

Compro  il  male  abbiam  noi....  Ma  come  in  volto 

Oserò  più  fisar  l' Onnipotente  ? 

Come  gli  angeli  suoi  che  tante  volle. 

Estatico  di  gioja,  io  contemplai? 

Più  non  potrà  la  mia  vista  terrena' 

Sostenerne  l' aspetto  e  Y  abbagliante 

Luce  che  li  circonda....  A  che  non  posso 

Condur  vita  selvaggia  I  in  un  deserto. 

In  un  bosco  cacciarmi,  ove  le  pianta 

Mi  diffondano  intorno  un'  ombra  oscura 

Pari  alla  notte;  né  raggio  di  sole. 

Né  di  pianeta  penetrarvi  ardisca  I 

E  voi,  pini,  e  voi,  cedri,  oh  mi  coprite, 

M' ascondete  così  che  più  di  Dio, 

Che  più  d' angelo  il  volto  io  non  rivegga  I... 

Ma  cessiam  le  querele,. e  come  il  nostro 

Misero  stato  ci  consiglia,  un  modo 

Cerchiam  di  ricoprirne,  ed  alla  vista 

Nascondere  di  noi  ciò  che  più  sembra 

Insultare  il  pudor.  Neil'  ampie  foglie 
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Di  qaesta  ò  quella  pianta  insieme  avviale^ 
E  fasciatine  ì  fianehi,  un  manto  avremo; 
€k)8iccfaè  la  vergogna,  infaasta  e  nova 
'   Compagna  nostra,  n^n  vi  gettili  gaardo, 
B  non  ne  accasi  d' impudichi.  »  —  Tale 
Fu  ravviso  d'Adamo;  ed  egli  ed  Eva 
Nel  folto  s' innoltràr  d' una  foresta. 
Ivi  scelsero  il  fico,  e  non  quel  noto 
Pe'  frutti  suoi^  ma  l' arbore  che  Y  indo 
Del  Malabarre  e  d€l  Decàn  conosce. 
Lunghe  e  larghe  cosi  V  estrania  pianta 
Stende  ed  inarca  le  ramose  braccia. 
Che  penetrano  il  suolo  e  fan  radice. 
Poi  come, figlie  pullular  le  vedi 
Presso  il  tronco  materno  ed  intrecciarvi 
Volte  opache, e  sublimi,  e  chiostri  ombrosi, 
E  portici  echeggiami  ed  ampie  vie. 
E  quivi  il  mandr'ian  dalla  solare 
Sferza  ripara,  e  sleso  alle  fresche  ombre. 
Per  Io  fesso  de'  rami  il  gregge  esplora 
Che  pastura  air  aperto.  I  due  parenti 
Spiccar  di  quelle  foglie  ad  una  targa    . 
D*Am:azzone  sembianti,  e  rintrecciate 
Come  «ei^ero  meglio,  intorno  all'  anche 
Ne  fèr  cintura;  invanì  se  fu  T inlento 
Di  velarne  la  colpa  e  la  vergogna. 
Oh  quanto  dalla  prima  e  gloriosa 
Nudità  rinintatll  11  Genovese 
Cosi  vide  vagar  r  americano , 
Cinto  il  fianco  di  piume,  e  Y  altre  membra 
Tutto  ignudo,  pei  campi  e  per  le  rive 
Dell'  isole  boscose,  e  rintanarsi 
Selvaggio  entro  le  selve.  Avvihippati 
Di  quelle  fronde  i  nostri  antichi  padri 
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Credean,  se  non.ìB  tutto,  ia  parte  altteno 
La  vergogna  occultar,  ma  più.  tranquilli 
Non  batteano  i.  lor  cuori,  ed  incapaci 
D' agni  quiete,  e  sol  vaghi  di  pianto. 
Caddero  sul  terren^  Né  pur  dagli  occAi 
Versavano  dolor,  ma  dentro  al  petto 
Sollevar  si  sentiano  una  tempesta 
Di  passioni  impelùo$e  e  cieche  : 
Odio,  sdegno,  sospetto  e  di&idefìza 
E  discordia  e  rancor  che  fleramente 
Ne  veniano  agitando  il  queto  itepero; 
Quoto  e  mite  pur  dianzi,  ed  or  commossa^ 
Turbolenta  anarchia,  perchè  lo  scettro 
Non  reggea  più  la  mente,  e  fren  nessuno 
Patìa  la  volontà,  sommesse  entrambe 
Alla  foga  de'  sensi,  all'appetito. 
Che  dair  imo  usurpandosi  l'altezza, 
Alla  ragion,  che  prima  era  sovrana. 
Tolto  avean  la  corona.  Il  cor  turbato. 
Smarriti  gli  occhi,  il  dir  lento,  confuso, 
L' interrotto  colloquio  Adam  riprese: 
«  Perchè  non  secondasti  i  miei  consigli, 
Né  le  iterate  mie  calde  preghiere 
Dì  restarne  con  me,  quando  il  talento 
(Non  so  d' onde  venuto)  a  te  s'apprese. 
In  questo  infelicissimo  mattino , 
Di  vagarne  solinga?...  Ancor  saremmo 
Felici  noi,  né  trepidi,  né  privi. 
Come  or  3iam^  d' ogni  bene,  e  vergognosi» 
IB  nudi  e  miserissìmi  I  Non  cerchi 
Or  più  nessuno  inutili  cimenti 
Per  mostrar  la  sua  fede;  a  darne  prove 
Ch'  essa  incomincia  a  vacillar,  l' amore 
Di  cercarli  è  bastante.  »  —  E  dal  rabbuffo  ^ 
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Del  marito  ferita,  Eva  rispose: 
f  Quai  severe  parole  uscir  lasciasti 
Dalle  tue  labbra^  Àxlamo?  E  tu,  tu  dunque 
Dai  cagion  dell'evento  al  mio  capriccio, 
Alla  mia  voglia  di  vagar  solinga, 
Come  dirla  ti  piaci?  e  non  potea 
Cogliermi  la  sventura  e  presso  e  lungi, 
Sola  e  con  te?  cadervi  in  quella  frode 
Non  potevi  tu  stesso?  0  là  presente 
Stato  fossi  air  assalto,  o  qui  le  reti 
Tese  lo  scaltro  assalitor  n'  avesse, 
A  te  pur  non  saria  da  quella  dolce 
Favella  sua  spiccata  ombra  d' inganno. 
Fra  quel  rettile  e  noi  v'  era  colore 
D' astio ,  di  nimistà,  perchè  ne  avessi 
Qualche  offesa  a  temer? — Ma  non  dovevi 
Mai  staccarti  da  mei  Ciò,  ti  rispondo, 
Saria  come  uno  starmi  a  te  confitta 
Costa  insensata  e  nulla  più.  Tua  cosa 
Son  io,  tu  sei  mio  duce,  e  nel  sospetto 
D' incontrarvi  un  periglio,  a  che  non  m'hai 
Impedito  l' andar  con  assoluto 
Comandamento?  Opposto,  è  ver,  li  sei. 
Ma  con  poco  vigor.  Che  dico?  Io  n'  ebbi 
E  licenza,  ed  assenso  e  buon  commiato. 
Se  tu  con  inflessibile  fermezza 
Posto  al  niego  ti  fossi,  io  non  avrei. 
Tu  non  avresti  inobbedìlo.  »  — E>  rosso 
Del  primo  sdegno.  Adamo  ad  Eva:  t  È  questo 
L'amor  che  tu  mi  porti  e  la  mercede 
Del  mio?  di  quell'amor  che  saldo,  eterno 
Ti  offersi,  ti  giurai,  dacché  perduta 
Eri  tu,  ma  non  io"?  non  io,  che  solo 
Vivere  in  gaudio  senza  fin  potéa? 
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E  pure,  ingrata,  volontario  scelsi 
Morir  della  tua  morte.  Ed  or  m'incolpi, 
Com'  io  fossi  cagion  del  tuo  misfatto  t 
Che  non  l'ho,  mi  rimprocci,  il  mal  pensiero 
Combattuto  abbastanza?  E  che  dovea 
Far  di  più?  L'ammonirti,  il  farti  scaltra 
Sul  periglio  vicino  e  suU'  agguato 
Teso  dall'  inimico  un  nulla  eslimi? 
La  forza  sola  rimanea;  ma  questa 
Dal  libero  voler  non  si  comporta. 
Sai  chi  sprone  li  fu?  La  tua  smodata 
Fidanza  in  te.  D' incorrervi  periglio 
Tu  non  temevi,  o  se  temevi,  averne 
Speravi  occas'ion  d' inclita  prova- 
Io  slessò,  io  stesso  errai,  troppo  ammirando 
Ciò  che  tanto  perfetto  in  te  mi  parva. 
Non  credea  che  l' inganno  osar  potesse 
D' avvicinarti....  Maledetto  errore 
Che  s' è  fallo  mia  colpa,  e  tu  ne  sei 
L'accusalricel...  Così  fìa,  che  pianga 
Delle  lacrime  mie  chi  troppo  affidi 
Nel  valor  della  donna,  e  sciolga  il  freno 
Alla  sua  volontà  mal  tollerante 
Di  vincoli  e  di  leggi.  Abbandonata 
La  femmina  a  sé  slessa  e  presa  al  laccio. 
Torceranno  1*  accusa  alla  indulgente 
Condiscendenza  del  marito.  #  —  Entrambi 
Sprecavano  cosi  le  infruttiiose 
Ore  in  parole  di  corruccio  e  d' ira. 
Ma  né  l' uom  né  la  donna  in  sé  medesmi 
Mai  volgeano  la  colpa ,  e  non  parea 
Quella  vana  conlesa  aver  più  fine. 
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Già  noto  era  lassù  qua!  nequitosa 
Opra  nd  paradiso  avea  compiuta 
L'arcangelo  ribella:  era  già  noto 
Come  a  cogliere  il  frutto  Eva  sedotta 
Entro  il  serpe  egli  avesse,  ed  ella  Adamo. 
E  cbe  mai  si  nasconde  alla  pupilla 
Di  Dio  cheiutto  vede?  o  tesse  inganno 
Air  intelletto  onniscTente?  Ei  saggio, 
Ei  giusto  in  ogni  cosa,  ali*  avversario 
Tentar  non  impedì  lo  spirto  umano; 
Spirto  di  forza  e  di  ragione  armato, 
D' un  voler  liberissimo,  potente 
A  svelar  gli  artificj  e  ripulsarli, 
Sia  del  nemico  o  del  bugiardo  amico. 

Sapea  la  coppia  umana,  e  dalla  mente 
Cader  non  le  dovea,  che  proibito 
Erale  di  toccar  V  arcano  frutto. 
Qualunque  fosse  il  tentator.  La  pena» 
Trasgredendo,  incontrare;  ed  altro  forse 
Si  doveano  aspettar  ?  Quel  lor  peccato 
Mille  in  sé  ne  ravvolse,  e  la  caduta 
Meritamente  gli  segui.  —  Dolenti, 
Taciturni  gli  angelici  custodi 
Dal  paradiso  risaliano  al  cielo, 
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Vólti  Siff  uomo  1  pensieri,  il  cui  destino 
Agli  spirti  di  Dio  non  era  oscuro. 
Stupian,  che  per  astuta  arte  infernale 
Intromesso  il  dimon  nel  santo  loco 
Non  veduto  si  fosse.  Or  quando  al  varco 
De!i-  empirò  arrivar  le  dolorose 
NoveHe  detta  terra,  ognun  trafitto 
D' amarezza  restò.  Sulle  celesti 
Fronti  una  nube  di  dolor  si  sparse. 
Dolor  misto  a  pietà,  che  dell'empirò 
Non  scemò  la  letizia.  A  que'  vegnenti 
'  L' eterea  moltitudine  accorrea , 
Di  saper  desiosa  il  còme,  il  quando 
Dell'  avvenuto  ;  ed  essi  a'  pie  del  Irono 
S' affrettar  riverenti,  ove  la  cura 
Li  traea  di  scolparsi  innanzi  a  Dio 
Della  ingannata  vigilanza  ;  giusta 
Discolpa,  udita  e  facilmente  accolta 
Dal  benigno  Signore.  A  mezzo  i  tuoni 
Questa  voce  ei  mandò  dalla  sua  nube  : 
«  Angeli  qui  raccolti,  e  voi,  Potenze, 
Che  d'una. vana  mission  tornate, 
'  Non  vi  cada  il  coraggio,  e  non  vi  turbi 
Questo  annunzio  terreno.  I  tristi  eventi 
Prevenir  non  polca  la  vostra  cura 
Per  vegliante  che  fosse.  Io  già  predissi. 
Allorché  primamente  uscir'  d' inferno 
Sàtana  vidi  e  traversar  l'abisso, 
C3iè  sollecito  avrebbe  e  pieno  effetto 
n  suo  nero  proposto,  e  che  l'orecchio 
L' uomo  alfln  piegherebbe  alla  menzogna 
Contro  il  suo  Creator  ;  sedotto  il  folle 
Dalla  lusinga  e  nell*  error  gittate. 
Nessun  de' miei  decreti  il  suo  fallire 
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Necessilò  ;  uessua  leggiero  impulso 
Diedi  air  arbitrio  suo,  perchè  doTesse 
A  diritta  di  forza  od  a  sinistra 
La  sua  bilancia  vacillar.  Ma  V  uomo 
Tutta  volta  è  caduto,  e  non  mi  resta 
Altro  che  pronunciar  sul  grave  errore 
La  sentenza  final:  la  morte,  io  dico. 
Che  predetta  gli  fu  nel  giorno  istesso 
Del  fallo  suo.  Minaccia  ìoane  e  vana 
Sol  percb'egli  respira  e  non  lo  colse. 
Come  temea,  di  subita  percossa, 
L' uomo  estima  la  morte  :  oh,  ma  la  laoe 
Tramontar  non  vedrà  di  questo  giorno 
Pria  eh'  egli  esca  d' inganno,  e  riconosca 
Che  perdono  non  è  la  tolleranza* 
Come  fu  la  bontà,  non  vo'  che  sia 
La  giustizia  schernita.  Ed  or  chi  deggio . 
Inviar  sulla  terra  a  giudicarlo  ? 
Chi,  se  non  te,  mia  vece  e  Figlio  mio  ? 
Della  terr2\,  del  cielo  e  dell'  inferno 
Diedi  a  te  la  balla.  Che  mio  consiglio 
Sia  d' unir  la  giustizia  alla  clemenza , 
Te  scegliendo,  o  diletto,  aperto  io  mostro. 
Tu  dunque,  amico  e  intercessor  deli'  uomo. 
Tu  prezzo  al  suo  riscatto,  ed  uom  tu  stesso 
Predestinato,  a  giudicar  discendi 
L' uomo  caduto.  >  —  AH'  ultima  parola 
Svelò  r  eterno  Padre  il  glorioso 
Splendor  della  sua  destra,  e  senza  nube 
Tutto  rifolgorò  sul  Figlio  eterno 
Quel  divino  splendor.  Cosi  raggiante 
Della  paterna  ripercossa  immago, 
Con  dolcezza  ineffabile  rispose  ; 
<r  È  tuo,  Padre,  il  comando,  e  mio  T  iricarco 
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D'eseguirne  la  mente  in  cielo,  in  terra; 
Tal  che  debba  tu  sempre  in  me  piacerti. 
Scenderò  sulla  terra  a  dar  sentenza 
Dei  coIpeTOli  tuoi;  ma  sia  comunque,  • 
Padre,  il  giudizio,  al  compiersi  de'tenspl. 
Ricader  sul  mio  capo,  e  tu  lo  sai, 
Dee  la  pena  maggiore:  il  grave  fascio, 
Te  presente,  io  ne  assunsi,  e  non  mi  pento 
Della  promessa.  È  mio  pertanto  il  dritto 
D' addolcir  quella  pena  a  cui  m' offersi  ; 
Temperar  la  giustizia  io  mi  propongo 
Cosi  colla  pietà,  che  Y  una  e  Y  altra 
Paghe  in  fine  saranno  e  tu  placato. 
Pompa,  corteggio  non  desio.  Nessuno 
Al  giudizio  verrà  fuor  dell'  umana 
Coppia  incolpata.  Il  rettile  dannato 
Meglio  assente  sarà  :  convinto  è  il  tristo 
Dalla  propria  sua  fuga,  e  ribellante 
Ad  ogni  legge  ;  né  di  prova  ha  d' uopo 
La  colpa  sua.  »  —Ciò  detto,  il  Figlio  surse 
Da  quel  seggio  di  gloria,  a  cui  ghirlanda 
Erano  i  lampi  che  venian  dal  Padre. 
Troni,  Posse;  Dominj,  a  lui  ministri, 
Lo  scortarlo  in  silenzio  ai  limitari 
Del  cielo,  ove  in  prospetto  il  paradiso 
Tutto  apparìa.  Precipite  discese 
L' Unigenito  in  terra,  e  non  potrebbe, 
Benché  veloce,  misurarne  il  tempo 
Quella  sua  rapidissima  discesa. 
Dal  meriggio  eminente  il  sol  calava 

Per  r  occiduo  convesso,  e  deste  air  ora 
Consueta  Y  aurett^,  sventolando 
Ivan  coir  ali  la  riarsa  terra  ; 
E  là  dolce  frescura  e  la  quiete 
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Y  adducean  della  sera.  In  questo  il  Piglio, 
Giudice  e  difenspr,  ritemperata 
L' ira  del  Padre,  a  profferir  venia 
La  condanna  dell'uomo.  Il  suon  drviao 
Della  s^a  voce  diffondeasi  intorno. 
Ed  al  cader  della  diurna  luce 
L' aure  lo  susurravano  all'  orecchio 
D' Eva  e  d' Adamo  ;  ed  essi  al  noto  suono 
Cercavano  tremanti  le  più  dense 
Ombre  della  foresta.  Ad  alta  voce, 
AccpstaBdosi  Iddio,  chiamava  Adamo  : 
«  Adamo,  ove  sei  tu  ?...  Ttf  che  solevi. 

Mentre  ancor  l' era  lungi ,  a  me  venirne 
Pieno  di  gioja  e  di  desio  ?  M' iocrcsce 
L' assenza  tua.  Si  tenero  se'  fatto 
Dello  star  solitario?  E  pur  non  chiesto. 
Dal  tao  zelo  affrettato,  a  me  correti. 
È  men  pomposa  Y  apparenza  mia? 
Qual  cagion,  qual  vicenda  mi  ti  scosta  ? 
Vieni  !  »  —  Egli  vennQ,  ed  Eva,  abbenchè  fosse 
Prima  all'offesa,  repugnante  e  tarda 
Segui».  Muti  e  scomposti  erano  entrambi  ; 
Né  r  amor  verso  Dio,  né  la  fraterna 
Carità,  che  d' un  nodo  i  cuori  allaccia. 
Più  negli  occhi  apparia  degli  infelici  ; 
Ma  delitto,  vergogna  e  turbamento. 
Ira,  sconforto,  pervicacia  ed  astio 
Collegato  alla  frode.  —  Adamo  alfine, 
Dopo  lungo  esitar,  quanto  più  breve 
Potè,  rispose:  e  Udito  ho  la  tua  voce 
Sonar  per  lo  giardino,  e  perchè  nudo 
Son  io ,  n'  ebbi  spavento  e  mi  nascosi.  » 
A  cui,  misericorde  e  senza  un  motto 
Di  pungente  rampógna,  il  sao<Jivino 
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Giudice  disse  :  «  Udita  hai  pur  sovente 
La  voce  mia,  né  tema,  anzi  diletto 
Me  avesti,  Or  come  avvien  che  spaveotosa 
Ti  si  fe*  d' improvviso  ?  E  chi  ti  disse 
Che  nudp  sei  ?  Gustato  hai  forse  il  pomo 
Che  toccar  Don  dovei,  eom'  io  t'impoi^?  » 

E  seti'  ultima  angoscia  il  padre  antico  : 
€  0  cielo ,  in  quali  strette  io  mi  presento 
Oggi  al  giudice  miol  Gravarmi  io  debbo 
Di  tutto  il  peso  della  colpa  ?  o  vólgo    • 
Ad  un  altro  me  stesso,  alla  compagna 
Della  mia  vita  l' infelice  accusa  ? 
Mentre  fida  ella  m' è,  vorrei  d' un  velo 
Coprir  la  colpa  sua,  né  darle  biasmo 
Co'  miei  lamenti  :  ma  costretto  io  sono 
Dalla  crudel  necessità  per  tema 
Che  la  colpa  e. il  castigo,  intollerando 
Carco ^  me  solo  aggravi.  E  d'altra  parte' 
S*  io  chiudessi  le  labbra,  agevohnente 
Rivelar  tu  sapresti  il  mio  segreto. 
Costai  che  tu  creasti  a  mio  confortOi 
Che  donata  m' hai  tu  come  il  perfetto 
De' doni  tuoi,  si  buona,  si  conforme- 
D' indole  a  me,  si  dolce  e  si  divina. 
Da  cui  non  sospettava  ombra  di  male. 
Costei  che  colle  grazie  ingenue  e  care. 
Sia  nel  dir,  sia  nel  far,  giustificando 
Venia,  retta  o  non  retta,  ogni  opra  sua. 
Costei  diemmi  quel  frutto,  ed  io  lo  morsi. 

E  la  presente  maestà  del  Figlio  : 

«  Era  dessa  il  tuo  Dìo,  che  la  obbedisti 
Più  di  Colui  che  ti  creò?  Per  guì(to. 
Per  sovrana  V  avesti  o  per  tua  pari , 
Si  che  la  m^iscbia  dignità  doversi 
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Sottoporle  cosi?  lasciar  quel  grado 

In  cui  sovra  la  donna  Iddio  t' ha  posto  ? 

Tu  che  tanto  prevali  in  eccellenza. 

In  decoro,  in  onore  a  questa  parte 

Di  te,  per  te  sol  fatta?  Io  Y ho  vestita 

Di  grazia  e  di  beltà,  perchè  d' amore 

Ti  sapesse  infiammar,  non  perchè  scettro 

Su  te  levasse.  Accolte  in  lei  soltanto. 

Per  lasciarsi  guidar  dalla  tua  mano, 

Dovean  sì  care  qualità  parerti, 

Non  mai  per  queir  impero  a  cui  tu  solo 

Fosti  eletto  da  Dio ,  se  conosciuto 

Te  stesso  avessi.  »  —  Ad  Eva  indi  rivolto  : 

ff  Parla ^  o  donna,  le  disse  in  brevi  accenti. 

Perchè  fatto  hai  tu  questo?  »  —  E  la  meschina. 

Confusa,  oppressa  di  rossor,  la  colpa 

Subito  confessò,  ma  non  loquace. 

Non  petulante  :  «  W  ingannò  la  serpe. 

Ed  io  mangiai  »  —Quand'ebbe  udito  questo. 

Proferi  Dio  Signor  contro  il  serpente 

Senza  indugio  il  giudizio,  ancor  che  bruto 

E  non  atto  a  gittar  su  chi  lo  fece 

Strumento  al  male  e  deviò  dal  fine 

Per  cui  venne  creato,  il  suo  deUtto. 

Ma  pur^  come  corrotto  in  sua  natura. 

Maledetto  a  ragione.  Oltre  saperne 

V  uom  non  dovea,  né  seppe;  e  quando  ancora 

Noto  a  lui  più  ne  fosse,  il  proprio  fallo 

Non  avria  già  scemato.  Iddio  proferse 

Su  quel  primo  dei  rei  la  sua  condanna. 

Ma  di  mistiche  forme  la  ravvolse  ; 

Meglio  allor  ciò  stimando ,  e  Y  anatèma 

Cosi  sutr  angue  fulminò  :  <r  Fra  tutte 

Le  fere  e  gli  animai  che  sono  in  terra 
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Maledetto  sii  tu,  che  fatto  hai  qaesto  t 
Striscierai  sul  tuo  ventre,  e  tutte  l'ore 
Della  tua  vita  roderai  la  polve. 
Fra  la  femmina  e  te,  fra  la  sua  razza 
E  la  tua  s' intrometta  un  odio  eterno. 
Ella  il  capo  ti  schiacci,  e  tu  fa' prova 
Di  addentarle  il  calcagno.  »  —  In  questi  detti 
L'oracolo  si  espresse;  e  quando  il  nato 
Da  Maria  nazarena,  Eva  seconda. 
Vide  dal  cielo  riiinar  Satano 
Rapido  come  folgore,  dimostro 
Queir  oracolo  fu.  Sorgendo  allora 
Gesù  dalla  sua  tomba,  alle  infernali 
Posse  ritolse  le  celesti  prede 
Vincitor  trionfante  ;  e  dietro  al  carro. 
Nel  «uo  festoso  risalir,  si  trasse 
Schiava  la  schiavitù  traverso  ai  regni 
Medesimi  dell'  aere,  onde  Satano 
Fu  per  gran  tempo  usurpator.  Ma  quegli 
Che  da  pria  ne  predisse  il  suo  fatale 
Conculcamenlo,  lo  porrà  per  sempre 
Sotto  i  piedi  deir  uoffl.  —  Converso  ad  Eva, 
Tal  sentenza  ei  dettò  :  «  Tu  recherai. 
Da  più  mali  angosciata)  il  sen  pregnante. 
Lo  sciorrai  nel  dolore,  ed  alla  voglia 
Ed  al  cenno  dell'  uom  sarai  soggetta.  »^ 
Alfin  questa  condanna  Iddio  Signore 

Sopra  r  uom  pronunciò  :  «  Perchè  la  voce 
Della  femmina  udisti,  ed  a  qiìel  frutto. 
Di  cui  detto  io  t' avea  :  non  por  la  mano  ! 
Tu  la  mano  ponesti,  maledetta 
Sarà  la  terra  ;  e  tu,  che  n'  hai  la  colpa. 
Non  potrai  senza  stento  il  poco  cibo 
Strappar,  fin  che  tu  viva,  alla  ritrosa. 
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Essa  ti  produrrà  triboli  e  spine, 

E  per  tuo  nutrimento  erbe  di  campo. 

Bagnato  dal  sudor  della  tua  fronte 

Mangerai  questQ  pan  fin  che  di  novo 

Nella  terra  rientri  ond'  io  ti  trassi 

Polvere,  in  polve  tornerai.  >  —  DeU'  uomo 

La  condanna  fu  questa,  e  la  proferse 

Colui  che  giudicante  e  salvatore 

Fu  mandato  deir  uom.  Dal  capo  suo 

Scostò  la  morte  che  dovea  colpirlo 

In  quel  giorno  medesmo  ;  indi  coiOMnosso 

A  pietà  di  qne'  nudi  ed  air  iasulto 

Dell*  aere  esposti,  che  patir  fra  poco 

Dovea  funesti  mutamenti,  a  vile 

I  pietosi  non  ebbe  umili  offici  , 

Di  servo  ;  e  come  quando  a'  suoi  seggaci 

Lavò  le  piante  in  dolce  atto  di  padre. 

Ne  coperse  cosi  le  terga  e  il  petto 

Con  pelli  d' animai  fra  loro  uccisi, 

0  mutati  di  spoglia  in  quella  guisa 

Che  la  sveste  il  colubro  e  la  rinnova; . 

Né  lung*  ora  indugiò  neir  addossarjie 

Le  colpevoli  membra  ;  e  non  soltanto 

La  loro  esterna  nudità  coperse 

Di  que'  velli  ferini,  ma  l'occulta, 

L' intima  ne  celò,  più  turpe  assai^  .     \ 

D' un  manto  di  demen;sa,  ed  al  paterni 

Occhi  Y  ascose.  Con  celere  volo 

Quindi  al  Padre  tornò,  cfee  lo  raccolse  - 

Nel  beato  suo  grembo,  e  aella;  gloria 

Consueta  s' assise.  Al  suo  g^an  Padre, 

Già  placato,,  narrò  (benché  di  lulto 

Conscio)  ciò  che  segui  fra  Y  uomo  e  lui. 

Nel. terrestre  giardino;  ed  al  racconto 
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Dolci  preghile  di  .perdon  mescea. 
Ma  caduto  oon  era  e  giudicato 

L'ux)iuo  ancora  quaggiù,  che  Morte  e  &)lpa 
Stavano  nagbiltose  a  fronte  a  froate 
Suir  ingresso  infernaL  Fin  da  quel  gioroo 
Che  la  trista  costode  avea  le  porte 
Spalancale  a  Salano,  ed  ei  varcolle. 
Più  racchiuse  non  furo;  e  per  lo  biyo 
Càos  rigurgitavano  torrenti 
Di  fiamme  impetuose.  ÀlzO  la  Colpa 
Prima  la  voce  e  favellò  :  t  Diletta 
Prole  mia,  perchè  stiam  $u  questa  soglia 
U  una  air  altra  converse  in  virTÓK)sfl^, 
Mentre  il  nostro  gran  Padre  in  altri  moodi 
Pianta  le  insegne  delF  inferno,  e  sede 
Più  di  questa  felice  a  noi  pr^ara  ? 
A  noi  caro  suo  germe  ?  Egli,  o  ah'  i^  JBpero, 
L'alia  impresa  compiè,  che,  s'altro  fosse, 
Reduce  lo  vedremmo,  dalle  furie 
Persecutrici  del  Signor  respinto  ; 
Perocché,  fuor  di  questa,  altra  dimora 
Nel  creato  non  è  die  più  convegna 
Al  suo  castigo  ed  all'  altrui  vendelta* 
E  già  dentro  di  me  ^ntir  mi  pare 
Nova  virtù  che  V  ale  al  voi  mi  scioglie, 
E  di  là  dal  Caosse  un  ampio  regm  - 
Hi  promette.  Poter  ch'io  mal  distiogao. 
Se  forza  è  di  natura  o  simpatia. 
Mi  trae  da  remotissima  distanza 
A  legar  per  coverte  oscure  vie 
Cose  d' indole  pari  in  un  segreto 
Vincolo  d' autista.  Però  seguirmi , 
Ombra  mia,  devi  tu,  che  man  neasuiiìa  : 
Può  dalla  Colpa  separar  la  Morie. 
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Tattavia  nei  timor  che  grave  inciampa 
Impedisca  o  ritardi  al  Padre  nostro 
Di  ri  varcar  Y  irremeabil  golfo. 
Tentiamo  (opra  animosa  e  non  pertanto 
Pari  al  nostro  vigor)  tentiamo,  o  figlia. 
Di  por  sa  questo  mare  i  fondamenti 
D'una  solida  via,  che  dall'inferno 
Metta  al  mondo  novello,  ove  Salano 
Or  trionfa.  Quesf  opra  assai  dovrebbe 
GV  infernali  giovar,  che  per  talento, 
0  per  altra  cagion,  da  questo  abisso 
Traessero  colà  ;  poiché  vcrria 
Loro  dischiuso  un  facile  tragitto. 
La  via  non  fallirò,  con  tale  ardore 
Mi  vi  sprona  il  poter  del  novo  istinto.  » 
E  la  forma  scarnata  a  lei  rispose  : 

«Va' dove  o  fato  o  tuo  voler  ti  mena. 

Seguirò  V  orme  tue,  né,  eh'  io  smarrisca. 

Te  duce,  il  calle,  dubitar;  si  vivo 

L' alito  delle  carni  a  me  ne  giunge 

Da  strage  interminabile  t  Si  dolce 

Il  letale  sapor  di  quante  vite 

Chiude  quel  mondo  ignoto  in  cor  pregusto  t  i 

Sola  all'  impresa  non  sarai.  Soccorso  | 

Potente  io  ti  verrò.  »  —  Cosi  dicendo  , 

Della  vece  funesta,  a  cui  r  Etemo 

Condannava  la  terra ,  il  crudo  mostro  I 

Fiutava  il  lezzo  con  gioja  feroce.  | 

Come  stuol  di  carnivori  volanti 

Cala,  il  di  che  precede  alla  battàglia. 

Dove  r  una  e  l' avversa  oste  s' accampa. 

Che  il  senior  delle  vittime  viventi 

Destinate  a  cader  col  novo  sole. 

Da  lontane  contrade  a  .sé  lo  tira  ; 
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Tal  quella  fiera  immagine  di  morte 
Fiuta  il  pasto  futuro,  e  le  sue  laiche 
Nari  sbarrando  per  l'aer  maligno, 
H  romoto  ne  gusta  orrìbii  puzzo. 
Indi  entrambe  lasciar  le  maledette 
Porte,  e  nei  regni  turbolenti  e  ciechi 
Del  freddo  umido  caos,  per  calli  avversi 
S' immersero.  Radendo  i  negri  flutti, 
Col  vigor  delle  braccia  (ed  era  immenso) 
Quanto  incontrar  di  viscido  e  di  molle 
Mescerò,  agglomerai*o,  e  il  grande  ammasso 
IH  su  di  giù ,  di  qua  di  là  sbattuto 
Come  in  gonfia  marea,  spinser  le  furie 
Sulla  foce  infernal  Cosi  dal  polo 
Mossi  sul  cronio  mar  due  venti  opposti, 
Soffian  r  un  contro  V  altro,  accumulando 
Montagne  irte  di  gelo;  enorme  sbarra 
Al  varco  orientai  che  da  Petzora, 
Come  s' immaginò,  condur  dovea 
Ai  ricchi  piani  del  €ataio.  Armata 
Della  sua  clava  eh'  ogni  cosa  impietra. 
Assidera^  dissecca i,  e  nell'impulso 
Non  minor  del  tridente,  urta  la  Morte 
L' ammucchiata  materia  ;  e  qua!  già  Ddo, 
Che  da  natante  s' affissò,  s' affissa 
La  congerie  cosi  ;  poi  tutto  indiora 
n  terror  del  gorgonio  immoto  sguardo. 
Lo  spazio  alfin  che  Y  uno  e  Y  altro  schermo 
Del  gran  ponte  rinserra,  ampio  nmi  meno 
Che  la  porta  d'inferno,  empier  le  dire, 
E  cementar  d' asfaltico  bitume. 
Larga  distesa  sui  furente  abisso 
Fin  dall'  ime  radici  ergeasi  in  arco 
Quella  struttura  smisurata  ;  in  arco 
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Per  lijuigbezia  slupendo,  ^e  s'appoggia 
Del  iK>vo  moQdo  all'  iacroUabil  vailo; 
Del  moodo  ora  iDdìfeso.,,ora  conquista 
Della  Morte  l  Per  asso  una  dirìUa , 
Stesa,  agevole  via  mette  all'ioferao. 
Che  se  m' è  dato  comparar  le  grandi 
Colie  picciole  cose,  iu  simil  guisa 
Ser$0  y^ae  da  Suza,  abbandonata 
La  recai  sna^Memònia,  air  Ellesponto 
Per  gravar  delle  asiatiche  catene 
La  greca  libertà  ;  poi  su  quel  mare 
Una  via  coatrui  cbe  coli'  Europa^ 
L'Asia  coi^iunse,  e  flagellò  demente 
L' onde  indigaate.  —  Con  mirabil  arte 
Fa  da  lor< quella  enorme  opra  condotta; 
Una  parete  di  pendenti  rupi 
Sui  tormentati  abissi^  cht  s'allunga. 
Dietro  le  traccie  da  Sitati  seguate. 
Fin  là  dove  l' acerbo  il  voi  raccolse 
All'  uscir  del  Caosse,  e  sulla  esterna 
Arida  fai5cia  del  creato  impresse 
Le  primiere  orme  sue.  Ciò  fatto,  i  mostri 
Di  chiovi  e  d' insolubili  catene 
Tatto  quanto  assod&r.  Durabil  troppo. 
Troppo  saldo  edifìcio  I  In  breve  corso 
Ai  termini  arrivar  del  cielo  empirò 
E  del  mondo.  L' inferna  apriasi  a  manca, 
.Da  infinita  voragine  disgiunto^ 
E  tre  calli  diversi  ai  tre  soggiorni 
m;  eran  guida,  ^itt&rsi  i  due  fantasmi 
Sul  cammin  della  terra  a  loro  apparsa. 
Drizzando  il  volo  al  paradiso.  Ed  ec^9 
Sotto  larva  d' un,  angelo  lucente^ 
Fra  la  scorplo  e  il  cetìtauro,  avvicinarsi 
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Il  gran  mostro  d"  abisso  iti  quella  appatìto 
Che  il  sol  montava  in  ariète.  AsMmto 
Ef^ì  area,  per  celarsi  ad  ogm  sgHardo, 
Quel  celeste  fulgor^  ma  tosto  il  padre, 
Pur  nella  spoglia  simulata,  agli  occhi 
Della  prote  inferoal  fu  manifesto. 
Poiché  Satan  la  donna  ebbe  sedotta , 
Brasi,  inosservato,  entro  il  vicino 
Bosco  nascoso,  e  presa  altra  sembianza 
Per  veder  che  seguisse.  Al  (àHo  pHttNn 
Succedere  il  secondo,  allor  che  perde 
Eva  (non  mossa  da  maligno  intento) 
All'  incauto  marito  il  {alai  pomo. 
Egli  notò  ;  né  gli  sfuggi  la  cura 
Che  si  diero  in  velar  la  vergognosa 
Lor  nudità  :  sottile,  inatil  vielof. 
Ma  quando  a  giudicarli  Iddio  discese 
Nel  Figlio  suo,  da  subita  paura 
Sopraffatto  il  dimon,  si  pose  in  Mga. 
Non  già  che  la  speranza  il  lusingasse* 
Di  sottrarsi  al  castigo  ;  ma  la  vista, 
Colpevole  com'era  il  maledetto. 
Non  ne  ardi  sost^ener,  temendo  il  primo 
Scoiq[)iar  dell'  ira  onnipossente.  A  buja 
Notte  ei  poscia  rivenne ,  e  giunto  al  loco 
Ove  gli  sciagurati  erano  assisi. 
Le  triste  voci  e  il  lagrimar  ne  intese  ; 
E  quindi  argomentò  la  sua  cofìdémia  ; 
Però  non  imminente  e  sol  decreta 
Per  un  tempo  avvenir.  Si  volse  allora , 
Di  pompose  novelle  apportatore, 
.  A' suoi  regni  ^infelici  ;  e  s^H'esiretno 
Caosae,  a  pie  di  quei  mirabil  poMe, 
Ebbe  il  dimod  ¥  inaspettato  incontro 
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Della  orribila  coppia,  amata  e  degna 
Progenie  sua.  Gran  gioja  in  rivedersi 
Que' tre  manif ettaro,  e  in  lui  s'  accrd)be 
Nel  mirar  la  gran  mole.  À  lungo  immoto 
Stette  per  meraviglia  a  contemplarla. 
Fin  che  sciolse  la  Colpa,  amata  figlia 
Del  suo  pensìer,  queir  estasi  paterna 
Con  tai  parole  :  «  0  Padre  mio  !  nidi'  altro 
Qie  stapende  opre  tue^  che  tue  conquiste 
Queste  son  che  tu  vedi,  autor  tu  solo. 
Tu  primiero  architetto.  Io  non  si,  tosto 
Nel  mio  cor  divinai  (che  d' un  soave 
Nodo  s' allaccia  e  palpita  col  tuo 
Per  segreto  tener  che  li  governa) , 
Dico  che  non  si  tosto  i  tuoi  trionfi 
Divinai  oel  mio  core  (e  piena  fede 
Quel  tuo;sguardo  or  mi  dà,  che  fui  del  vero 
Vera  presaga),  trascinar  m'intesi 
Potentemente  verso  te  con  questo 
Indiviso  mio  germe,  ancor  eh*,  io  fossi 
Da  mondi  innumerevoli  disgiunta. 
Tale  è  il  nodo  fatai  che  ne  incatena  f , 
Nò  r  abisso  per  fermo  a  noi  potea 
Più  lu))gameote  contrastar  V  uscita. 
Né  quel  baratro  G^po,  importuoso 
Contenderci  il  seguir  le  tue  vestìgie. 
Da  capti'^e  che  fummo  al  limitare 
Della  porta  infornai,  per  te  soltanto 
Libere  siamo  noi.  Tu  ne  infondesti 
Virtù  d' edificar  questo  gran  ponte 
A  distanza  infinita,  e  di  carcame 
Riluttante  il  caosse.  Ora  e  per  sempre 
Il  mondo  è  tuo  vassallo.  Hai  fatto  acquisto 
Per  senno  e  per  valor  di  quanto  eretto 
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La  tua  destra  non  ha  ;  tal  che  sapesti 
Riparar  con  usara  ad  ogni  grave 
Perdita  della  guerra,  e  trar  vendetta 
Delta  immane  sconfitta  in  eiel  sofferta. 
In  cielo  ov'  eri  servo,  e  re  qui  sèi. 
Jéova  regni  lassù ,  come  i  destini 
Deir  armi  giudicar ,  ma  poi  che  sgombra 
Dal  suo  novo  creato,  e  lo  ributta 
Con  eterna  condanna,  a  te  fa  parte 
Del  suo  dominio  sulle  cose,  e  ponvi 
L'empireo  per  confine.  A  lui  l'antica 
Tetràgona  città,  l' orbicolare 
Mondo  a  te  solo.  Ei  rompa  a  nova  lotta 
Or  che  reso  ti  sei,  più  che  non  eri. 
Periglioso  al  suo  trono.  »  —  Allegro  in  vista. 
Il  Signor  delie  tenebre  rispose  : 
<i  0  leggiadra  mia  figlia,  e  tu,  mia  prole  • 
Carissima  non  meno  e  mia  nepote> 
Mostro  avete  ambidue  con  ammiranda  • 
Prova  che  stirpe  di  Satan  voi  siete  ;  : 
Perocché  di  tal  nome  io  superbisco, 
Nome  che  di  Jeóva,  onnipossente 
Correttor  delle  spere,  emulo  suona. 
Ben  di  me  meritaste,  anzi  di  tklta  . 
L' infornai  monarchia,  poiché  sapeste 
D' un  arco  trionfai  si  presso  al  cielo 
Rispondere  animose  al  mio  trionfo. 
Ed  imitar  le  grandi  opre  del  Padfe 
Per  quest'  opra  sublime,  ond*  or  s' è  fallo 
Dell'  abisso  e  del  mondo  un  regno  solo» 
Regno  nostro  e  per  sempre.  Or  mentre  io  volo 
Suir  agevole  via,  che  mi  schiudeste 
A  traverso  la  notte,  annunziatore 
Di  nuove  avventurose  a  quelle  piosse 
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Che  gkirate  son  meco,  itene  toì. 

Quanto  è  liiDgo  il  Rentier,  per  questi  globl^ 

Vostro  immenso  possesso^  e  discendete 

Nel  terrestre  giardino.  In  pace  e  in  riso 

Abitatelo,  x).  figlie,  ed  imperate. 

Poi  la  TOfitì'a  ragion  di  là  si  stenda 

Sidla  terra,  sutt'a^evO  pia  suir  uomo 

Che  dominio  già  v'  ebbe  ;  e  poi  che  stretto 

In  catene  lo  avrete  al  vostro  carro , 

Spegnetelo^  V-  eleggo  a  mie  ministre 

Pienopotenti  sul  creato,  e  v'  armo 

Della  mìa  spada^  a  cui  nulla  resiste. 

Sol  le  Toslre  congiunte  invitte  braccia 

Sono  al  DOYX)  mio  soglio  appoggio  e  schermo. 

Di  quell'  orbe,  vo'  dir ,  cui  die  la  Colpa 

In  balla  della  Morte.  Ove  prevalga 

La  vostra  unita  gagUardia,  timore 

Non  ho  che  soffra  l' infernal  potenza. 

Ora,  0  forti,  ne  andate  I  »  —E  si  dicendo , 

Die  lor  commiato;  e  quelle  il  varco  aprirsi 

Rapide  tra  le  spere,  ov*  è  più  fitta 

La  gran  danza  degli  astri,  e  il  lor  veleno 

Vi  sparsero.  Le  stelle  impallidirò, 

E  gli  orbi  erranti,  dal  maligno  infiussa 

Contaminati,  s' ecclissdr*  — -  Calava 

Satano  intaDto  pel  contrario  calle 

Vèr  r  orrenda  magion.  Diviso  e  presso 

Sotto  il  gran  pondo  della  doppia  diga 

Strìde  il  caosse ,  e  sollevando  i  fiotti , 

Move  inutile  assalto  a  quelle  sponde 

Che  ne  sprezzano  r  ira.  —  E  già  le  porte 

Spalancate  e  deserte  addietro  eì  lassa, 

E  silenzio  soltanto  e  desolata 

Solitudine^  trova.  In  abbandono 
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Poste  aveaiile  que'duo  che  vigilafne 
Dovean  1*  ingresso,  ed  or  balteano  il  volo 
Per  un  mondo  superno.  Indi  ritratta , 
Accampavasi  Toste  intorno  ai  muri 
Del  Pandemonio,  maestosa  sede 
E  città  di  Lucifero.  Satano 
Da  questo  folgorante  astro  tenea 
Di  Lucifero  il  nome.  Intanto  i  duci 
Solleciti  di  ciò  che  al  lor  signore 
Fosse  incólto  tra  via  (come  prescritto 
Fu  da  lui  nel  partirsi)^  obbedienti 
Tenean  consulta.  E  quale  innanzi  al  russo 
Persecutore  il  tartaro  s' invola 
Per  mezzo  ad  Astracane^  attraversando 
Campi  di  neve;  o  quale  il  batr'iano 
Sofl,  cacciato  dalla  tracia  Luna, 
In  deserto  trasmuta  ogni  contrada. 
Al  di  là  d'Aladùl,  nella  sua  fuga 
Vèf^*rauride  o  Casbino  ;  a  tale  immago 
Quei  balzati  dal  cielo  un  lungo  tratto 
Abbandon'aro,  e  desolar  d'inferno. 
Ristringendosi  a  guarda  intorno  al  muro 
Dell' iniqua  città  ;  mal  tolleranti 
Che  il  grande  avrenturier,  fuggito  in  traccia 
D' ignote  regioni,  ancor  non  rieda. 
E  per  mezzo  alla  calca  inosservato 
Egli  in  questo  movea  sotto  la  forma 
D' angelo  militante  e  della  plebe 
Infima  degli  spirti.  Entrò  non  risto 
Nella  reggia  phitonia,  e  il  trono  ascese. 
Posto  al  sommo  di  quella  :  eccelso  trono , 
Di  festosi  coperto  aurei  tessuti. 
Tutto  r  arcidimon  d*  uti  solo  sguardo 
Invisibile  vide  ;  e  si  rimase 
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Cosi  muto  e  segreto  alcuni  istanti  > 
Alfiù,  quasi  da  nube,  il  capo  insigne 
E  r  intera  persona  in  una  luce 
D' ogni  fulgida  stella  assai  più  viva 
Improvviso  appari.  Gloria  suprema 
Dall'alto  a  lui  concessa,  o  menzognero 
Splendor  che  non  estinto  ancor  serbava 
Nella  caduta.  A  quel  subito  lampo 
La  stupefatta  innumerevol  oste 
Tutta  a  un  punto  si  volse,  ed  ivi  il  lungo 
Desiderio  trovò  degli  occhi  suoi  ; 
Reduce  vi  trovò  dai  mondi  ignoti 
Quel  possente  suo  duce.  Un  clamoroso 
Plauso  si  sparse.  Accorsero  veloci 
Gli  adunati  in  consiglio ,  e  vuoti  i  seggi 
Della  trista  congrèga ,  al  lor  signore 
S' affollar  gratulando,  ognun  compreso 
Della  stessa  letizia.  Ei  colla  mano  .  j; 
Silenzio  ottenne  e  colla  voce  orecchio 
Sospeso  ad  ascoltar.  «  Virtù,  Possanze,, 
Troni,  Prenci,  Dominj,  or  si  che  tali,  . 
Per  diritto  non  spi,  ma  per  verace 
Possedimento,  salutarvi  io  posso. 
Lieto  d' una  vittoria,  a  cui  la  sp^me 
Quasi  alzar  non  osava,  a  voi  ritorno; 
Ritomo  a  voi  per  togliervi  in  eterno 
A  questo  abisso  tormentoso,  a  questo 
Albergo  di  miserie,  e  rócca  infame 
Di  qu3l  nostro  tiranno.  Alfm  d' un  mondo 
Voi  terrete  l'imperio,  ampio,  di  poco 
Al  cielo  inferior  che  vi  fu  culla. 
Mondo  che  v'acquistai  con. infiniti 
Stenti,  con  un'impresa  ^rdua  e  felice. 
Di  quanto  io  feci  e  tollerai,  sarebbe 
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Luogo  troppo  il  raccofilo ,  e  mal  potrei 

Dipingervi  le  angosce  che  sostenni 

Nel  superar  T  orribile,  incessante 

Discordia  elementar  che  non  ha  fini^ 

Né  sostanze  distinte;  ove  pur  dianzi, 

Per  farvi  piano  il  glorioso  ingresso, 

Han  I9  Colpa  e  la  Morte  un  vasto  ponte 

Lastricato.  Ha  schiuso  a  gran  fatica 

Io  m' ho  solo  quel  passo;  io  solo  e  primo 

Per  l'indomito  abisso  il  voi  drizzai; 

Io  per  entro  le  viscere  m' avvolsi 

Della  notte  increata  e  del  mugghiarne 

Caos  che,  gelosi  degli  arcani  loro. 

Travagliar  con  altissimi  ululati 

n  mio  strano  viaggio,  ed  al  destino 

Ne  fèr  protesta.  Non  dirovvi  il  come 

Vi  trovassi  quel  mondo,  or  or  creato. 

Onde  sparsa  nel  ciel  gran  tempo  innanzi 

£rasi  un'  alta  fama.  Opra  stupenda 

Stupendamente  costruita,  albergo 

Deir  uom,  che,  noi  sbanditi,  in  un  giardino 

Dilettoso  fu  posto.  Io  per  inganno 

Staccai  dal  suo  Fattor  quella  infelice 

Fattura,  e  la  sedussi....  s^lzate  il  ciglio 

Per  maraviglia*...  con  un  frutto!  Offeso 

Di  questo  Iddio,  (frenar  potrete  il  riso?) 

L' uom,  eh'  ei  tanto  dilige  e  il  nuovo  mondo 

Diede  in  preda  alla  Colpa  ed  alla  Morte; 

Quindi  a  noi,  che  si  facile  conquisto 

E  di  fatiche  e  di  periglio  privo 

Fatto  in  breve  ne  abbiam;  tal  che  potremo 

Correrlo,  porvi  stanza,  e  signoria 

Suir  uomo  esercitar,  com'  ei  l' avrebbe 

Suir  universo  esercitata.  II.  Figlio 
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Giadicato  ha  me  par,  noi  vi  nascondo^ 
0  (la  parola  emendo)  il  vii  serpente 
Entro  cui  mi  trasfusi,  e  Tuom  sedussi. 
Altro  di  quel  giudizio  a  me  non  tocca  ^ 
SalYo  un  astio  mortai  eh'  ei  porre  accenna 
Fra  r  uomo  e  me:  di  mordergli  il  calcagno 
Hi  si  concede,  ma  la  stirpe  umana 
Schiaccerà  la  mia  testa,  ancor  che  Dio 
Detto  il  quando  non  abbia.  Or  chi  pel  lieve 
Prezzo  di  quest'  offesa^  e  fòsse  ancora 
Dì  gran  lunga  maggior,  chi  non  vorrebbe 
Far  d' un  mondo  il  guadagno?  Eccovi  istrutti 
D' ogni  opra  mia.  Che  più^  che  più  ne  avanza 
Se  non  battere  il  volo  al  nuovo  impero, 
E  farvi  un  He  lo  trionfale  ingresso?» 
Chiuse  con  questo  dir  la  iniqua  bocca 
Aspettando  il  dimon,  che  plausi  e  grida 
Fragorose,  concordi,  universali 
Gli  empissero  l' orecchio;  ed  ode  in  vece 
A  dritta,  a  manca,  a  tergo,  a  fronte  un  lungo 
Fischio,  segnai  di  pubblico  disprezzo. 
Meraviglia  ne  trae,  ma  sol  per  poco. 
Che  più  grave  stupor  di  sé  Io  ingombra. 
Scemar  d' un  tratto  ed  allungarsi  il  volto 
Sente  e  vede  Satano,  e  braccia  e  mani     ^ 
Configgersi  alle  cosce,  e  l'una  all'altra 
Appiccarsi  le  gambe,  infin  che  privo 
Di  pie,  serpente  mostruoso,  cfide 
Carpon  sul  ventre,  repùgnando  in  vanfO; 
Che  più  forte  virtù  la  sua  soggioga, 
E  lo  castiga  nella  forma  istessa. 
Giusta  il  decreto  eterno,  in  cui  migfeee. 
Provasi  favellar,  ma  la  favella 
Dalla  lingua  forcuta  esce  fiscfaiando, 
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E  risponde  dlle  tante  al  par  forcute. 
Peroediè  trasformalo  era  ciascuno. 
Come  consorte  della  colpa  ^  in  serpe* 
Tuon  di  sibili  acuti  empie  la  sala. 
Ove  brulica  e  ferve  una  confusa 
Stipa  di  mostri,  e  teste  e  code  insieme 
Raggruppate  ed  immiste;  aspidi  sordi , 
Crudeli  aafesibene  e  bicornute 
Ceraste,  ed  idre,  ed  éljopi  sinistre, 
E  dipise  venenose.  Oh  mai  le  glebe 
Che  il  sangue  infece  del  medùseo  capo, 
0  le  arene  d' OMsa,  un  tale  acervo 
Pi  serpi  non  copri!  Ma  tf  infra  tutU, 
In  dragon  trasformato,  ergea  Salano 
Alta  la  cresta,  ed  eccedea  d' ampiezza 
Quel  fangoso  Piton,  che  fu  dal  sole 
Nella  Pizia  palude  ingenerato; 
E  levar  nondimen  la  regia  fronte 
Sovra  gli  allri  parea^  Dal  chiuso  loco 
Trasse  il  mostro  all'aperto,  e  quegli  spirti 
Trasfigurati  lo  seguir.  La  grande 
Qs^e  del  del  caduta,  in  bella  mostra 
Circondava  le  mura,  e  insofferente 
Il  trionfo  attendéa  del  glorioso 
Lor  prence  e  condottier.  Ma  ben  diverso 
Spettacolo  si  offerse  a  quegli  sguardi: 
Un  laido  stuolo  di  serpenti  ì  Orrendo 
Raccapriccio  li  prende,  ed  in  un  punto 
(Simpatia  spaventosa!)  ogjiun  rimuta 
N^e  luride  forme,  il  i^^òprio  aspetto. 
Cadeau  le  braccia,  le  lance,  gli  scudi, 
CaAeano  le  persone,  e  sibilando 
Air  efferato  sìbHar  de' primi, 
M'  a$(3<im0aQ  per  <?onti^io  indole  e  faccia , 
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Nella  colpa  ugnagliati  e  nel  castigo. 
Cosi  le  impure  bocche  in  se  medesme 
Volsero  il  vitupero ,  in  cui  gli  applausi 
Meditati  cangiarsi  e  l' aspettata 
Magnificenza  del  trionfo.  —  ki  quella 
Che  gli  spirti  malvagi  in  altre  membra 
S'erano  convertiti,  usci  dal  suolo 
(Come  piacque  al  Signor,  perchè  le  pene 
Fossero  ne'  perversi  inacerbate) 
Una  selva  improvvisa,  i  cui  gremiti 
Rami  eran  carchi  dì  soavi  pome; 
Pome  a  quelle  sembianti ,  onde  fu  colta 
Eva  dal  tentatore  in  paradiso. 
Ficcar  su  quello  strano  apparimento 
Tutti  un  guardo  di  foco,  immaginando 
Che  d' un'  arbore  a  vece  una  boscaglia 
Sorta  fosse  laggiù  di  que'  contesi 
Frutti  per  rinnovarvi  onte  e  dolori. 
Ma  da  sete  rovente  stimolati 
E  da  fama  crudele,  in  lor  trasfuse 
Per  adescarli  ed  ingannarli,  a  torme 
Vi  si  avventano  i  serpi,  e  vi  si  aggruppano 
Più  folti  assai  che  le  viperee  chiome. 
Di  cui  s' intreccia  di  Megera  il  capo. 
Poi  con  morso  vorace  ognun  dispicca 
Mele  vaghe  all'  aspetto  e  pari  a  quelle 
Crescenti  in  riva  del  sulfureo  lago, 
Ove  Soddoma  stette  e  fu  combusta; 
Se  non  che  più  di  loro  ingannatrici. 
Queste  illudono  il  dente  e  non  la  mano. 
Alla  stolta  speranza  abbandonati 
Di  spegnere  il  digiun,  le  ingorde  bocche 
Mettono  al  frutto,  e  di  cenere  sozzo 
N'  appestano  le  fauci;  imbratto  amaro 
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Da  lor  con  rabbia  e  con  fragor  rejelto. 
Pur  da  fame  più  capa  e  da  più  viva 
Sete  sospinti,  a  novo  e  vano  assalto 
Corrono  gl'infelici,  e  sempre  indietro 
Tornano  fastiditi:  inloUerando 
F^etor  ne  torce  le  mascelle,  e  schifa 
Fuligine  le  ammorba.  Oh  quante  volte 
La  sciagurata  illusion  li  vinse, 
Mentre  cadde  una  sola  in  questo  errore, 
U  uom,  di  cui  trionfare  f  — In  simil  guisa 
Trasfigurati,  e  per  fame  consunti, 
E  da  fischio  incessante  affaticati^ 
Stentarono  gran  tempo.  Alfin ,  Y  Eterno 
Concedènte,  il  perduto  antico  aspetto 
Si  rivestfr.  Ma  fama  il  mondo  corse. 
Che  dovessero  ogni  anno  (acciò  Y  orgoglio 
Fosse  emunto  e  punito  in  que'  superbi 
Vincitori  dell*  uom)  per  numerati 
Giorni  indossar  le  serpentine  spoglie. 
Sparsero  tuttavia  gì'  iniqui  spirli 
Qualche  incerto  romor  di  quel  trionfo 
Fra  popoli  idolatri ,  e  lor  narrano 
Favoleggiando,  che  sull' alto  Olimpo 
Regnò  primo  il  Serpente,  a  cui  fu  dato 
Nome  poi  d'Ofion,  con  Eurinòme, 
Che  forse  ne'  remoti  oscuri  tempi 
Quello  d'Eva  usurpò;  dal  sacro  monte 
Per  Saturno  e  per  Opi  indi  sbanditi 
Pria  che  Giove  dittéo  le  luci  aprisse. 
La  fatai  coppia  intanto  al  paradiso 

Ratta,  ahi  troppo!  giugnea.  V'era  la  Colpa, 
Prima  entrata  in  potenza,  in  atto  poscia. 
Ed  or  v'entra  in  figura,  e  ponvi  sede. 
Morte  è  con  lei,  sebben  non  prema  ancora 

Digitized  by  VjOOQIC 


344  IL  PARADISO  PERDUTO. 

Del  suo  pallente  corridor  le  terga. 

La  Colpa  a  lei  si  volse,  e  0  di  Satano 

Prole  seconda,  che  sarai  fra  poco 

D' ogni  cosa  vital  conquistatrice, 

Qual  concetto  fai  tu  del  novo  impero 

Che  per  tante  fatiche  abbiam  conquiso? 

Non  è  meglio  qui  starne  anzi  che  sempre 

Vigilar  sui  vestiboli  deserti 

Di  quel  carcere  orrendo,  innominate 

E.  da  nessun  temute,  e  tu  rimorta 

Quasi  per  fame?  »  —  E  quella  orribil  ombra 

Dalla  Colpa  concetta,  a  lei  rispose: 

e  À  me  consunta  da  perpetua  fame 

Una  cosa  è  V  inferno,  il  ciel,  la  terra; 

Ove  pr^da  più  sia  die  mi  satolli, 

Là  m' è  caro  abitar;  ma  qui  non  veggo 

Pasto,  benché  vi  abbondi,  ond'  io  m' impingui 

Quest'  arido  carcam,e  e  il  veolye  vuoto.  » 

Cui  l'incesta  sua  madre:  e  Or  ben  divora 
Quest'  erbe,  questi  fiori  e  queste  fruite; 
Poi  de' bruti,  de' pesci  e  degli  augeiti. 
Squisita  ìmbandigion,  l' epa  riempi. 
Struggi  senza  pietà  ciò  che  precide 

-    La  gran  falce  del  tempo  infìno  al  giorno 
Che  dell'  uomo  io  mi  faccia  un  caro  albergo, 
E  gli  sguardi,  i  pensieri,  i  detti  e  V  opre. 
Dal  mio  losco  inquinati,  a  te  condisca 
L' ultima  e  la  migliar  delle  vivande.  » 

Vario  calle>  ciò  detto,  i  due.  fantasmi 
Presero  e  separarsi,  e  non  per  tanto 
Dritti  allo  stesso  fin,  di  tór  la  eissenza 
Immortale  alle  cose  e  maturarle 
Tosto  0  tardi  al  sepolcro.  E  ciò  reggendo 
Dal  sublime  suo  trono  il  re  de'  cieli, 
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Fece  udir  la  sua  voce  alle  coroi>e 
Degli  eletti  e  de'  santi  ond'  ei  si  cinge. 
€  Con  quale  ardore  i  due  veltri  d' inferno. 
Corrono  a  devastar  la  mia  fattura^ 
Il  mondo  ohe  creai  si  buono  e  bello  ^ 
E  che  tal  senza  tempo  avrei  serbato. 
Se  la  umana  follia  non  vi  lasciava 
Penetrar  quelle  furie  I  À  me  daan'  esse 
Cagion  di  tal  demenza^  e  simil  tacciai 
Yiemmi  pur  da  Salano  e  dalle  turb^ 
Che  r  iniquo  seguir^  perchè  soffersi 
Senza  contrasto  eh'  ei  ponesse  il  piede 
Su  ^quella,  terra  benedetta^  e  donno 
T'innalzasse  i  vessilli.  Or  quasi  io  fQssi' 
Concitato  da  sdegno^  e  in  lor  balia 
Posta  avessi  ogni  cosa  o  data  al  cas», 
Tripudiano  i  beffardi  I  Oh  I  ma  non  sanoo 
Quegli  intelleHi  nell'  error  confusi, 
Cb'  io  stesso  vi  chiamai^  eh'  io  vi  sospinsi 
Quella  muta  infernale,  accì6  lambisca 
Le  fetenti  sozzure  che  Y  umano 
Fallir  sulle  mie  pure  opre  diffuse; 
Fin  che  paste,  satolle,  e^  per  V  enorme 
Putredine  ingozzata,  ornai  vicine 
Colpa. e  Morte  a  scoppiar,  tu  le  balestri 
D'un  sol  colpo. di  fionda,  o  Figlio  invitto^ 
Neil'  inferno.  Per  sempre  aUor  serrate 
Le  gran  fauci  saranno  e  stretta  aitine 
La  vorace  mascellia.  Il  ciel,  la  terra ,  - 
Di  nova  e  lieta  gioventù  vestiti, 
Saoàti  ridiverranno,  e  d' ogni  labe 
Tersi  in  eterno.  Or  fino  al  dì  promesso 
Prema  il  capo  deir  uom  la  proferita 
GQBdanaa.  ;»  —  Iddio  qui  tac^e,  ed  i  celesti, 
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Che  ne  udir  la  parola,  un'aHeluja 

Col  sonito  lev^r  di  gonfio  mare. 

E  cosi  mille  voci  ivan  cantando: 

€  Giuste  son  le  tue  vie,  giusti  i  decreti 

Sulle  tue  creature.  E  chi  saprebbe 

La  tua  possanza  affievolir?  t  — Cantare 

Poscia  il  Figlio  divin  predestinato 

Riparator  della  progenie  umana. 

Onde  un  ciel  novo  ed  una  nova  terra 

Si  comporran  ne'  secoli  avvenire, 

0  scenderan  dal  èiel  de'  cieli.  —  Alzarsi 

Questo  canto  s'udia,  mentre  T  Etemo, 

Chiamati  i  suoi  potenti  angeli  a  nome, 

Dava  loro  i  messaggi,  alle  mutate 

Cose  conformi.  E  gli  angeli,  ministri 

Del  divino  volere,  il  primo  incarco 

Diero  al  Sol <ii  mutar  l'usato  corso, 

Cosi  ritemperando  il  suo  splendore. 

Che  si  alterni  alla  terra  il  caldo  e  il  freddo 

Sopportabili  appena,  il  verno  antico 

Evocato  dal  polo,  e  dal  meriggio 

La  canicola  ardente.  Offlcj  e  norme 

Prescrissero  alia  luna,  e  agii  altri  cinque 

Pianeti  aspetto  e  moto,  ora  in  seslUe, 

Ora  in  quadro,  ora  in  trino,  ora  in  opposto^ 

Pieni  di  rea  potenza,  e  il  come  e  il  quando 

Debbano  riunirsi  in  un  funesto 

Congiungimento.  Ai  fissi  astri  insegnare 

Piovere  di  lassù  maligni  influssi , 

E  sorgendo  col  Sole  o  tramontando , 

Destar  morbi  e  procelle.  I  siti,  i  tempi 

Furo  ai  venti  assegnati,  e  al  tuon  s' ingiunse 

Di  solcar  con  terrore  il  fosco  cielo. 

E  dagli  uni  si  vuol,  che  a'  suoi  ministri 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIBRO  DECIMO.  347 

Dio  comandasse  di  piegar  per  venti 
Gradi  suU'  infocalo  asse  del  Sole 
I  poli  della  terra;  onde  gli  spirli, 
Coir  impulso  polente,  a  gran  ftitica 
Travolsero  in  obbliquo  il  tondo  giro 
Di  quesl'  orbe  centrai.  Dagli  altri  invece  • 
Credesi,  che  precetto  il  Sole  avesse 
Di  torcere  il  cammino ,  ed  a  distanza 
Pari  dall'  Equator,  traverso  il  Tauro, 
Le  atlantiche  sorelle  ed  i  Gemelli 
Di  Sparta,  al  Cancro  sollevarsi,  e  quindi 
Pel  Lion,  per  la  Virgo  e  pel  la  Libbra 
Scendere  al  Capricorno,  e  la  vicenda 
Portar  delle  stagioni  ad  ogni  clima. 
Primavera  perenne  avria  fiorito 
Allrimenli  la  terra,  equidivisa 
Nelle  notti  e  nei  cH,  fuorché  pel  solo 
De'  circoli  polari  abitatóre. 
Sorridere  per  esso  un  giorno  immolo 
Senza  sera  dovea,  che  prono  il  Sole 
Rigirandosi  ognor  sufl'  orizzonte,  ' 
Quasi  a  compenso  dello  scarso  lume, 
Non  v' avria  conosciuto  orto  ed  occa«o;: 
Talché  dalla  gelata  Estotilanda   ^ 
Sarebbesì  per  sempre  allontanata 
La  neve  aquilonare,  e  dall'  algenie 
Magellania  l' austral.  Ma  poi  che  il  Sole 
Vide  il  morso  funesto,  retrocesso 
Qual  dall'  orrendo  liestéo  banchetto. 
Come,  se  ciò  non  era,  il  mondo  antico,' 
Benché  puro  di  error,  causato  avrebbe 
Del  freddo  e  del  calore  il  doppio  insulto? 
Tal  vicenda  nel  cielo  altre  ne  trasse 
Sulla  terra  e  sul  mar,  benché  più  tarde: 
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Turbini  siderei,  igAai  vapori, 
Nebbie  caliglDOse  ed  inflaeoze 
Di  morbi  agitatrici.  E  dall'  estrema 
Contrada  boréai  di  Nonembega 
E  dalle  spiagge  Samojéde,  iofraole 
Le  lor  cbiui^e  di  brofisu)^  e  carcbe  V  ali 
Di  graadioe,  di  gliiado  e  di  bufere, 
Aquilofi,  Cecia»  Arges^e  irato  e  Trascia  . 
Turbiaàr  d' improvviso  a  sveller  boschi^ 
A  sconvolgere  flutti^  ohe  la  furia 
Poi  risconvolse  de'  contrarj  venti. 
Che  i)  meriggio  scatena.  Africo  e  Noto, 
Cui  di  nubi  tonanti  il  capo  avvolge 
Serrallona.  M  di  fianco  a  questi 
Men  fureati  e  precipiti  avventarsi 
Quei  deir  occìdua  e  orientai  contrada, 
Zefflro>ed  Euro,  e  dietro  lor  la  rabbia 
Del  fischianie  Libeccio  e  del  Sirocco. 
Cosi  la  violenza  ebbe  principio 

Da  ciò  cbe  non  ha  vita  ;  indi  la  pazza 
Discordia,  nata  dalla  Colpa,  addasse 
Per  virlù  d' un  inpaio  astio  crudele 
La  morte  agli  animai.  Col  bruto  il  bruto. 
Coli'  augello  l' augel,  col  pesce  il  pesce 
Vennero  a  lotta,  e,  fastidito  il  pasto 
Che  la  terra  lor  dà,  si  divorare 
L' mi  coli'  altro,  né  tema,  né  rispetto 
Più  sentendo  per  l' uomo,  o  ne.  fuggirò 
La  preseuaa,  o  gli  valsero  feroci   = 
Nel  suo  passar  gli  sguardi.  —  Erano  tali 
Le  miserie  palesi  e  ognor  crescenti. 
Adamo,  abbandonato  al  suo  dolore. 
In  parte  le  vedea,  sebben  celato 
Sotto  le  tenebrose  ombre  d' un  bosco. 

Digitized  by  VjOOQIC 


LTBHO  DECIMO.  34# 

Ma  ben  altre  e  pìtt  grari  in  sé  inedesaio 
Ne  senlia  l' infelice ,  e  combatluto 
Da  gran  tempesta  di  pensieri,  in  quoerto 
Disperato  lamento  il  cor  versala  : 
«  Me  misero  !...  e  pur  or  cosi  felice  ì 
Di  questo  novo  glorioso  mondo 
Tale  il  termine  è  dunque,  e  tale  il  mio? 
Io,  che  gloria  già  fui  di  glorie  tante, 
L*  obbrobrio  ora  ne  sono?  il  maladetto? 
Io  celarmi  al  Signor,  la  cui  presenza 
Erami  il  sommo  d' ogni  bene?...  E  tutto 
Fosse  pur  qui  la  mia  sventura  I  H  capo. 
Piegherei  rassegnato  ad  un  castigo 
Che  so  di  meritar.  Ha  ciò  non  ba^tl». 
Sia  che  cibo  o  bevanda  al  bbbro  aoeosti , 
Sia  che  il  talento  di  natura  appaghi. 
Generando  altre  vite,  io  più  non  faccio  - 
Che  propagar  T  anatema  di  Dio. 
0  parole,  che  un  tempo  risonaste 
Cosi  soavi  nel  mio  cor  :  —  Crescete, 
Hultiplicate  t  Oh  dome  in  si  brev'  ora 
Vi  cangiaste  in  minaccia  !  E  ohe  potrebbe 
Crescer  altro  da  me,  multiplìcarsi. 
Se  non  bestemmie  sulh  fronte  mia  ? 
Chi  negli  anni  avvenir,  sentendo  i  mè\i 
Onde  origine  io  fai,  rimaledirmi 
Nel  dolor  non  vorrà  ?  —  Mal  s' abbia,  il  tiostro 
Primo  parente!  Adamo,  il  premio  è  questo 
Che  solo  a  le  si  debbo  !  —  Io.  non  m' aspetto 
Dair  odio  universale  altra  mercede. 
Cosi  non  pure  i  mali  miei,  ma  quanti 
N'usciranno  da  me,  per  v'ioleDlo 
Rifliisso  torneranno  al  proprie  cetìtrox  ' 
Tutli  a  me  torneranno  f  Orribil  piena, 
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Rigargitaute  al  fonte  suo....  T  bo  compre 
CoD  durevoli  angoscie,  o  fuggitive 
Gioje  del  paradiso  I  --  E  tu,  Signore^ 
Forse  dalia  mia  polve  io  ti  richiesi 
Di  plasmarmi  cosi  ?  di  sciorre  il  bujo 
Che  mi  cingea  ?  di  pormi  in  questo  loco 
Di  voluttà?  Se  dunque  il  mio  volere 
Libero  non  concorse  al  nascer  mio. 
Giusto  BOA  ti  parrà  eh'  io  mi  risolva 
Nella  polvere  antica  ?  Io  che  ridarti 
Bramo  i  tuoi  doni,  invalido  quat  sono 
La  legge  ad  eseguir  che  tu  m' imponi 
Per  riceverne  un  ben  che  non  ho  cerco  ? 
Né  ti  parve^  grap  Dio^  bastante  pejia 
Ritogliermi  quel  ben,  che  v'  aggiungesti 
li  sentimento  d' infiniti  mali  ? 
Giustizia  inesplicabile  la  tua  I 
Ma  tardo,  intempestivo  è  il  mio  lamento. 
—  Quando  a  te  la  proposi,  allor  dovevi 
Rifiutar  quella  legge,  e. noi  facesti 
(Cosi  dirmi  potrai).  Friiir  del  bene 

'  Vuoi  dunque,  Adamo.,  e  studiati  appigli 
Mendicar  sul  convegno  ?  Io  t' ho  creato 
Sen^a  tua  volontà.  Che  dirmi  intendi 
C^u  ciò  ?  Se  trasgredisse  un  figlio  tuo 
Al  paterno  comando  e,  rampognato, 
Ti  parlasse  cosi>:  Perchè  mi  desti 

.  La  vita?  Io  non  Y  ho  cerca.  Or  dimmi^  Adamo, 
Satisfar  ti  potria  quesla  superba 
Ragion  del  suo  rifiuto  ?  £  nondimeno 
Generato  non  V  hai  per  fisso  intento 
Ma  per  bisogno  naturai;  quand'io 
T' ho  per  mia  propria  elez'ion  crealo. 
Perchè  tu  mi  obbedissi,  e  il  mio  favwe 
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T  accordai  per  compenso.  In  me  sia  dunque 

L' arbitrio  del  punirti,  —  E  stia  I  La  fronte 

Piego  sommesso.  Giudicato  ha  il  giusto  ; 

Son  polve  e  sarò  polve....  Oh  come  cara, 

Ouando  che  sia,  mi  giungerà  queir  pral 

A  che  tarda  Egli  mai  la  mia  oonfl^nna  ^ 

Che  colpirmi  dovrebbe  in  questo  giorni  ? 

A  che  dunque  pur  vivo  ?  a  che  la  morte 

Del  mio  gridar  si  rìde,  e  m' abbandoiva 

A  dolori  incessai^ti?  Oh  come  lieto, 

La  mortai  mia  sentenza  io  sosterrei  ! 

Rifarmi  in  terra,  che  dolor  non  sente. 

Reclinarmi,  dormir,  come  nel  queto 

Sen  d' una  madre  I  Oh  gioja  1...  Ed  alla  voce 

Spaventosa  di  Dio  chiuso  per  sempre 

Tener  T  orecchio,  e  finir  quest' angoscisf 

D' un  eterno  asptettar  peggiori  affanni 

Per  me,  per  la  mia  prole!...  Ufi  dubbio  ancora 

M' attraversa  la  mente  e  m*  avvelena 

Qu^esta  speranza  :  eh'  io  perir  non  possa  ! 

Che  il  parissimo  soffio  della  vita. 

Alito  che  neir  uomo  Iddio  trasfuse, 

Colla  cretti  non  cessi,  ed  io  mi  debba 

0  in  un  avello,  o  in  altro. oscuro  loco 

In  perpetuo  morir  d' una  vivente 

Morte....  Se  fosse  il  vero?  0  dubbio  orrendo  !.., 

Ma  vero  esser  potria?  Peccò  soltanto  . 

V  alito  della  vita  ;  or  chi  da  Dio 

Fu  dannato  a  cessar  ?  Chi  vive  ed  erra- 

Ma  le  membra,  ove  chiuso  è  quello  spiro. 

Parte  aHa  vita  ed  al  fallir  non  hanno.^.' 

Dunque  intero  io  morrò.  Dal  dubbio  mìo 

Libero  or  son,  né  lece  a  mente  umana 

Olire  y^arcar.  —  Saran  per  questo  eterne 
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L'ire  di  Dio  perch'egH  eterno  dura? 
Sia!  ma  l' uom  non  è  tale^  e  il  suo  destino 
È  di  perir.  L'Altissimo  potreW)e 
Far  chi  termine  avrà  d' interminata 
Ira  bersaglio,  ed  immorta!  la  morte? 
Ciò  sà^ria  per  quel  mar  di  tutto  sennò 
Uno  strano  disdirsi,  un  argomento 
Non  *già  df  vigoria^  ma  di  fiacchezza, 
Impossibile  in  Dio.  Per  fiera  voglia 
Di  sbramar  l' odio  suo  neiruom  caduto, 
Stenderà  la  ragion  dell'  infinito 
SuUe*  cose  finite  ?  Ove  ciò  fòs^e 
Produrrebbe  r  Eterno  il  suo  castigo 
Al  di  là  della  polve  e  delle  ^eggi 
Imposte  alla  natiira,  onde  ogni  causti 
Opra  secondo  quel  poter  che  vige 
NegK  obbietti  diversi  in  cui  s' informa. 
Non  quanto  il  suo  s'allarga.  E  se  n^t  giusto 
Colto  avess'io,  né  stendermi  d'un  colpo 
QQ^sta  morte  dovesse ,  anzi  non  fosse 
Fuorché  d*  interminabili  sventarts 
Una  ferrea  catena  (e  il  primo  anello 
Questo  fionio  fatai)  di  cui  già  s&ùto 
Dentro  me  stesso  e  fuor  di  me  la  stretta; 
Ed  ora  tìd  in  perpetuo....  Cime,  di  nuovo 
Lo  spavento  m' assale,  e  sulla  inerme 
Mia  cervice  ripiomba  colla  furia    ' 
D'una  rivolta  minacciosa!...  Io  dunque 
Un^  sóla,  incarnata,  eterna  essenza 
Son  colla  morte;  né  sol  io,  ma  tiitta 
La  scìagaraia  mia  stirpe  futura  t 
0  bella  eredità  che  vi  tramando, 
Figli  «lei  t  Consumarla  almen  poressl^ 
titrta  intera  lo  medésmo,  e  non  lasciarne 

Digitized  by  VjOOQIC 


LIBRO  DEGIHO.  353 

Parte  alcuna  per  voi.  Diseredati, 
Come  benedireste  il  padre  antico. 
Anzi  che  maledir  lo  sciagurato 
Che  la  morte  vi  lega  f  E  gK  innocenti 
Castigati  verran  per  la  mia  colpa  ? 
Tutta  una  stirpe  per  T  error  d' un  solo  ? 
Ma  prole  che  non  sia  corrotta  e  guasta 
Di  voglie,  d'intelletto,  e  pronta,  incline 
A  cader  nel  mio  fallo ,  uscir  potria 
Dalle  mie  reni  infette  e  immaculata 
Presentarsi  all'Eterno?  Oh  si;  m' è  forza 
Riconoscerlo  giusto.  Ogni  sofisma  -, 
Ogni  falso  argomento  a  ciò  mi  porla  , 
E  per  ambagi  tortuose  al  vero 
Persuaso  m*  adduce.  Ultimo  e  primo 
Su  me,  su  me  soltanto,  abbomioata 
Radice  d'ogni  male,  il  biasmo  cade; 
E  cosi  tutta  la  vendetta  eterna 
Ricader  vi  potesse!...  Alma  insensata, 
E  tu  varresti  a  sostener  quel  peso 
Delia  terra  più  grave,  anzi  del  mondo, 
Sebben  fra  te  diviso,  e  la  perversa 
Femmina  tua?...  Dovunque,  oimè,  ti  volga 
0  col  timore  o  col  desio,  non  vedi 
Speme  alcuna  di  scampo  e  di  rifugio  ! 
Tra'  miseri  che  sono  e  che  saranno 
inserissimo  tu ,  non  assomigli 
Per  colpa  e  per  destìn  che  solo  air  empio 
Arcangelo  caduto.  —  0  coscienza  f 
In  qual  buja  voragine  d' errori 
Travolgendo  mi  vai?  Nessun  cammino 
Per  uscirne  a  me  s' apre,  e  d' un  abisso 
In  un  abisso  più  profondo  io  cado.  » 
Per  la  notte,  tranquilla  ad  alta  voce 
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Lamentava  cosi  Y  antico  padre. 
Notte  non  più  salubre  e  fresca  e  mite 
Come  pria  del  suo  fallo  ^  ma  di  tetro 
Aere  e  d' ombre  terribili  convolta, 
Che  di  doppio  sgomento  alla  malvagia 
Coscienza  dell'  uom  vestia  le  cose. 
Egli  giacea  sul  freddo  umido  suolo, 
Or  la  nascita  sua  maledicendo , 
Ora  il  lento  venir  di  quella  morte 
Minacciata  da  Dio  nel  giorno  istesso 
Della  sua  colpa,  e  0  morte!  e  perchè  mai. 
Quel  dolente  gemea,  con  un  felice 
Colpo  tu  non  m' involi  a  tanti  affanni  ? 
Potria  la  verità  mancar  di  fede  ? 
La  giustizia  divina  uscir  del  giusto  ? 
Ha  la  morte  non  ode,  e  non  le  affretta 
Per  grida  e  per  preghiere  i  lenti  passi 
La  giustizia  di  Dio!...  Colline,  boschi. 
Fonti,  spechi,  vallèe,  ben  d'altri  suoni 
Rallegrarvi  io  solea  ;  ben  altri  canti 
Air  eco  ammaestrai  dell'  ombre  vostre  !  » 

Eva  dal  loco  ove  sedea,  si  mosse 
Per  pietà  del  marito,  e  a  lui  vicina 
Traendosi,  tentava  il  disperato 
Dolor  calmarne  con  dolci  parole  ; 
Ma  d' un  guardo  severo  ei  la  respinse  : 

i  Via,  serpente,  da  mei  No,  non  v'ha  nome 
Che  a  te  più  si  convenga,  a  te  con  esso 
In  lega,  e  falsa  ed  odiosa  al  paro. 
La  figura,  il  color,  nuli' altro,  iniqua. 
Del  serpente  ti  manca,  a  far  palesi 
Le  coperte. tue  frodi,  e  sull'avviso 
Porre  di  te  le  creature  tutte; 
SI  che  prese  non  siano  alla  lusinga 
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Di  questa,  ahi  troppo^  tua  bella  sembianza. 
Larva  celeste  d' inferDal  menzogna. 
Sarei,  se  tu  non  eri,  ancor  felice, 
Se  la  tua  stolta  ambiziosa  febbre 
D' irtene  vagabonda  noa  avesse 
Al  maggior  tuo  periglio  i  miei  ricordi 
Disprezzati  e  rejetti,  e  se  d'orgoglio 
Enfiata  non  ti  fossi  al  mìo  presago 
Diffidar  del  tuo  senno.  Oh,  ma  la  sete 
Che  lo  stesso  dimon  ti  vagheggiasse 
Divorava  il  tuo  core,  e  ti  credevi. 
Spirto  presuntuoso ,  averne  palma  1 
Ma  schernita  allo  scontro,  affascinala 
Da  lui  tu  fosti,  ed  io  da  te,  che  cieco 
Dilungar  ti  lasciai  dal  fianco  iqiio. 
Saggia^  accorta,  matura  io  ti  supposi 
Per  opporli  all'assalto,  e  non  m'avvidi. 
Ch'eri  sola  corteccia,  anzi  che  salda 
Virtù,  eh'  eri  una  spuria  inutil  costa 
Vòlta  per  sua  natura  al  tristo  lato 
Da  cui  fu  tratta.  Oh  spersa  Iddio  t' avesse 
Come  parte  soverchia  ed  eccedente 
Il  novero  dell' altre  I...  E  perchè  mai 
La  gran  m^te  di  Dio,  che  le  superne 
Regioni  del  cielo  ha  popolate 
Sol  di  maschie  sostanze,  un'  opra  tale. 
Una  tal  novità  compose  in  terra  ? 
Perchè  mai  questo  error  nella  natura? 
Né  più  tosto  egli  empi  di  creature 
Virili  il  mondo,  come  diede  i  soli 
Angeli  al  ciel,  né  volle  in  altro  modo 
Perpetuar  l' umanità  ?  Su  questa , 
Né  sull'altre  miserie,  a  cui  saranno 
Condannati  i  miei  figli,  or  non  farei 
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Pianto  e  querela  ;  perocché  la  terra 
Seminata  verrà  di  liti  eterne 
A  cagìon  della  donna  e  de'  legami 
Stretti  con  lei.  Compagna  adatta  e  cara 
L' uom  di  rado  otterrà,  ma  quale  invece 
La  sventura  o  la  frode  a  lui  presati. 
La  donna  eh'  ci  desia ,  per  consueta 
Perfidia  femminil,  vedrà  gittarsi 
Nel  vile  amplesso  del  peggior  ;  ma  quando 
Riamato  pur  fosse,  o  s' opporranno 
Duri  i  parenti,  od  avverrà  che  tarda 
Gli  sorrida  la  scelta  allor  che  stretto 
Sia  di  ferrea  catena  ad  un  maligno 
Spirto,  che  d' odio  e  di  vergogna  il  pasèa  ; 
Peste,  veleno  della  vita  e  furia 
Dei  dimestici  asili  infestatrice.  • 
Chiuse  il  labbro,  ciò  detto,  ed  alla  donna 
Volse  il  tergo.  Ma  quella,  in  pianto  effusa 
E  scomposta  le  chiome^  a'  piedi  suoi^ 
Non  ributtata,  si  gittò.  Li  strinse 
Umile  in  atto,  ed  implorò  perdono 
Singhiozzando  e  gemendo:  «  Adamo,  Adamo» 
Oh  non  lasciarmi  !  Il  cielo.  Iddio  ne  attesti 
Qual  puro  e  vero  amor,  qua!  reverenza 
Ebbi  io  sempre  per  te  I  T' offesi,  è  vero. 
Ma  senza  il  mio  voler.  Le  tue  ginocchia 
Supplichevole  abbraccio,  e  prego  e  grido 
Misericordia.  Non  mi  tòr  la  vita. 
Togliendomi  i  tuoi  sguardi,  i  tuoi  sorrisi, 
L' aiuto  tuo ,  mia  forza  e  mio  sostegno 
Unico  neir  estremo  a  cui  son  giunta. 
Ove,  se  mi  abbandoni,  ove  ricorro, 
Vedova  sconsolata  ì.,.  Oh  fin  che  soffio 
Vital  ne  règga  (e  forse  un'  ora  a|q^na 
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Ne  r^gerà)  fra  noi  sia  pace  I  Uniti 
Pria  n'  ha  V  error,  lo  sdegno  ora  ci  unisca 
Contro  il  serpe  crudele  a  noi  nemico. 
Che  tale  Iddio  lo  dichiarò.  Per  questo 
Lagrimevole  evento,  ah  non  gravarmi 
Dell'odio  tuoi  Punita,  oh  si,  puniia 
Son  io  ben  più  di  te  t  Peccammo  entrambi  ; 
Centra  Dio  tu  soltanto,  lo  centra  Lui 
E  contra  te.  ,M'  ascolta.  Andarne  io  voglio 
Ove  il  Signor  n'  ha  giudicati,  e  tanto 
Ivi  il  cielo  stancar  co' miei  lamenti. 
Colle  lagrime  mie,  che  dal  tuo  capo 
Storni  alfln  la  condanna  e  la  riversi 
Su  questa  sciagurata,  ahi,  fonte  sola 
Delle  tue  pene,  e  vittima  dovuta 
Allo  sdegno  del  ciel  !  »  —  Così  nel  pianto 
L' infelice  dicea  ;  nò  da  queir  atto 
Umile  si  scompose  anzi  che  tocco 
La  pietà  non  avesse  il  cor  d'Adamo, 
E  del  confesso  lagrimato  errore 
Ottenuto  il  perdono.  Intenerirsi 
Per  colei,  che  pur  dianzi  e  vita  e  gioja 
Unica  gli  era,  ed  ora  i  suoi  ginocchi 
Neir  angoscia  abbracciava.  Adamo  intese. 
Creatura  bellissima,  che  pace 
E  conforto  e  soccorso  aU'uom  cbiedea, 
Cui  pur  tanto  ella  offese.  Innnantinente 
Cadder  Tarmi  al  marito,  e  spenta  ogn'ira. 
Sollevò  la  piangente,  e  la  parola 
Placida  e  mite  le  converse  :  e  Incauta  I 
E  di  ciò  che  non  sai  cupida  troppo 
Or  come  prima  I  Tu  vorresti  intera 
Sostener  la  condanna?  Impara  innanzi 
A  soffrir  la  tua  propria.  E  tu  confidi; 
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Tu  che  il  dispetto  mio  si  mal  comporti , 
Sola  patir  la  piena  ira  di  Dio  ? 
L' ira  di  cui  finor  non  ti  trafisse 
Che  lievissima  punta  ?  Ove  preghiere 
Valessero  a  mutar  deli'  oltraggiato 
Nume  i  decreti,  io  pur  con  te  verrei 
A  quel  loco  fatale^  e  ben  più  forti 
Le  mie  grida  alzerei,  perchè  V  Eterno, 
Perdonando  il  tuo  sesso  e  la  tua  frale 
Indole  confidata  alle  mie  cure, 
E  rea  per  mia  cagion,  me  sol  punisse. 
Ma  sorgi,  e  rioomponti.  Ogni  contesa 
Fra  noi  sia  qui  finita,  e  dal  biasmarci 
L'un  coir  altro  cessiam,  che  biasmo^ahi  troppo  f 
D*  altre  lingue  ne  abbonda.  Or  via,  cerchiamo 
D' alleviar  con  raddoppiato  affetto 
La  sventura  comun.  La  morte,  io  penso  ^ 
Oggi  a  noi  minacciata,  assai  più  tardi 
A  coglierci  verrà ,  non  'altrimenti 
Del  cader  lento  d' una  sera  ;  e  certo 
Per  accrescerne  i  mali  :  ecco  il  retaggio 
Che  avranno  i  figli  nostri,  ahi  sciagurati  I  » 
E  ripreso  ardimento,  Eva  proruppe: 
e  Adamo,  istrutta  da  infelice  prova. 
Ben  so,  qual  poca  fede  i  detti  miei 
Ponno  in  te  ritrovar  :  cosi  fallaci 
Un  evento  funesto  a  te  li  rese. 
Pur,  quantunque  non  degna,  or  che  mi  torni 
Nella  tua  grazia ,  e  speme  in  cor  mi  désti 
Dell'amor  tuo,  suprema  unica  gioja. 
Vita  0  morte  eh'  io  m' abbia,  a  te  non  voglio 
Quei  pensieri  occultar  che  sento  alzarsi 
Dal  mio  seno  inquieto ,  ed  altra  mira 
Non  han  che  di  por  fine  ai  nostri  affanni , 
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0  di  molcerli  almeno  :  amari  e  tristi 

Pensieri,  è  ver,  ma  comparati  a  quanto 

Ora  duriam,  soffribili,  né  forse 

Gravi  tanto  a  seguir.  Se  t' addolora 

Più  del  presente  Y  avvenir,  pensando 

Ai  tanti  e  tanti  di' usciran  da  noi, 

Né  la  luce  vedran  che  per  trovarvi 

Sicurissime  pene,  e  divorati 

Venir  poi  dalla  morte,  e  noi  cagione 

Esser  di  tai  miserie  ai  propri  figli, 

Cagion  che  sulla  terra  un  maladetto 

Seme  si  sparga,  e  in  lagrime,  in  dolori 

Corsa  una  vita  travagliata,  alfine 

Preda  sia  di  quel  mostro:  oh,  se  tal  cura 

Sopra  ogni  altra  t' affligge,  in  tuo  potere 

Sta  che  il  germe  non  nato  unqua  non  nasca , 

E  sia  la  stirpe  dolorosa  estinta 

Nella  radice.  Senza  figli  or  sei. 

Senza  figli  rimanti.  In  questa  guisa 

Saran  le  non  mai  sazie  orrende  saune 

Della  morte  deluse,  e  le  voraci 

Viscere  condannate  a  star  contente 

Solo  a  noi  due.  Ma  dove  ardua  tu  creda 

E  durissima  impresa  a  te,  sospinto 

Dall'  amor,  dai  colloqui  e  dagli  sguardi. 

Negar  gli  amplessi  nuziali  e  i  dolci 

Riti  di  sposo  amante,  ed  in  desio 

Struggerti  senza  speme  alla  presenza 

Di  chi  si  strugge  desiando  invano, 

(Non  ultima  tortura  fra  le  tante 

Che  dovremo  imparar  I)  tronchiam  d' un  colpo 

Questo  vivere  ingrato,  e  noi^  con  tutta 

La  progenie  futura,  a  tanti  mali 

Involiamo  per  sempre  in  braccio  a  morte. 
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Che  se  la  cruda  il  suo  venir  oe  indugia  « 
Affrettiamla  noi  stessi.  E  che?  dayremmo 
Stentar  miseramente  in  un  eterno 
Fremito  di  paure  ^  a  cui  la  sola 
Morte  dà  ^ne?  né  di  tante  strade. 
Che  ne  menano  a  lei,  la  più  spedita 
Scegliere,  e  prevenir  la  straggilrice 
Struggendoci  noi  stessi?  >  — *E  qui  fé' posa; 
Forse  che  un  fiero  disperar  le  spense 
La  parola  sul  labbro.  Avea  di  morte 
Cosi  pieno  il  pensier,  che  sulle  guance 
Ne  recava  il  pallore  e  la  speranza. 
Ma  dai  tetri  consigli  impersuaso , 
A  ben  altri  pensieri  erasi  Adamo 
Con  più  sublime  meditar  levato; 
E  cosi  le  rispose:  «r  Eva  t  lo  sprezzo 
Che  tu  fai  dei  piaceri  e  della  vita 
Non  so  che  di  più  grande  in  te  rivela 
Di  quel  che  sdegna  V  alma  tua:  ma  sappi, 
Lo  struggere  te  stessa,  idea  funesta 
Di  cui  ti  pasci,  abbatte  a  un  tempo  stesso 
La  grandezza  di  cor  che  in  te  supposi; 
E  non  già  della  vita  e  de'  piaeéri , 
Che  pur  cari  ti  son»  lo  sprezzo  avvisa. 
Ma  la  sola  amarezza,  il  sol  rimpianto 
Della  perdita  lor.  Che  se  la  morte 
Come  iln  termine  vuoi  della  sventura  ^ 
E  speri  e  credi  di  sfuggir  per  essa 
Al  castigo  di  Dio,  mal  ti  confidi 
Ch'  Egli,  armata  la  man  di  sapiente 
Vendetta,  illuso  rimaner  si  debba. 
Oh  ben  più  temerei,  che  non  potendo 
Una  subita  morte  alla  mertata 
Pena  sottrarci,  risdegnar  queir  atto 
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Di  pervicacia  e  d' empielà  dovesse 

La  giustizia  divina ,  e  far  la  morte 

Vivere  in  noi!  Cerchiam,  cerchiamo  adunque 

Di  consiglio  migliore,  e  già  lo  scorgo 

Richiamando  al  pensier  quelle  parole 

Della  sentenza:  —  La  tua  prole  al  serpe 

Calcherà  la  cervice.  —  Or  quesl'  ammenda 

Miserrima  saria  se,  come  io  stimo. 

Non  alluse  a  colui  che  nel  Serpente 

L' alta  frode  ne  ordì.  Calcargli  il  capo, 

Qual  sublime  vendetta  1  E  per  la  morte 

Data,  come  vorresti,  a  noi  medesmi, 

0  per  menar  la  vita  orba  di  flgU^ 

Tanta  vendetta  ci  saria  perduta  I 

Sfuggìrej}be  Salano  al  suo  castigo, 

E  noi  doppio  r  avremmo.  Oh  non  si  parli 

^è  di  volgere  in  noi  la  violenta 

Mano,  né  di  serbar  volenterosi 

Sterile  il  nodo  maritai  I  Delusa 

Ne  sarebbe  ogni  speme,  e  noi  superbi. 

Dispettosi,  iracondi,  insofferenti 

Detti  saremmo  e  contro  Dio  ribelli^ 

Che  c'impose  sul  capo  un  giusto  giogo. 

Rammenta  quel  suo  dolce  atio  benigno, 

Onde  orecchio  ne  porse,  e  senza  sdegno, 

Senza  rampogna  giudiconne  t  Un  colpo 

Rapido  aspetta vam,  che  noi  quel  giorno 

Credemmo  espresso  col  nome  di  morte. 

Ma  dal  mite  Signore  a  te  predetti 

Furo  il  peso  del  grembo  ed  il  travaglio 

Del  parlo,  e  nulla  più;  travaglio  in  breve 

Racconsolato  dal  tenero  frutto 

Delle  viscere  tue.  Sulla  mia  fronte 

L' anatema  sUrisciò,  poi  cadde  al  suolo. 

Guadagnar  con  fatica  il  pan  mi  4ebbo; 
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Che  monta?  l'ozio  mi  saria  più  duro: 
Nutrirammi  il  lavoro.  Ei  ne  proYYide 
Contro  il  freddo  e  il  calore;  e  la  persona. 
Quantunque  indegni,  ne  vesti,  mutando 
Il  rigore  in  pietà  nel  punto  istesso 
Che  giudice^  e  non  padre  «  a  noi  s'offerse. 
Quanto  poi  non  farem  l'orecchio  suo. 
Quanto  il  suo  core  alla  clemenza  inchino 
Colle  nostre  preghiere  t  Ammaestrando 
Ne  verrà  come  opporci  alle  malvagie 
Stagioni,  ed  evitar  la  piova,  il  gelo. 
La  grandine,  la  neve....  e  già  mutarsi 
Veggo  1*  aere  sul  monte,  ed  odo  il  vento 
Soffiar  per  la  foresta  umido,  acuto, 
E  le  chiome  gentili  a  queste  bcjfle 
Piante  agitar,  che  le  ramose  braccia 
Spingono  al  cielo.  Or  tutto  a  noi  consiglia 
Di  rintracciar  ricovero  migliore 
E  tepente  dimora,  ove  le  membra. 
Assiderate  dalla  fredda  brezza. 
Sciogliere,  confortarne,  anzi  che  il  Sole 
Alla  rigida  notte  il  ciel  consenta. 
Tentiam,  se  ne  riesca,  o  coi  raccolti 
E  riflessi  suoi  raggi  una  fiammella  , 
Trar  da  secche  sostanze,  o  Y  aere  intorno 
Infiammar  per  veloce  stropiccio 
Di  due  corpi  rotati,  in  quella  guisa 
Che  vedemmo  pur  ora  insiem  cozzarsi 
Con  aspro  cozzo  i  nugoli  cacciati 
Dalla  bufera,  e  sprigionar  dal  grembo 
Una  fulgida  striscia  che  discese 
Divincolando,  ed  arse  la  gommosa 
Scorza  di  quell'abete,  oìide  fu  sparso 
Un  soave  tepor,  che  ben  potria 
Compensar  del  diurno  astro  la  luce. 
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Ad  usar  di  quel  foco  e  d' ogni  cosa 
Che  toglierne  potesse  e  raddolcirne 
Quanto  mal  germogliò  dal  nostro  errore, 
Iddio  ne  insegnerà^  se  lo  preghiamo 
Invocando  mercede.  Alcun  timore 
Di  trar  la  vita  dolorosa  e  dura 
Non  ci  venga  a  turbar,  così  protetti, 
Confortati  da  Lui,  fin  che  di  novo 
In  polve  tornerem,  riposo  nostro, 
Nostra  sede  nativa.  E  meglio,  o  donna. 
Far  da  noi  si  potrìa  che  là  ritrarci 
Dov'  ei  ne  giudicò?  che  la  cervice 
China  e  chino  il  ginocchio,  i  nostri  falli 
Confessargli,  pentirci,  ed  implorando 
Pietà,  bagnar  di  lagrime  la  terra, 
L' aere  empir  di  sospiri  e  di  lamenti. 
Segno  delle  contrite  anime  nostre. 
Di  dolor  vero  e  d' umiltà  profonda? 
Noverassi  a  mercè,  porrà  lo  sdegno. 
Oh  non  v*  ho  dubbio  f  E  forse  allor  die  parve 
Più  severo  e  crucciato,  altro  esprimea 
Nel  sereno  girar  delle  pupille 
Che  la  grazia,  il  perdono  e  la  clemenza?  * 
Favellava  in  tal  guisa  il  penitente 
Nostro  progenitor;  né  men  trafitta 
Dallo  strai  del  rimorso  Eva  parea. 
Ravviaronsi  entrambi  ove  T  Etemo 
Li  giudicò:  prostesi  al  suo  cospetto, 
Confessar  riverenti  il  Jor  delitto 
Implorando  perdono;  il  suol  di  pianto 
Bagnaro,  e  1*  à'er  di  lamenti  empierò, 
Segno  delle  contrite  anime  loro. 
Di  dolor  vero  e  d' umiltà  profonda. 
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Pregavano  compunti  ed  alleggiali 
D' ÌDtinita  umiltà,  perchè  dai  trono 
Misericorde  discendea  su  loro. 
La  grazia  precorrente,  e  il  duro  smalto 
Spetrandone  del  cor,  vi  germogliava 
Molle  e  giovane  carne:  indi  la  foga 
Dì  sospiri  movea  che,  dallo  spirto 
Della  preghiera  fecondati,  il  volo 
Batteano  al  cìel  più  rapidi  e  spediti 
.  D'ogni  ardente  parola.  £i^ur  contegno 
D'abbietti  supplicanti  il  lor  non  era; 
Né  per  cosa  più  grande  un  di  pregano 
Pirra  e  Deucalion,  la  coppia  antica 
(Men  di  questa  però),  di  cui  $i  narra 
Nella  favola  argiva,  allor  che  Tare 
Di  Temide  abbracciar,  perchè  la  stirpe 
Dell'  uom,  nelle  fatali  acque  sommersa. 
Ristorata  venisse.  E  dritta  al  cielo 
La  preghiera  ascendea  de' padri  nostri. 
Senza  andar  vagabonda  o  dissipata 
Da  ventò  invidioso  ;  e  come  essenza 
Pura  tutta  e  spirtal  varcò  le  soglie 
Del  santuario.  Allor  del  sacro  incenso. 
Che  vaporava  dall' aliar,  l'avvolse 
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L' Intercessor  divino,  ed  allo  sgaardo 
La  offerì  del  gran  Padre  a  pie  del  trono. . 
Pòi ,  raggiante  dì  gioja ,  ei  die  principio 
Al  suo  pio  ministero.  «  Osserva,  o  Padre, 
Quali  primizie  ti  fruttò  la  terra. 
Dal  seme  uscite  della  grazia  tua 
Sparso  neir  uomo  I  I  preghi  ed  i  sospiri 
Che  confusi  air  incenso  io  ti  presento. 
Io,  tuo  supremo  sacerdote,  io  questo 
Turribolo,  son  frutti,  a  cui  die  vita 
La  feconda  virtù  del  pentimento 
Che  nel  cor  gli  mettesti ,  e  saporosi 
Più  di  quanti  produrne  il  paradiso. 
Culto  dalle  sue  mani,  a  te  potea. 
Pria  eh'  ei  perdesse  V  innocenza.  Inchina 
L' orecchio  a'  preghi  suoi,  n'  odi  i  sospiri , 
Quantunque  muti  I  Ignorano  i  suoi  labbri 
Come,  0  Padre,  pregarli.  Oh,  ch'io  ne  sia 
L' interprete  consenti,  il  difensore, 
L'offèrta  esp'iatricet  Ogni  opra  umana. 
Buona  o  malvagia,  sul  mio  capo  imponi  : 
Quella  i  miei  merli  renderan  perfetta, 
Questa  cancellerà  la  morte  mia. 
Me  dunque  accetta,  e  per  mia  man  ricevi 
Da  questi  infortunati  un  odoroso 
Spirto  di  pace,  che  propizio  esidi 
Per  r  intera  sua  stirpe.  A  V  uom  permetti 
Condur  nella  tua  grazia  i  numerati 
Giorni  del  viver  suo,  quantunque  amari  ; 
Fin  che  guida  la  morte  (io  non  ti  diieggo 
Di  revocarne  la  sentenza,  solo 
D' addolcirla  t' imploro)  alla  migliore 
Vita  gli  sia,  là  dove  i  miei  redenti 
Soggiornino  t^on  me  nell'  allegrezza  ; 


yGoogk 


IL  PARADISO  PERDUTO. 

E  cosi  come  teco  uno  soq  io. 

Tutti  meco  siao  essi.  *  —  E  con  serena 

Fronte  il. gran  Padre:  «  I  tuoi  preghi  per  l'uomo 

Sono  esauditi,  e  quanto  or  tu  mi  chiedi 

Era  decreto.  Ma  la  legge,  o  Figlio, 

Ch'  ìq  diedi  alla  natura,  all'  uom  contende 

Lo  star  più  lungamente  in  paradiso. 

Quegli  eterni  purissimi  elementi^ 

Che  non  san  di  materia  o  di  corrotta 

Differente  mistura,  ond'egli  è  brutto, 

Respingere  lo  vonno,  e  ripurgarsi 

Di  lui  come  d' un  morbo.  Ad  un  impuro 

Aere  l'impuro  invaeranno,  al  pasto 

Di  mortiferi  cibi  ;  acciò  si  venga 

Disponendo  a  quel  fin  che  per  la  colpa 

Gli  fu  prescritto.  Origine  funesta. 

Per  cui  di  bella  immaculata  innanzi 

Alterossi  ogni  cosa  e  si  corruppe. 

Quando  Y  uomo  io  composi,  il  doppio  dono 

D' esser  felice  ed  immortai  gli  diedi; 

Ha  di  questi  bei  doni  egli  ha  perduto. 

Per  sua  demenza,  il  primo,  e  reso  eterno 

Egli  avria  col  secondo  il  suo  dolore. 

Provvidi  a  questo  colla  morte  ;  estremo 

Farmaco  a'  mali  suoi.  Corsa  una  vita 

Tra  durissime  prove,  e  dalla  fede, 

E  dall'  opre  che  inspira  e  le  seconda. 

Per  gran  tempo  affinato,  ad  altra  vita 

L' uom  sorgerà.  La  morte,  allor  che  il  giusto 

Si  rinno velli  di  novelle  spoglie. 

Lo  addurrà  sino  a  me  coli'  universo 

Ringenerato.  —  Or  l' aoime  beate 

Traggano  al  trono  mio  dai  pid  lontani 

Spazj  del  cielo.  Non  terrò  gli  eterni 
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Miei  giudizi  nascosi.  Esse  vedranno 

Come  adopri  coli'  uomo,  esse  che  furo 

Spettatrici  pur  or  del  come  io  seppi 

Àdoprar  cogli  spirti  io  me  superbi  ; 

Esse  che  ne'lor  seggi,  ancor  che  ferme. 

Sempre  più  s' affermare.  »  —  Iddio  qui  tacque  : 

E  si  volse  il  gran  Figlio  ad  un  lucente 

Angelo,  esecutor  del  cenno  eterno. 

Suon  die  questi  alla  tromba,  a  quella  tromba 

Di  cui  forse  Y  Orebbe  udì  lo  squillo 

Quando  Iddio  vi  discese,  ed  un  secondo 

Forse  ne  manderà  nel  gran  mattino 

Della  sentenza  universa!.  Le  sfere 

Tutte  ne  rimbombare,  e  dai  ridenti 

Cèspiti  d' amaranto  e  dalie  sponde 

Che  v'  irrorano  i  fonti  ed  i  ruscelli, 

Dai  margini  che  Y  onda  della  vita 

Bagna  ed  infiora,  o  da  qual  altro  asilo 

In  dolce  li  tenea  fraterno  amplesso, 

I  figli  della  luce  al  santo  squillo 

Vennero,  e  si  locar  negli  aurei  seggi. 

Palesò  dair  altissimo  de'  troni 

L' Onnipossente  allora  in  queste  voci 

La  suprema  sua  voglia  :  e  0  miei  diletti  1 

L' uom  s' è  fatto  un  di  noi.  Dacché  le  labbra 

Pose  a  quel  frutto  proibito,  esperto 

È  del  male  e  del  ben  ;  ma  del  perduto 

Bene  e  del  mal  che  s' acquistò  non  rida  t 

Oh  quanto  più  felice  ov'ei,  contento 

Al  conoscere  il  primo,  amor  dell'  altro 

Punto  mai  non  lo  avesse  t  Or  n'  è  contrito , 

Geme,  pèntesi  e  prega,  e  questi  moti 

Io  gli  nutro  nel  cor,  poiché  m' è  chiaro 

Come  vano  ei  saria ,  come  incostante 
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Id  poter  di  sé  stesso.  Acciò  la  mano^ 
Più  dì  pria  temeraria,  alzar  non  osi 
Sul  fratto  della  vita,  ed  immortale. 
Gustandone^  si  faccia,  o  sogni  almeno 
Di  farsi  tal,  cacciarlo  indi  m' è  d' uopo. 
Parta  dal  paradiso,  e  sulla  terra. 
Da  cui  fu  tratto,  s'affatichi  :  il  loco 
Meglio  a  lui  si  convien.  —  Michele  !  alfido 
L' eseguirne  il  comando  alla  tua  cura. 
Scegli  fra'  cherubini  un  forte  stuolo 
Di  fiammanti  guerrieri,  acciò  non  possa 
Suscitar  l'avversario  altri  tumulti 
Per  difesa  dell'  uomo  o  per  desio 
D' occuparne  la  sede  abbandonala. 
Va'  I  la  coppia  colpevole  allontana, 
Rimossa  ogni  pietà,  dal  mio  giardino. 
Caccia  i  profani  dalla  sacra  terra. 
Ed  annunzia  a  coloro  ed  all'  intera 
Stirpe  che  n'  uscirà  l' esiglio  eterno 
Da  quel  soggiorno....  Nondimen  ti  spoglia 
D' ogni  terror.  Que'  miseri ,  percossi 
Dal  giudizio  severo,  ove  prolTerto 
Fosse  lor  con  asprezza,  uscir  de'  sensi 
Potriano,  vinti  dal  dolor;  che  tocchi 
Dà  rimorso  io  li  veggo  e  sciolti  in  pianto 
Sulla  grave  lor  colpa.  Obbedienti, 
Docili  saran  essi  al  tuo  messaggio  ? 
Non  congedarli  sconsolati.  I  casi 
Che  prepara  il  futuro  all'  uom  tu  svela 
Come  inspirando  io  ti  verrò  ;  né  taci 
Del  novo  patto  eh'  io  fermai  col  germe 
Della  donna.  Così,  quantunque  afllitti. 
Partano  in  pace.  — AI  lato  orientale, 
Che  dà  facile  ingresso  al  paradiso^ 
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Una  schiera  porrai  di  cherubini, 
Che  io  guardino  attenti,  ed  una*  spada 
Fiamm^giante  da  lungi,  che  sgomento 
Metta  ik  chi  s' avvicini,  e  ne  difenda 
L'albero  della  vita,  onde  non  sia 
Quel  mio  caro  soggiorno  albergo  immoado 
Di  immondi  spirti ,  né  le  sacre  piante 
Preda  di  quegVi  artigli,  e  Tuona  non  vegna 
€oBe  frutte  rapite  ancor  sedotto,  t 
Cosi  l'Eterno.  Ad  obbedir  s' accinse 
U  arcaogelica  possa,  ed  i  ebecùbi 
S' apprestarono  anch'  essi  sdla  discesa. 
Simile  a  doppio  Giano,  avea  ciascuno 
Quattro  facce,  e  cosperso  ogni  suo  meittbro 
D' occhi. più  numerosi  e  vigilanti 
Di  quei  ohe  la  lusinga  un  di  raccl^u^e 
Del  molle  arcade  flauto,  agreste  canna  > 
D' Ermete  ,^  ed  assopì  del  cadùcèo 
Soporifero  il  tocco.— Uscita  intanto 
Col  sacro  lume  Leiicàtoe,  il  mondo,. 
Salutava  di  novo,  imbalsamando 
Di  fragranze  la'  terra.  I  due  parenti 
Chittdeano  in  questo  la  preghiera ,  e  iioYa 
^tti  da  Dio  mandata  in  lor  pìevea: 
E  sentian  rampollar  dallo  sconforto 
Una  incognita  sp^me,  una  dolcezza     ^ 
Benché  dallo  spavento  ancor  temprala. 
Adamo  incominciò  :  «r  La  fede,  o  donna, 
.    Convincere  ne  pu^  che  tutti  i  beni 
61  scendono  dal  elei;  ma  che  potesse 
Cosa  alcuaa  di  noi  levarvi  V  ale, 
E  lo  spirto  di  Dio,  sovranamente 
Bealo,  a  sé:  ritrarre,  ed  inchinarne 
La  volontà,  nel  mio  senno  xnm  cape    . 
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0  DOD  sembra  capir.  Pare  una  voce , 

Un  sospiro  del  core  a  Dio  s' hmatza. 

Ed  io,  dacché  cercai  colle  preghiere 

Sviar  della  soa  giasta  ira  gli  strali. 

Ed  umile  compunto  a  lai  mi  tolsi, 

Parvemi  che  placabile  e  benigno 

Mi  porgesse  Y  orecchio  e  ributtato 

Non  ne  foss'  io.  La  pace  è  neV  mio  petto^ 

Come  nel  mio  pensier  quella  impromessa 

€he  verranno  da  te  chi  X  angue  uccida. 

Il  terror  la  cacciò  dalia  mia  mìeote. 

Or  vi  torna  di  novo,  e  m'assicura 

Che  r  amarezza  del  morir  trascorse^ 

E  noi  vivremo.  —Qh  salve,  Eva,  tu  dunque. 

Salve,  0  detta  a  ragion  del  seme  umano 

E  d' ogni  vila  genitrice  t  L' uomo 

Per  te  solo  vivrà ,  mentre  vivranno 

Per  r  uom  tutte  le  cose.  »  —  Ed  Eva  in  dolce 

Mestizia  assorta  rispondea  :  <  Non  sono 

Degna  io  no  di  tal  nome,  io  peccatrice. 

Io  che  per  cenno  del  Signor  dovca 

Farmiti  appoggio,  e  insidia  a  te  mi  feci  t 

Nulla  fuor  che  rimprcrvero,  sfiducia, 

Biasmo  a  me  si  convien.  Pur  non  ha  fine 

La  pietà  del  mio  giudice.  Colei 

Che  la  morte  portò  nell'  universo 

Scelta  a  sorgente  della  vita?  Adamo! 

E  chiamandomi  or  tu  col  nome  istesso 

(Oh  ben  altro  io  ne  mertol)  a  te  non  duole 

L' alto  esempio  seguir  ?  Ma.  vieni  t  il  campo 

Ai  lavori  ne  invita,  ora  prescritti. 

Or  faticosi,  benché  notte  insonne 

Fu  la  scorsa  per  noi.  Mirai  il  mattino. 

Non  cerante  di  ciò,  la  rosea  via, 
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Sorrìdeado,  iDComifida.  Andiam!  partirmi 

No:^  dal  earo  tuo  fianco  io  più  non  voglio, 

DovuBqu£  la  pefuosa  opra  ti  chiami. 

Che  ne  impose  il  Signor  da  mane  a  sera. 

Ha  penosa  sarà,  j^chè  n'alberghi 

Onesto  giardino  e  passeggia m  quest'  ombre? 

Dftnque /benché  scaduti^  al  novo  stato 

Conformiamcì  tranquilli.  » — In  questi  accenti 

Esprii^endo  venia  V  umiliala 

Donna  i  voti  del  core,  ah!  ma  non  volle 

Secondarli  il  destino,  e  la  natura 

KeU*  aere,  nella  fera  e  neir  augello 

Tostò; un  segno  ne  diede.  H  ciel  si  chiuse. 

Dopo  un  fugace  rosseggiar  d' aurora, 

J>i  nugoli  improvvisi.  Al  guardo  d' Eva 

Calò  r  aquila  a  piombo,  e  volse  in  fuga 

Due  timide  pjalombe  a  bei  x;olori 

Screziale  le  penne;  e  giù  dal  monte. 

La  prima  volta  cacciator,  discese 

11  re  deUe  foreste,  e  due  cerbiatte. 

Le  più  gentili  e  mansuete  figlie 

Delia  selva,  cacciò  Suo  alla  porta 

Orifental.  La  paurosa  fuga 

Ile  vide  Adamo,  e  la  seguì  cogli  occhi; 

Poi  non  senza  dolore  :  «  Eva,  proruppe , 

Qualche  liava  vicenda  a  noi  sovrasta. 

0  ne  manda  il  Signore  in  questi  muti 

Segni  ddla  natura  un  qualche  messo 

De' suoi  divisamenti,  o  farne  ei  brama 

Ammaniti  cosi  che  troppa  fede 

Nel  perdono  mettiam,  perchè  di  poche 

Ore  ne  tarda  la  mortai  condanna. 

Ma  se  lunga  la  vita,  e  di  che  tempra. 

Fin  cbfi  giunga  quel  di,  n'  è  cosa  oscura. 
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Pohre  noi  siamo  ^  e  torneremo  io  poivei 
Ecco  ciò  die  sapj^aioo.  E  che  potrebbe' 
Allro  sigoificar  quel  doppio  assalto 
Neil'  aere  e  sulla  terra  al  ponto  isksso 
E  dal  Iato  medesmo  ?  o  queUe  fosche 
Nagde  la  orleote  aozi  ehe  il  sole 
Giunga  a  mezzo  il  suo  corso  ?  E  perchè  mai 
Più  divida  risplende  e  porporina 
La  luce  del  matUn  su  quella  nube 
Che  biancheggia  all'  occaso  ?  Ella  riflette 
Nel  zaffiro. celeste  il  suo  candore, 
E  lenta  a  noi  discende.  Ha  fc^'se  kt  grembo 
Qualche  angelico  spirto  ?  ji  —  E  male  Adamo 
Non  s' apponea.  Scendeano  in  questo  iKézzo^ 
Da  un  cid  che  di  diaspro  avea  i'  aspetle^. 
Gli  angelici  guerrieri^  e  sopra  uo  cdto 
Chiusero  il  voi.  Mirabile  apparenza. 
Se  velato  in  quel  di  gli  occhi  d' Adamo 
Dubbio  0  paura  non  avesse  l  £  manco 
Meravigliosa  non  venia  di  quella 
Ch'  ebbe  Giacobbe  in  Manaimo<,  quaqdo  ' 
,   Tutto  sparso  di  tende  e  rutilante 
D'angeli  guardiani  il  camp9  apparve; 
0  deir  altra  improvvisa,  onde  te  vette. 
Fiammeggiar  di  Dotano  :  oste  di  fooo> 
Centra  il  siriaco  re,  che  per  talento 
Di  sorprendere  un  uom,  pari  a'  ladroni^ 
Portò  la  guerra  non  hidiita.  --  Il  pr&acé 
Sul  vertice  lasciò  della,  collina 
La  sua  lucida  schiera  a  fin  che  prenda 
Signoria  del  giardino  ;  e  solo  in  traccia 
Del  loco,  ove  ritratto  erasi  Adamo, 
L' arcangelo  avviossi.  Inosservato 
Kon  però  ne  movea. .S'avvide  Adorno 
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Del  gran  visUalore^  e  tóUo  ad  Eva  : 
«  Ad  udir  l' apparecchia  alte  novelle  1 
Novelle,  a  creder  mio,  che  fisserannd 
Forse  i  nostri  ùtsim ,  e  nove  leggi 
If  imporran  ;  perchè  veggo  a  boi  disceso 
Da  quél  nugolo  d'dr,  che  vela  il  monte. 
Un  celeste  guerriero  ;  e  se  dovessi 
Giudtearne  all'  iìioesso,  io  lo  porrei 
Fra  gli.  spirti  maiggiori.  Una  Possanza, 
Un  de'  Trofti  egli  è  certo  ;  è  tale  e  tanta.  " 
La  maestà  che  \o.  circonda.  Nulla 
Trovo  oegii  atti  suoi  ehe  mi  sgomenti. 
Ma  neppUT  quell'  amica  aria  soave 
Che  vidi  in  RaSad,  tal  ch^o  mi  possa 
Molto  affidar.  Sotenne  egli  è,  sublime. 
Or,  perchè  non  ai  (^enda,  a  me  conviensi 
Movergli  incontro,  a  te  ri  trarli.  *  —  Adamo 
Favellava  così.  Vicino  intanto 
L' arcangelo  si  £e'  ;  la  sua  celeste 
Forma  svestUa,  n'  assumea  l' umana  ; 
Com'  uomo  ad  uom  s' accosta.  Un'ampia  cotta 
/Htttt«ava  suir  armi,  e  le  copria;  ■ 

Né  in  Sarra  mai,  né  in  Melihea  fu  tinto 
Di  porpora  piò  viva  o  drappo  o  manto. 
Fregio  antico  de'  prenci  e  degli  et oi 
Al  cessar  della  pugna,  bicolorati 
L' irl  n'  avea  gli  stami.  Era  di  stelle 
L' eltiM)  coì^parao,  e  la  visiera  alzata 
Qìxd  seBQft)im)te  scoprìa,  cbe  va^rca  appéna 
Dall'  età  giovanile  aHà  matura. 
Quasi  zodideo  luminoso,  al  fianco, 
Spavento  di  Salafn,.pendedgli  il  ferro, 
£  la  grand'  a^a  ^  splendea  nel  pugno.  ' 
CUno^i  ossequioso  a)  messaggera 
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Di  DÌO  rumile  Adamo,  e  regalmente'    - 
Contegnoso  Michele  in  questi  accenti 
Del  suo  venirne  le  cagioni  espose  : 

«  I  comandi  supremi  alcun  bisogno 

Di  preludi  non  han.  Ti  basti,  Adamo^ 
Che  non  faro  i  tuoi  preghi  inesauditi. 
La  morie  che  dovea  nel  punto  istesso 
Del  tuo  fallir  colpirti  (e  la  sentenza 
Cosi  sonava),  rimarrà  per  lunghi 
Giorni  di  grazia,  die  ti  son  concessi. 
Del  suo  pasto  digiuna,  acciò  tu  possa 
Ripentirti  e  con  molte  opre  perfette 
Cancellar  quella  rea.  Cosi  placarsi 
Potrà  fprse  V  Eterno,  e  dall'  avaro 
Dritto  acquistato  da  colei  per  sempre 
Redimerti.  Ma  stanza  in  questo  loco 
A  te  più  non  assente,  ed  io  qui  venni 
A  bandirtene,  Adamo,  e  rinviarti 
Di  qua  lontano  a  colti vi»r  la  terra 
Onde  tratto  già  fosti;  il  suol  che  megtià 
ti  si  convien.  *  -*-  Qui  Y  angelo  pietoso 
Ruppe  a  mezzo  fl  suo  dir,  però  che  Adamo 
Saettato  nel  cor  da  tal  parola , 
Immobile  ristè  sótto  la  fredda 
Pressura  del  dolore  e  privo  a  lungo 
Di  sentimento.  Ma  la  donna,  inteso' 
Queir  anìiunzio . crude!»  con  alte  grida     • 
Tosto  il  loco  svelò  dov'  era  cjccuUa: 

«  0  colpo  amaro  più  che  morte!  E  deggio,  . 
Deggio  dunque  lasciarti,  ò  paradiso,      » 
Caro  nido  t)V'  io  nacqui  ?  Ombre  >  viali 
Degni  che  vi  calpesti  il  pie  ditiné,      .  • 
Voi,  voi  dunque  lasciar?  Qui  mi  sperala 
Passar,  se  non  felieev  alinen  tranq^lbr  ' 
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Quel  tempo  che  i»recedd  al  di  supremo  - 
Che  noi  due  struggerà.  Gentili  ajuole. 
Che  non  mai  fiorirete  in  altro  suolo, 
Che  me  visitatrìce  a  mane  a  sera 
Liete  sempre  accoglieste,  e  eh'  io  con  blanda 
MafiO  educai  dal  primo  uscir  de' chiusi 
Calici  vostri,  e  nome  a  tutti  imposi! 
Chi  mai,  vedovi  fiori,  incontro  al  Sole* 
Or  drizzarvi  saprà  ?  dispor  le  vostre 
Famiglie  e  della  tersa  ambrosia  linfa 
I  cespiti  iaafflarvi  ?  E  te,  te  pure> 
Mia  cisy[>annetta  nuzfal ,  di  quarto 
Innamora  la  vista  e  Y  odorato 
Fatta,  bella  per  me,  lasciar  m' è  forza  ? 
Hiaera,  e  lo  poss'  io  ?  Ha  dove  i  passi 
Riv(dgere,  smarrir  per  quella  bassa 
Terra  cfae. sembra  al  paragon  di  questa 
Un  oscuro  deserto  ?  Or  come.  Adamo, 
Respirar  noi  potremo  un  ciel  men  puro. 
Ed  avvezzi  a  cibar  delle  immortali 
Pirutte.;..  :»  -^  Tìroncò  con  dolce  atto  Miciiele 
La  dolente  parola:  «  Eva,  ti  calma  ì 
I^Qat' increscia  lasciar  ciò  che  perdesti 
Col  tuo  disubbidir  ;  né  tanto  affetto 
Porre  in  cosa  no^i  tua.  Sola  non  parti. 
Ti  accompagna  il  marito,  e  di  seguirlo! 
Debito  hai  tu  ;  la  tua  patria  è  quel  loco: 
Dov'  ei  soggiorni  :  pensavi  !»  -^  Dal  frecldo 
Terror,  che  lo  comprese  e  d' iinprovvLSo 
Tolti  i  sensi  gli  avea,  si  scosse  Adamo, 
E  raccolti  %l\  spirti,,  air. immortale    . 
Umjle  e  piano  susurró  :  <r  Celeste  I 
Sii  tu  pure  un  de' Troni  o  forse  il  prióio 
Di  lor  (poiché  d' un  prence  hai  l'apparenza 
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Gfae  sui  prenci  s' innalzi),  il  tao  messaggio 
Dolcemente  esponesti.  In  altro  modo 
Disperati  rf  bjtìb,  n'  avria  finili. 
Quanto  può  di  dolor^  di  smarrimento^ 
Di  sconforto  soffrir  la  nostra  umana 
Fralezza,  il  tao  messaggio  ohimè  o' apporta  ! 
Dunque  andarne  deggiam  da  questo  lieto 
Soggiorno,  asilo  di  quiete  e  solo 
Desio  degli  occhi  nostri  ?,..  Ogni  altro  loco 
Ne  parrà  desolato,  inospitale. 
Straniero  esso  per  noi,  per  lui  stranieri 
Noi  miseri  del  paro  !.«.  Oh  se  preghiere 
Valessero  a  piegar  di  chi  può  tutto 
La  volontà ,  le  mie  grida  inoessaali 
Standterebbero  il  ciel  :  ma  voce  umana 
Contro  i  decreti  suoi  non  ha  possanza 
Vìtk  d'un  sospir^  che  il  turbine  respinga 
F4  soffochi  nel  petto  all'  ififelice 
Che  r  esalò.  Sommesso  adunque  io  sono 
Al  divino  voler.  Ciò  che  su  tutto 
M*  addolora  è  il  pensar  che  in  altra  terra 
Sarò  del  volto  suo.,  de'  suoi  fasori 
Priv^  per  sempre.  E  qui  di  passo  in  passo 
Visitati,  adorando,  avrei  que'siti 
Ove  manifestar  la  sua  presenza 
L' Altissimo  degnò.  Su  questo  oc^ 
U' apparì,  sotto  l'ombra  di  qud  cedro 
Visibile  si  fece,  e  la  sua  voce 
Da  quegli  abeti  mi  sonò.  Sul  verde 
Ifargihe  di  quel  fonie  io  jgd^  ristrinsi 
Favellando  eoa  lui^..  Cosi  pbnsxva 
Narrar,  quando  che  fosse,  alla  mia  pr^ìe; 
'  Ed  erbe  raccogliendo,  e  tolte  ai  trivi 
Le  più  nitide  pietre,  Zzarvi  aU^m , 
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MoAtrmeivti  &  amor,  meioorie  sacre 

Per  l'età  che  verranno,  e  por  sa  qnellt 

Gomme,  incensi,  profumi  e  fmlU  è  ftòri. 

Ma  laggiù  su  queir  ermo  ignoto  mondo 

Ove,  lasso,  c^car  la  gloriosa. 

Vision  del  Signore  ?  ove  V  impronta 

Del  divinò  sm)  ptè  7  Sebben  ruggente 

Dal  suo  corruccio,  or  poi  ehe  la  mia  vita 

Frodar  si  degna,  e  figli  a  me  promette. 

Vedrei  con  gicja  balenarmi  un  lampo 

Ultimo  di  sua  gloria >  e  lungi  ancora 

L' orme  n^  adorerei,  »  -^  «  La  terra  e  ìt  cielo, 

(Midiel  benignamente  a  lui  rispose) 

Non  pur  la  cerchia  che  t' acetfglie .,  è  cosa 

Df  Dio,  né  tu  Io  ignori  :  il  suolo,  il  mare , 

L'aere,  e  quanto  qui  vive  ed  ha  germoglio, 

Movimento,  calore,  Iddio  riempte 

Della:  sua  possa  virtuale^  In  (tono 

La  terra  egli  ti  die  (non  tenue  donot)*' 

Perchè  la  occupi  e  la  gorverni.  Or  dunque 

Non  pensar  cinjoscrttto  dair  angusta 

Cinta  del  ps^radiso  <>  dal  vicino 

Iden  Iddio.  Qui  forse  il  too  soggiorno'  ' 

Statò,  Adamo,  seria:  sanasi  tutto» 

Di  qui  per  l'ampia  tèrra  il  tuo  futuro   * 

Genere  sparso,  e  qui  dai  più  lontaDi     ' 

Confini  ricondotto  a  farli  omaggio, 

A  riverir  l' antico  augusto  padre. 

Da  tanta  preniin^nza  or  ^el  caduco , 

S  t' è  d' uopo  abitar  la  terra  sfessa 

Che  abiteranno  i  figli  tuoi.  Ma  dobbèo  . 

Non  ti  sorga  nel  cor,  die  Dìo  non  sia 

Pup^  laggiù  su  quei  piani  e  in  quelle  vaUi. 

Segni  tu  troverai  della  dnrraa        .  :i    ' 
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Presenza  io  ogni  loco.  D  tuo  cammino 
Sarà  dall'  amor  suo,  dalla  paterna 
Sva  bontà  ^  datk  sua  viva  seiuibia&za. 
Dalle  sue  tracce  benedette  impresso. 
E  perchè  tu  ne  possa  aver  più  fede 
E  renderti  sicuro  anzi  la  tua 
Dipartita  di  qui,  T  Eterno  ed  Uno 
Mi  spedi  dal  suo  trono  a  farti  istruito 
Di  qnmiq  a'  figli  tuoi  dovrà  nei  tempi 
Nascituri  accader.  Disponti  adunque 
Ad  udir  del  tuo  seme  il  bene  e  il  male^ 
A  veder  colle  inique  opre  del^  uonao 
Lottar  la  grazia  del  Signore  ;  e  quindi 
Saprai,  come  si  soffra  e  si  contempri 
Colla  mestizia  e  col  timor  la  gìoja, 
Dispon^do  il  tuo  core  alle  vicende 
Della  varia  fortuna.  A  questo  modo 
Vita  avrai  riposata  ;  e  quando  giunga 
L' oraJitaU  meo  arduojl.  gran  passaggio 
Ti  parrà  dalla  vita.  —  Or  vieni!  ascendi 
Con  me  su  questo  vertice,  e  qui  lascia 
La  tua  donna  .nel  sonno  ;  a  lei  velate 
Le  pupille  ho.  pur  dian2;i,  e  fin  che  dorme ^ 
Come  tu  già  dormivi  allor  cbe  il  soffio 
Creator  r  animò,  veglia  e  coniemida- 
Neil; avvetìir,  »  W  «  Precedimi,  io  ti  seguo, 
0  sicura  mia  guida,  in  ogni*  loco ^ 
(Cosi  riconoscente  il  nostro  antico 
Padre  rispose)  e  bacio  nella  polve 
La  man  che  mi  percote.  Al  male  oppongo 
L' aaimo  invitjEo,  e  .conseguir  m' affido. 
Se  può  tanto  un.  mortai /riposo  e  pace 
Col  suder  della  fronte.  >  ^-E  d^tp  questo^ 
Salirono  amendoe  lielle  divine!  , . 
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VisKoni.  Quel  monte ,  il  più  sublime 
tìtì  paradiso,  spaziarsi  ai  guardo 
Non  impedito  concedea  dal  sommo 
Per  r  ampiezza  maggior  dell'  emispero^. 
Alto  non  era  più,  né  più  lontana 
Prospettica  vednta  agli  occhi  aperse 
Quel  monte  del  deserto,  ore  Satano, 
Per  diversa  cagion ,  traspose  il  nostro 
Secondo  Adamo,  e  gli  additò  gì' imperi 
E  le  pompe  del  mondo.  E  quinci  Adamò 
Potea  sulle  moderne  e  sulle  antiche 
Più  famose  città,  non  surte  ancora, 
Gittar,  dovunque  fossero,  lo  sguardo; 
E  le  sedi  veder  de' grandi  imperi 
Dalla  immane  muragfia,  onde  Gambale, 
Reggia  al  Kan  di  Catajo,  un  di  fa  cinta. 
Non  che  da  Samarcanda ,  ove  Temlrì     ' 
Cinse  in  riva  dell' Gxo  il  regio  serto,     ' 
Fino  a  Pechin,  de' principi  cinesi 
Regal  dimòra  ;  e  quindi  insino  ad  Agra, 
E  da  questa  a  Laór,  città  suggette 
Ai  monarchi  mongolli  ;  e  discendendo 
Vèr  r  aurea  Chersoneso  o  vèr  la  spiaggia 
Pria  dal  Perso  abitata,  ad  Ecbatànà, 
E  poscia  ad  Ispaàno,  o  vèr  la  freddar  » 
Mosca  dsfl  russo  imperador  corretta,      ' 
E  da  questa  a  Bisanzio ,  obbediente       > 
Al  sultan  turchestano.  E  contemplar»»  ' 
Ei  pòtea  similmente  anche  Y  impero 
Di  Nego,  insino  ad  Ércoco,  quel  póiHo  • 
Ultimo  de' suoi  mari;  e  di  Mombassa, 
Di  Quelóa,  di  Melinda  a  di  Sofàìa,  '■ 
Che  creduta  già  fu  Y  antica  Offri  >         '^ 
I  piccioli  monarchi  ;  e  Tong©  e  i!  regno' 
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D'Angola  più  d' ogni  aUro  al  sol  coaralrso. 
Poi  qaeUl  d'AJmanzor,  di  Fez,  di  Su$e, 
Di  Marocco,  d'Alger,  di  Tremkenne 
Che  slan  fra  il  Nigro  e  fra  rAM^aate;  e  quindi 
L'europiee,  regiopi,  onde  Quirino 
Dovea  svAY  universo  ak$ar  la  s{>ada; 
Né  sfqggire  ad  Adam  la  massicaoa 
Riccst  iwm  potea,  di  Hontezuma   : 
Sede  aificl»'  essa  regala  né  Casco ,  oplBaa 
Bel.  Perà  df  Atai>àljpa  dimora  ; 
E  la  (^iija«ka  gìob  aQCor  predala  : 
La  cui  grande  ciltà  fu  dalla  tarda 
Prole  di  Ger'ipn  delia  Eldorado. 
Ha  perchè  (osse  spetlator  di  cose 
?vk  aablimi.  di  queste^  alzò  Michele 
La  benda  ftil'  ofTudcato  occhio  d'Adamo,: 
Di  cN  .^to  io,  avea  quel  menzognero. 
PromeitMordi  più  sei^ena  visU» 
Ne  irrigò  l' immorsai  d' eufralia  e  ruta  . 
La  yM^^  poteij^a ,  e  tre  y'  intose 
Del  foate  deUa  vila  eteree  spille  > 
Poicbè  gran  cose  coatemp^r  dovea. 
h9i  vMTtù  àel  ooHirio  entrò  si  vi«a 
Nella  veduta  inilerior,  che  gli  occhi 
Gli  m.  ehias<ro  a  forza,  e  cadde  al  sui^lo 
Come  privo  di  sea^.  Ha  la  destra,      ,  ^ 
L'angelogra^iaspallor  gli  stese, 
E  glÀ  volst»  il  pensiero  ai  novi  obbietti; 
e  Gli  occhi,  Adamo^  or  riapri^  acciò  tu*  vegga 
DellR.tua  00^^  originai  gli  effetti 
In  aleua  di  color  ^he  tia^cerann^ 
Da' lombi  t^upii,  qy^i^inque  il  priSibto 
Albero  mn  toecdsse,.  e  col; serpante 
Ne«  si  s^ringesee,  nò  ^1  im  pe^^ 
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Si  venisse  macchiando  ;  e  par  da  qjiedto 
Tutto  il  mal  si  deriva,  e  di  peggiori 
Opre  è  fonte  perenne.  »  —  Aperse  Adamo 
A  quel  dir  le  pupille,  e  vide  un  campo. 
Q«i  dal  vomere  è  culto  e  di  reeenli 
Manipoli  coperto  ;  ivi  gran  copia 
Di  pascali  e  di  greggi.  Un  rozzo  aliare 5 
Che  la  pietra  direstì  oiide  partiti 
Sono  i  donkinj ,  vi  sorgea  nel  mezzo; 
Ed  ecco  un  mietitor,  grondante  II  votto 
Per  durata  fatìca,  impor  su  queHo 
Le  primizie  de'  frutti,  che  la  terra 
Da  tei  solcata  gli  produce  :  ariste 
Verdi  e  bionde,  non  scelte,  e  qual  la  ìnano 
Le  avea  sterpate.  €n  mandrìan  pìk  mite 
D<^po  quello  appari  coi  primonati 
Della  greggia,  i  migliori,  ed  in  oSerta 
•Ne  immolò  su^  iropcati  aridi  rami 
Le  viscere  squarciate  e  il  pingue  omento 
Sparso  di  mirra^  e  tutto  il  sacro  ritid     : 
Devotamente  n'  aden^.  D' un  trattb 
Scese  un  foco  dal  cielo  e  vi  consotise 
L' ostia  del  mandrJan  con  una  Qa«ma. 
Bapéday  vaporante  un  dolce  olezzo: 
L' altra,  die  non  venia  da  co^  sinc^M), 
Inconsunta  rhnase  ;  onde  il  bifolco  . 
D' ii^  s' accese,  e  il  mandria»  percosse. 
Mentre  inaiem  discorreano,  a  mezzo  il  petto 
Con  una  pietra  che  V  uccìse.  Ai  E%K»k>    '■ 
Cadde  tosto  il  percosso,  e,  sparso  in  folto 
Di  mortale  pallor,  la  gemebonda 
Alma  versò  con  un  fiume  di  sangue. 
Adamo>,  impaurito  a  queUà  vista,  .. 

Mise  un  subito  grido:  t  Alta  sventura 
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Coke,  0  spirto ,  cotai  cbe  piameDte 
Sacrificd  :  ma  dimiBl,  è  qaesto  il  premio 
fiato  alia  lede  ?  alla  pietà  promesso  ?.  » 
E  r  altro  anoh'  ei  cojamosso  :  e  I  due  cbe  vedi 
Nati  sono  d' un  grembo,  e  vita  ayx^iuio 
Dal  sangue  tuo.  L' ingiusto  uccise  il  giusto , 
lurido  che  il  fratello  un'  ostia  immoli 
Ben  accetta  al  Signor.  Ma  yeiKlicata 
L' opra  ìuiqua  sarà ,  né  di  mercede 
Frustrato  il  buono,  cbe  morir  tu  vedi 
Contorto  nella  polv^  e  sanguinoso.  » 
Ed  Adamo  a  Hiebele:  «  Ob  qual  delitto  1 
E  qual  cagioni  Ma  non  vid' io  la  morte} 
Per  tal  via  condarrommi  alla  mia  polve? 
Spaventevole  vista  t  orribil  morte, 
Onde  r  occhio  e  il  pensiero,  abbrividiti^ 
Rifuggono  del  paro  !  Oh  quanto  amara 
Ne  fia  la  prova  !  »  —  E  T  angelo  ad  Àdatuo  : 
4  La  morte  t' appari  nel  primo  aspetto 
In  Otti  s' è  maaifesta  al  guardo  umano; 
Pur  diversi  ne  assume ,  e  numerose 
Sono  le  strade,  e  tutte  al  par  funeste. 
Che  guidano  alla  sua  buja  spelohca. 
Ha  pei  sensi  dell'  uom  penoso  è  il  varcd 
Moho  più  (^  r  interno.  Alcuni  a  morte 
Trarrà,  come  vedesti,  un  vidento 
Colpo,  ed  altri  la  fame,  il  foco  e  l'acqua , 
Ma  più  ne  spegnerà  T  ingorda  gola, 
Indefessa  del  mitMidò  ammorbatrice. 
'  fio'  suoi  tanti  malori  il  mostruoso 
Esercito  or  vedrai;  vedrai  qual  fonte 
Inesausta  d' angiisce  all'  uom  dischiuse 
L' intemperanza  della  donna.  »  ^£  tosta 
Vider  gU  occhi  d' Adamo  un  Cristo»  oscuro, 
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Laido  ridutto,  che  sembiante  atea 

D' un  ospizio  d' infermi.  Una  gran  taritó 

Oppressa  vi  giacea  da  quanti  morbi 

Son  di  strazj  fecondi  e  di  torture. 

Agonie  da  deliquj  affaticate, 

Febbri  lente  ed  acute,  dolorosi 

Contorcimenti  e  tremiti  convulsi; 

Colluvie,  interne  pietre,  ulceri,  doglie;    , 

Demoniache,  tranquilte  e  furibonde 

Follie,  tabi,  languori  e  pestilenze 

Cosi  larghe  di  strage;  idropi,  spasmi, 

Che^frangon  Y  ossa  e  le  giuntare.  Orrende 

N'eran  le  scosse,  i  gemiti  profoodi. 

Sollecita  correa  la  Disperanza 

Di  giaciglio  in  giaciglio,  e  sugi'  infernii 

Brandia  la  Morte  il  trionfai  suo  telo , 

Ma  di  vibrarlo  differia,  quantunque 

Invocata  talor  dagli  infelici , 

Come  un'  ultima  speme,  un  ben  supremo. 

Oh  qual  cor  di  macigno  avria  sofferto 

L'  orror  di  quei  tormenti  a  ciglio  asciutto? 

Adamo  noi  soffri;  quantunque  nato 

Da  femmina  non  fosse,  ei  ruppe  in  pianto: 

Però  che  un  senso  di  pietà  ne  vinse 

Quanto  ha  Y  uom  di  migliore/e  pòchi  istanti 

Lo  lasciò  di  quel  pianto  all'  amarezza.  .- 

Ma  più  forti  pensieri  allìn  Y  eccesso 

Ne  moderaro,  e  riavuta  a  stento 

La  voce  dalle  lagrime  affogata. 

Mandò  questi  lamenti:  <  0  miserando 

Genere  umano!  oh  quanto,  oimè,  scaduto t 

A  qual  destino  l' avvenir  ti  serba  I 

Meglio,  oh  meglio  non  nascere!  La  vita 

Dunque  all'  uom  fu  concessa  affinchè  tofta 
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Cosi  gli  fesse?  Ma  che  dico?  a  forza 
Essa  imposta  ne  fu!  Chi,  chi  di  ooi^ 
Se  potesse  adombrar  ciòche  riceve. 
Accettarla  vorrebbe?  e  noo  più  tosto 
Farne  allegro  rifioto,  ed  alia  pace 
Ritornar  della  polve  un'  altra  volta? 
L' imms^ine  dì  lAo,  nell'  uom  rifles.sa 
Cosi  nobile  e  bella,  ancor  che  poscia 
Dalla  colpa  inquinata,  andrà  seggetta 
A  pene,  a  strazj  disumani  e  tanto 
Spaventosi  alla  vista?  E  poi  che  V  nomo 
Ghinde  in  «è  tuttavia  qualche  vestigio 
Del  sembiante  divin,  trascurarsi 
Debbo  cosi?  Perchè  la  santa  eifigie 
Del  proprio  Creator  da  questo,  iqforme 
Mutamento  noi  salva?  »  —  E  quella  luce 
Angelica  ad  Adamo:  <  Attor  che  ¥  uomo 
Sé  medesmo  invili ,  lentando  il  freno 
A  scomposti  appetiti,  in  lui  s' estinse 
L' immagine  divina ,  e  vi  s' impresse 
Quella  del  vizio,  a  cui  si  fé'  mancipio  ; 
Del  vizio,  intendo,  scellerato  e  bruito 
Cbe  spronò  primamente  Eva  afia  colpa. 
Vile,  esoso  è  per  questo  il  suo  castigo. 
.  Non  r  effigie  di  Dio,  la  sua  travolse 
L' uom  caduto;  ma  quando  in  lui  rimasta 
Fosse  un'  orma  di  Dio»  corrosa  e  spenta 
L' avria,  dacché  la  sana  e  pura  norma 
Di  natura  invertendo,  a  sozzi  morbi 
Gettòssi  in  braccio.  Rispettar  non  seppe 
L' immagine  divina  in  sé  medesmo? 
Giusta  è  dunque  r  emenda.  »  —  <  E  tatla  penso. 
Riprese  Adamo,  e  piego  il  capo.  Or  dimmi, 
Non  vi  sono  altre  vie  meno  affannose 
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Per  gioDgere  alla  morte,  e  colla  polve 
Confonderne  Ai  nuovo?  »  —  «  Uaa,  ri«p0se 
L' arcangelo  Michel,  parche  tu  segua 
L'avviso  salutar:  — NuHa  di  troppo.— 
Questo  t' ÌQsegnarà  la  temperansa 
Nei  bere  e  nel  cibarti,  ingenuo  e  schietto 
Nudrimento  scegliendo  e  non  sapori 
Deliziosi.  In  fin  che  sul  tuo  capo 
Gli  anni  s' affoUeran  ^  fa'  che  non  esca 
Dal  sentier  che  ti  addito;  e  quasi  un  frutto 
Che  maturo  dall'arbore  si  spicchi. 
Tu ,  maturo  alla  morte,  allor  cadrai 
(Dolcemente  raccolto  e  non  divelto 
Da  queir  ugna  fatai)  nelle  tranquille 
Braccia  materne.  La  vecchiezza  è  questa. 
Ma  3orvivere,  Adamo,  a'  tuoi  prim'  anni. 
Alle  belle  tue  forme  ornai  sfiorite. 
Alla  tua  verde  gagliardia  t' è  forza. 
Fiacco  allora  e  canuto,  il  vivo  senso 
Del  piacer'  perderai;  nelle  tue  vene 
L'alito  giovami,  la  speme,  il  gaudia 
Non  più  circoleran,  ma  un  tristo,  freddo. 
Sterile  umor,  che  sugli  spirti  pesa 
Fin  cbe  ne  strugge  il  balsamo  vitale.  » 
Ed  air  angelo  Adamo:  «  Or  dalla  morte 
Più  non  rifuggo,  né  vorrei  la  vita 
Molto  allungar;  mia  prima  assidua  cura 
Or  farò  di  poter  con  maifìco  affanno 
Deporre  il  fascio,  che  recar  m' è  d' uopo 
Fino  al  giorno  preSsso,  e  paziente 
Aspettarne  1'  arrivo.  i>  —  E  T  altro  a  lui: 
e  Non  odiar,  la  vita;  e  non  amarla; 
Ma  qual  li  fu  concessa,  e  tal  la  vivi. 
Vólto  sempre  al  ben  far.  Se  lunga  o  breve, 

25 

Digitized  by  VjOOQIC 


»  IL  PARADISO  PERBITTO. 

Lascia  al  cielo  pensarne.  Or  drizza  gli  occhi, 
E  vedrai  nuove  xose.  »  —  Adamo  afBsa 
Le  pupille,  e  disceme  una  campagna 
Spaziosa,  e  di  tende  a  più  colori 
Tutta  coperta.  Pascolanti  gregge 
Stanno  a  quelle  da  presso;  uscir  da  queste 
Odesl  un'armonia  d' organi  e  d'  arpe, 
£d  agli  occhi  d'  Adam  non  sì  nasconde 
Chi  le  chiavi  e  le  corde  agita  e  tira. 
Vola  r  agile  mano  or  atta ,  or  bassa , 
E  con  rapido  transito  prosegue 
Per  tutti  i  gradi  la  sonante  fuga. 
Air  incudine  altrove  un  uom  fatica. 

Due  gran  masse  egli  avea  di  ferro  e  rame 
Liquefatte  in  quel  punto;  o  in  alto  loco 
Rinvenute  le  avesse,  o  in  cupa  valle. 
Forse  che  dell'  incendio,  onde  combusta 
Venne  a  caso  una  sdva,  entrò  le  v^ne 
Metalliche  la  fiamma*,  e  le  squagliate 
Masse  per  qualdie  aperta  in  luc^  espose; 
Forse  che  la  corrente  impetuosa 
Le  scavò  di  sotterra  e  fuor  le  trasse. 
Il  liquido  metallo  in  preparate 
Forme  versò  quel  primo  antico  fabbro, 
E  strumenti  ne  fece  al  gitto  acconci 
Ed  air  intaglio.  —  Dall'  OK>osto  lato 
Scendean  genti  diverse  alla  pianura 
Giù  dai  monti  vicini,  consueta 
Loro  dimora  ;  e  cuori  integri  e  giusti 
Li  dicea  la  sembianza.  Al  vero  culto 
Del  Signore,  a  conoscere- queir  opre 
Che  svelarne  ei  si  degna,  ed  alle  cose, 
Che  pace  e  libertà  nel  germe  umano 
Ponno  serbar,  volgeano  ogni  tor  cura. 
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Pochi  passi  costoro  avean  mutali 

Lungo  quel  pian ,  quand'  ecco  un  follo  stuolo 
Venir  di  belle  donne  in  ricche  vesti , 
Tutte  adorne  di  gemme  ed  atteggiate 
Di  voluttà.  Cantavano  suir  arpa 
Dolci  versi  d'amore,  e,  carolando. 
S'accostavano  a  lor.  Quantunque  gravi, 
Essi  le  contemplaro,  e  collo  sguardo 
Le  belle  forme  percorrendo,  in  breve 
Dièr  pe' lacci  d'amore  e  s'invaghirò. 
Scelse  ognun  la  sua  cara,  e  fin  non  ebbe 
Il  colloquio  amoroso  anzi  che  l' astro 
Vespertino  sorgesse  >  a'  loro  occulti 
Gaudj  foriero.  Allor,  come  il  desio 
Ne  gr infiammava,  accesero  d' Imene 
La  face,  e  lo  invocar  (la  prima  volta 
Ne'connubj  invocato),  e  di  tripudio, 
Di  canzoni ,  di  festa  i  padiglioni 
Tutti  echeggiar.  —  Si  bello  e  lieto  incontro 
D' amor,  di  gioventù  che  non  trapassa 
Inavvertita,  i  balli,  i  canti,  i  suoni, 
E  quei  serti,  quei  fiori  il  cor  d'Adamo 
Inclinato  ai  diletti  (umano  istinto!), 
Gomnnossero,  allettare,  6  questi  accenti 
Gli  trassero  dal  labbro  :  «  0  tu,  che  apristi 
Veracemente  gli  occhi  miei,  sovrano 
Angelo  benedetto  t  Assai  migliore, 
Delle  due  che  pur  dianzi  a  me  s'offrirò. 
Certo  è  quest'apparenza,  e  di  tranquilli 
Giorni  presaga.  Di  corrucci  e  sangue, 
0  se  cosa  è  peggior,  triste  eran  quelle; 
Ma  qui,  qui  la  natura  ogni  suo  fine 
Raggiungere  mi  par.  »  —  e  Perchè  la  cosa 
Lusinga  i  sensi  tuoi ,  perchè  la  credi 
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Sorella  alla  natura^  oitinia^  Adamo, 

La  estimi  tu  ;  ma  il  Creator  ti  fpce 

A  più  nobile  intento  ;  ad  un  intento 

Puro,  santo  e  conforme  alla  divina 

Sembianza,  ond'ei  t'impresse.  In  quegli  allegri 

Padiglioni  è  la  colpa  ;  all'  empia  razza 

Di  chi  spense  il  fratel  futuro  albergo. 

E  costor  che  dell'  arti,  onde  gentile 

Si  fa  la  vita,  studiosi  e  primi 

Trovatori  saran»  saranno  ad  una 

Dimentichi  di  Dio  :  quantunque  istrutti 

Dallo  spirito  suo,  saranno  ingrati. 

Sconoscenti  a'  suoi  doni.  Eppur  di  stirpe 

Bella,  meravigliosa  andran  superbi. 

Le  donne  che  vedesti  han  la  figura 

Di  vere  deità,  cosi  leggiadre, 

Cosi  gaje,  attraenti,  incantatrici 

Son  esse,  e  tuttavia  di  quella  salda 

Virtù  deserte,  che  radice  è  sola 

Dell'  onor  casalingo  e  gloria  prima   . 

Della  donna  ;  ma  ricche,  esperte  invece 

Nelle  mollezze  del  piacer  «  nel  cantt». 

Nel  ballo,  nel  pomposo  abbigliamento. 

Nel  volgere  degli  occhi  e  scior  la  lingua 

Or  garrule,  or  procaci  e  inique  sempre. 

E  quegli  uomini  gravi,  a  cui  la  vita 

Pia,  severa,  devota  il  nome  impose 

Di  figliuoli  di  Dio,  faran  d'onore. 

Di  virtù ,  di  credenza  indegna  offèrta 

Agli  amori,  ai  sorrisi,  alle  lusinghe 

Delle  belle  perdute.  Immersi  or  s^no 

In  un  mar  di  letizia ,  e  in  mar  più  vastd 

Tutti  in  breve  saranno.  Immenso,  pianto 

Per  poco  riso  verserà  la  terra  !  » 
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E- spenta  Adamo  quella  corta  gioja  : 

«  Oh  dolore,  oh  vergogna!  E  ponno  il  piede 
Torcere  dalla  buona  impresa  via. 
Per  seguirne  una  trista,  o  giunti  a  mezzo 
Della  prima  cader?  Pur  troppo  io  veggo 
Che  di  tuUe  sciagure  è  soia  eterna 
Origine  la  donna  I  i  --  «  Il  molle  petto 
Dell' uom  piuttosto,  l'Itomorlal  soggiunse, 
L' uom,  che  starne  dovria  più  dignitoso 
Per  la  mente  miglior,  per  le  migliori 
Virtù,  di  cui  r  Eterno  a  lui  fé'  dono. 
Ma  t'apparecchia  ad  altri  aspetti.  »  —Adamo 
Guarda  e  vede  spiegarsi  agli  occhi  suoi 
Una  pianura  sterminata,  e  sparsa 
Qui  di  capanne  e  di  rural  coltura. 
Là  di  belle  città  con  porte  e  torri , 
Che  si  levano  al  cielo,  e  gran  subuglio 
IH  gente  armata  :  audaci  e  fieri  volti 
Che  minacciano  guerra,  e  d' ossa  immani 
Terribili  giganti,  a  cui  nessuna 
Temeraria  intrapresa  il  cor  disfranca. 
Trattan  l'arme  taluni,  altri  la  foga 
Domano  di  spumanti  corridori  ; 
E  sciolti  0  in  bellicoso  ardine  stretti 
Pedoni  e  cavalieri  a  vana  mostra 
Qui  venuti  non  sono.  ~  E  d' altra  parte 
Scelta  man  di  guerrieri  un  grosso  armento 
Di  ben  paste  giovenche  e  pingui  buoi, 
0  di  pecore  un  branco  e  di  novelli 
Belanti,  foraggiando,  ai  paschi  invola. 
Atterriti  i  pastori,  a  gran  fatica 
Scampano  dalla  morte  e  van  gridando 
Soccorso.  Accorron  altri  ;  una  feroce 
Lotta  s' appicca,  e  gronda  il  sangue.  I  piani , 
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D'  onde  fu  preso  o  sgominato  il  gregge ,   • 
Or  di  corpi  trafitti  e  d' armi  infrante 
Ingombri  tulti  e  sanguinosi.  —  Un'  altra 
Turba  di  combatienti  assedia  e  stringe 
Con  tormenti  di  guerra  e  mine  e  scale 
Una  forte  città.  Dall'  ardue  mura 
Ributtano  Y  assalto  i  cittadini* 
Con  dardi ,  giavellotti  e  sassi  e  piova 
Di  zolfo  ardente,  e  d'  una  e  d' altra  parte 
Fatti  immani,  e  macello.  Altrove  araldi 
Levan  alto  gli  scettri,  ed  un  consiglio 
Convocano  alle  porte,  e  coi  guerrieri 
Ecco  i  lenti  vegliardi  andar  confusi. 
Succedono  alle  arringhe  furibondi 
Contrasti,  e  scissa  l'assemblea  parteggia 
Tumultuando.  Un  uomo  aJfin  s'innalza 
D' età  matura  e  per  saggezza  insigne. 
Ei  del  retto  e  del  torto  assai  ragiona. 
Del  ver,  del  giusto,  della  fede;  e  pace, 
Grida,  pace,  o  fratelli  1  e  li  minaccia 
Del  giudizio  divino.  À  grave  sdegno 
Giovani  e  vegli  quel  parlar  concita  ; 
E  già  volgono  in  lui  la  furibonda  ' 

Mano;  ma  scende  una  subila  nube 
Ed  invisibilmente  a  loro  il  fura. 

Cosi  la  tirannia,  così  la  inìqua 

Ragion  del  più  robusto  in  ogni  parte 
Scorre  la  terra ,  ed  uom  non  trova  scampo. 

Con  lagrime  e  singhiozzi  allor  si  volse 

Adamo  alla  sua  guida:  «  Oh,  chi  son  quelli? 
Uomini  noi  satelliti,  ministri 
Della  morte  ?  Se  fosse  umana  carne 
La  carne  di  costor,  potriano  forse 
Struggere  crudelmente  i  lor  fratelli? 
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MiHe  volle  innovar  la  colpa  orrenda 
Del  parricida  ?  né  strage  fraterna 
Questa  dunque  s^rà,  dov'è  dall'uomo 
Trafitto  r  uom  ?  —  Ma  parlami  del  giusto  > 
Che^  se  presto  a  salvarlo  il  ciel  non  era. 
Venia,  per  bene  oprar,  punito  e  morto.  » 
E  r Arcangelo  a  lui:  t  Di  quelle  nozze 
Malaugurate  che  vedesti,  or  vedi 
Gli  amarissimi  frutti  :  il  buono  al  reo, 
y  un  dall'  altro  aborrenti,  amor  congiunse, 
E  di  membra  n'  uscirò  e  d' intelletto 
Dall'  incaulQL  connubio  orrendi  parti. 
Saran  tali  i  giganti;  iUustrì  al  mondo; 
Che  la  forza  a  que'di,  la  sola  forza 
Rispettata  sarà,  sarà  valore 
Ed  eroica  virtù  vincere  in  guerra. 
Giogo  imporre  alle  genti ,  e  sparso  un  fiume 
Di  sangue,  riportarne  infami  spoglie. 
Questo  la  somma  d'  ogni  gloria,  e  quegli 
Che  ne  aggiunga  Y  altezza  e  s' incoroni 
D' un  lauro  trionfai,  conquistatore 
Acclameranno,  difensor  dell'uomo. 
Divo  0  diva  progenie  t...  Oh  megUo  peste. 
Meglio  flagel  del  tuo  misero  seme  f 
E  cosi  della  fama  e  dell*  onore 
Parassi  indegno  acquisto,  e  il  merto  vero 
Nell'obblio  giacerà.  L' uom,  di  che  cerchi-. 
Settimo  del  tuo  sangue,  il  solo  integro 
Sulla  terra  corrotta,  in  odio  ai  pravi 
Verrà  ;  verrà  da'  perfidi  assalilo. 
Sòl  perchè  coraggioso  andrà  gridando 
L' ingrato  ver  :  che  Dio,  stanco  di  colpe,    • 
Scenderà  cogli  eletti  a  giudicarli. 
Ma  su  nube  odorosa,  al  ciel  traslato 

Digitized  by  VjOOQIC 


ì  IL  PARADISO  PERDUTO. 

Da  deslrieri  volanti,  Iddio  lo  accoglie 

Ne'  beati  saoi  regni,  onde  con  lui 

Prenda,  illeso  da  morte,  il  santo  calle 

Della  salute.  —  Or  volgiti  ed  ammira 

Qua!  pena  i  rei,  qual  premio  i  buoni  attenda,  i 

Sì  volse  Adamo  e  contemplò.  L' aspetto 
Delle  cose  terrene  era  mutato. 
Più  ruggir  non  s' udia  la  ferrea  g<ria 
Della  guerra,  ma  tutto  in  festa,  in  gioco, 
In  letizia  converso,  in  orgie,  in  danze. 
In  concubiti  o  nozze  ;  e,  come  porta 
La  cieca  oecasion,  dovunque  appaja 
'  Ed  adeschi  il  desio  qualche  leggiadra 
Femmina,  o  ratto  od  adulterio;  e  quindi 
Le  discordie  civili  uscir  furenti 
Dal  nappo  delle  gioje.  Un  uomo  alUoe 

.   Venerabile  in  vista  a  lor  s' appressa; 
Non  asconde  V  orror  per  tante  empìezze, 
E  contro  il  reo  costume  alta,  solen&e 
Protesta  ei  fa.  Sovente  i  lor  ritrovi 
Quel  severo  frequenta  ^  e  non  vi  scorge 
Che  banchetti  e  sollazzi;  e  comB  a' capi 
Sa  eui  penda  la  spada  esecntrìce 
Di  condanna  mortài,  rimorso,  emenda 
A  quei  tristi  consiglia,  e  sempre  invano. 
Ciò  veggendo  egli  ammuta,  e  le  sue  tende 
Allontana  da  loro;  indi,  abbattute 
Molte  travi  sul  monte,  a  costruirsi 
Comincia  un'  arca  di  gran  mole,  e  l'alto, 
IMargo,  il  lungo  a  cubiti  misura. 
Poi  di  peee  la  spalma,  un  varco  schiude 
*  .  Da  lato ,  e  di  alimenti  in  moka  'Coiaa 
Per  r  uom ,  perigli  animali  alfin  ia  carca. 
Ed  ecco  (oh  maraviglia  f)  insetti,  augelli, 
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Belve  accostariìi  d'ogni  specie  a  sette, 

A  due,  come  il  Signore  avea  prescritto, 

E  locarsi  nel!'  arca.  Il  padre,  i  tìgli 

E  le  quadro  lor  donne  ultimi  entraro  ; 

Dio  ne  chiuse  la  porla.  —  In  quella  il  vento 

Del  meriggio  si  leva,  e  quante  nubi 

CoproQò  il  cìel,  la  negra  ala  scotendo. 

Tutte  raguua.  I  monti  in  lor  soccorso 

V'addensano  di  sotto,  umidi,  foschi. 

Nebulosi  vapori  ;  e  posseduto 

Da  lor,  tutto  il  celeste  ampio  convesso 

Prende  d'un  bruno  padiglion  l'aspetto. 

La  pioggia  impetuosa  si  riversa, 

Né  cessa  di  cader  fin  che  la  terra 

Di^ar  tutta  agli  sguardi  ;  e  l' arca  intanto 

Solca  il  gran  mar  sicura,  e  va* col  rostro 

Della  sua  prora  combattendo  i  flutti. 

Gli  altri  umani  abituri  ornai  sommersi 

Son  daR' acqua  sovrana,  e  nel  profondo 

Cozzano  capovolti  in  un  con  tutte 

Le  pompe  loro.  Al  mare  è  il  mar  coperchio; 

Bàratro  sterminalo!  Entro  i  palagi 

Ove  il  fasto  abbagliava,  orche  marine 

Guizzano  e  fanvi  il  covo  ;  e  degli  umani, 

Pur  or  si  numerosi,  una  reliquia 

Unica  sfugge  dal  comun  flagello 

Sopra  povero  legno.  —  Oh,  che  tormenti 

Stretto  il  cor  non  ti  avranno,  antico  padre. 

Nel  veder  questa  fin  della  tua  protei 

L' estermìnio  f  Te  pure  un  altro  abisso 

Di  lagrime  e  d'angosce,  oimè,  sommerse;    / 

Fin  che  la  man  dell'  angelo  cortese. 

Dolce  e  pia,  te  rito  trasse.  In  piedi  alfine- 

Pur  ti  reggesti,  ma  serrato  il  core 
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Come  UQ  misero  padre,  a  cui  sugli  occhi 
Son  d' un  colpo  trafìtti  i  figli  suoi  ; 
Ed  in  queste  querele  a  gran  fatica 
n  compresso  dolor  t' uscia  dal  petto  : 
f  0  male  antiveduti  apparìmenti  1 

Oh  vissuto  foss'  io  per  sempre  ignaro 
Deir  avvenir  I  Sofferta  avrei  soltanto 
La  mia  parie  d*  affanni ,  il  mero  incarco. 
Grave  abbastanza,  d'ogni  dll  Ma  tutte, 
Tutte  le  pene  che  pesar  divise 
Dovean  su  molte  età^  le  pongo  io  stesso. 
Conoscendole  pria ,  sulle  mie  terga. 
Per  maggior  mio  cordoglio  un  prematura 
Nascimento  sortir,  poiché  presento 
Ciò  che  saran.  Nessuno  ì  ciechi  ev^ti 
Che  prepara  per  sé,  per  la  sua  prole. 
Più  dimandi  al  futuro,,  onde  certezza 
Abbia  d*  un  mal,  che,  preveduto,  invano 
Evitar  cercheria.  Né  manco  acerbo 
Del  presente  e  real,  queir  aspettato 
Neir  angoscia  dell'  animo  presago 
A  lui  parrà.  Ma  vano  é  il  mio  consiglio. 
Ora  un  uom  più  non  è  che  trarne  possa 
Dtile  insegnamento  ;  e  quelle  poche 
•     Vite  scampale  rimarranno  alfine 
Dalla  fame  consunte  e  dallo  stento 
Dopo  un  lungo  vagar  per  quell'  ondosa 
Solitudine.  Il  cor  mi  lusingava, 
Che  sarìensi  le  cose  al  ben  composte 
Per  cessar  della  forza  e  ddla  guerra  ; 
E  che  d*  anni  pacifici  e  beati 
La  terra  oguor  godria.  Ma,  quale  inganno  I 
La  pace,  or  lo  vegg'  io,  corrompe  e  strugge 
Come  la  spada.  0  mia  guida  celeste, 
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Dimmene  le  ragioni,  e  non  tacermi 
Se  finir  qui  dovrà  la  schiatta  umana!  » 
E  r  angelo  :  «  Color  che  tu  vedesti 

In  lascivie  pur  ora,  in  gioco,  in  pómpe, 
Son  quei  dessi  che  pria  li  s' aflfacciaro 
Per  alte  imprese  e  per  valore  illustri. 
Ma  vuoti  tuttavia  d' ogni  verace 
Virtù.  Poiché  di  sangue  e. di  ruine. 
Per  domar  nazioni,  avranno  ingombra 
La  terra,  e  di  gran  fama  e  di  superbi 
Titoli  e  di  tesori  altrui  rapiti 
Fatto  misero  acquisto,  ad  altre  cure 
Darann'  essi  il  pensiero,  e  nell'amplesso 
Degli  agj,  del  piacer,  della  mollezza. 
Della  crapula  sozza,  i  giorni  e  l' ore 
Gitteran,  fin  che  V  ozio  e  l' alterigia 
Facciano  nella  pace  opre  di  sangue 
Fruttar  dall'  amistà  ;  le  genti  anch'  esse 
Superate  dall'  armi  e  fatte  schiave. 

La  virtù  perderan  col  franco  stato 

E  la  tema  di  Dio;  né  la  bugiarda 

Loro  pietà  nei  rischi  e  nei  disagi 

D' una  guerra  crudele  alcuno  usbergo 

Contro  gì'  invaditori  avrà  dall'  alto. 

Morto  quindi  ogni  zelo,  all'ozioso 

Vivere  intenderanno  ed  alle  turpi 

Libidini,  conlenti  a  ciò  che  tolto 

Nou  verrà  lor  dagli  avidi  oppressori  ; 

Che,  feconda  la  terra  oltre  i  bisogni. 

Porrà  la  umana  continenza  a  prova* 
Pervertita  così,  degenerata 

Ogni  cosa  quaggiù,  la  fede,  il  vero. 

La  temperanza  e  la  giustizia  in  fondo 

Per  gran  tempo  staranno.  Un  uom  soltanto, 
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Unico  figlio  delia  luce  in  quella 
Profonda  oscurità,  dal  buon  proposto 
Smovere  noa  potran  lusinghe,  esempi. 
Minacce.  Esorterà,  non  atterrito 
Dalla  forza  insolente  e  dallo  sprezzo. 
La  tua  reproba  stirpe,  e  il  dritto  calle ^ 
Che  mena  aUa  salvezza  ed  alla  pace, 
K  additerà,  dell'  alta  ira  divina 
Profeta  a'  cuori  impenitenti.  Irriso 
Dall'  uom,  ma  glorioso  in  faccia  a  Dio, 
Il  buon  veglio  n'  andrà  come  la  sola, 
Fra  tante  traliguale,  anima  giusta. 
Un'  arca  di  mirabile  struttura, 
Qual  testé  ìa  vedesti  ^  ubbidiente 
Al  Signor,  comporranne ,  ove  ritrarsi 
Colla  sua  famiglinola  a  salvamento 
Di  mezzo  un  mondo  a  universa!  naufragio 
Condannalo.  Neil'  arca  asceso  e  chiuso 
Colla  piceiola  scorta  e  coUa  fere 
Destinate  alla  vita,  i  fofili  tutti 
Del  ciel  si  schiuderanno,  «  giorno  e  notte 
Pioverà  sulla  terra.  Le  sorgenti 
Sgorgheran  dall'abisso,  e  l' oceano 
Sciorrà,  gonfio  di  quelle,  il  freno  all'  acque 
Divorando  le  sponde,  iofin  che  sorga 
Sulle  montagne  più  sublimi.  Allora 
Dislocato  dall'  urto  dei  marosi 
Verrà  pur  questo  asilo,  e  del  suo  verde. 
De'  suoi  boschi  deserto,  e,  preda  ali'  onde. 
Scenderà,  scenderà  colla  gran  piena 
Fin  dove  ella  s' ingolfi^  e  sulla  foce 
Gitterà  le  radici:  isola  salsa. 
Tana  d' oixhe  e  di  foche,  e  dall'  acuto 
Urlo  intronata  di  que'mostrif— Impara 
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Da  aò,  che  non  santifica  Y  Eterno 
Loco  alcun,  sulla  (erra ,  ore  non  sia 
Dair  uom  che  Io  frequenti  e  ri  dimori 
Santificato.  Or  guarda,  e  toce  avrai 
Di  quel  che  seguirà.  »  —  Guardò  Y  afflitto 
Nostro  progenitore,  e  l'arca  ride 
Sulla  massa  dell'  acque  ornai  scendenti; 
Perocché  dissipate  eran  le  nubi 
Dal  vento  boreal,  che  secco,  acttto 
Iva  increspando  di  quel  mar  la  faccia 
Di  mano  in  mano  che  per(tea  d' altezza. 
Limpido  il  sol  nel  suo  limpido  specchio 
Sgyardi  ardenti  vibrava,  e  come  fosse 
Da  gran  sete  infiammato,  a  targhi  fiotti 
La  fresca  onda  bevea;  tal  che  d' un  lago. 
Pur  dianzi  immoto ,  in  agile  corrente 
Trasformossi  la  piena,  e  si  devolse 
'  Con  leve  pie  nel  bàratro,  che  chiusi 
Avea  gli  sgorghi  come  il  ciel  le  fonti. 
V  arca  più  non  galleggia ,  e  pare  infissa 
Ed  arenata  al  vertice  d'  un  monte. 
Già  deli'  alpi  maggiori  escon  le  ereste 
In  sembianza  di  scogli,  e  ne  scoscendono 
Fragorosi  torrenti  al  mar  che  fugge 
Neir  antico  suo  ietto.  Intanto  a  veto 
Parte  un  corbo  dall'  arca,  e  poi  dae  T&fte 
Più  fedel  messaggera  una  colomba. 
Per  esplorar  se  un  albero  verdeggi 
0  s' innalzi  una  gleba,  ove  l' artiglio 
Air  asci  otto  posar.  L' augel  ritorna 
Dal  secondo  suo  volo,  ed  ha  nel  rostro, 
Segno  di  pace,  un  ramoscel  d' oMvo. 
Già  la  terra  si  mostra  ascratta  e  ferma, 
E  già  scende  dall'  arca  il  padre  antico 
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Col  drappello  seguace;  e  mentre  a  Dio 
Leva  rkoDOseente  e  palme  e  «guardi; 
Una  rorida  nube  a  bei  colori 
Da  tre  zone  listata  egli  si  yide 
Sul  capo  tremolar,  che  pace  nova 
E  novo  patto  promeltea.  —  Di  gioja 
Inoodò  quella  vista  il  cor  d' Adamo^ 
Pria  si  mesto  e  turbato,  e  in  questo  grido 
Fé'  scoppiar  la  sua  gioja:  <r  0  tu,  che  mostri. 
Celeste  insegDal;or>  come  presenti 
Le  vicende  future  agli  occhi  miei, 
Quest'  ultima  apparenza,  ond*  io  m' accerto 
Che  r  uomo  e  insiem  le  creature  tutte 
Sorvivono  al  diluvio,  e  ninna  estinta 
Delle  specie  n'  andrà,  mi  torna  a  vita. 
Molto  più  che  non  piango  e  non  mi  accoro 
Suir esterminio  d'un  mondo  perverso. 
Io  m' allegro  ed  esulto  in  questo  pio, 
Giusto,  integro  vegliardo,  onde  il  Signore 
Trarrà,  spento  lo  sdegno,  un  altro  mondo. 
Ma  che  dicono  mai  le  tre  dipinte 
Fasce  su  quella  nube,  somiglianti 
Ài  sopraccigli  del  Signor  placato? 
Son  tre  lucide  dighe  agli  acquidosi 
Margini  suoi ,  perchè  Y  onde  di  novo 
Non  ne  squarcino  il  grembo,  e  più  non  vegna 
Affogata  la  terra?  •  —  «r  A  dritto  segno 
Mirasti^  Adam,  V arcangelo  gli  disse: 
Pose  Tira  il  Signor,  quantunque  innanzi 
Si  pentisse  dell'  uomo,  e  nei  suo  core 
S' affliggesse  altamente ,  contemplando 
Le  violenze  della  terra  e  tutta 
Guasta  nelle  sue  vie  la  carne  umana. 
Pur,  rimossine  gli  empi^  un  uom  perfetto 
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Tal  grazia  trova  agli  occhi  suoi,  che  V  ira 
Placa,  né  dalla  terra  il  germe  tuo 
Raso  al  tutto  Egli  vuol,  ma  stringe  un  patto 
Di  non  più  sterminarlo  in  mezzo  all'  acque, 
E  r  oceano  serrar  ne'  suoi  ripari. 
Si  che  più  non  soverchi,  e  che  la  terra 
Non  sia  co'  suoi  viventi  un'  altra  volta 
Dalla  piena  allagata.  Or  quando  Iddio 
Mandi  un  nugolo  in  terra,  il  suo  vi  stende 
Di  triplice  colore  arco  distinto; 
Tal  che  l' occhio  n' attiri,  e  f  alleanza 
Rammemori  allo  spirto,  n  dt,  la  notte. 
Le  stagioni  opportune  alla  semente, 
Quelle  adatte  al  ricolto,  il  caldo,  il  freddo 
Seguono  il  corso  lor,  fin  che  la  fiamma 
Purifichi  ogni  cosa  in  terra  e  in  cielo. 
Ove  r  anime  sante  avran  soggiorno.  > 
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Simile  al  Yìator  che  sul  meriggio. 

Benché  sospinto  dal  cammin,  s' arreca. 
Fra  due  mondi,  uno  estinto,  ed  un  risorto. 
L'arcangelo  fé' pausa,  ed  alle  indiieste 
Che  movergli  potea  Y  antico  padre. 
Cosi  r  adito  aperse;  indi  con  dolce 
Transito  ripigliò:  t  Vedesti  un  mondo 
Sorgere  e  tramontar;  r  uomo  vedesti. 
Quasi  rampollo  di  secondo  stelo. 
Germogliar  nuovamente;  oh  mollo  ancora 
Ti  rimane  a  veder  I  Ma  stanca  parmi 
La  tua  vista  mortale;  e  non  diverso 
Esser  potria,  che  gravi  e  faticosi 
.  Son  gli  obbietti  divini  al  senso  umano. 
Dunque  dalle  mie  labbra  udrai  gli  eventi 
Delle  età  che  verranno ,  e  qual  l' altezza 
Del  subbietto  richiede,  attendi  e  nota. 

Fin  tanto  che  non  sia  questa  seconda 
Progenie  umana  numerosa,  e  spento 
Negli  animi  il  ricordo  e  la  paura 
Del  passalo  flagello.  Iddio  temendo. 
Serbando  il  giusto  e  il  retto,  orme  sicure 
Porrà  sul  buon  cammino,  e  con  prestezza 
Propagherassi.  Fecondar  la  terra, 
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Raccoglierli^  le  messi,  il  vin,  r  oliva,     i 

Ora  il  tauro ,  ara  il  capro  ed  or  r  lineilo 

Scegliere  dall' armealo,  e  farne  a  Dio 

.Con  lai^  libagioni. un  sacrificio, 

Saranile  cure  umane;  e  in  sacre  feste. 

In  trastulli  inaoemti  i  giorni  e  gli  anni 

Lieti  i  mortali  condurranno,  accolti 

In  lanùgtije,  in' tribù  sotto  il  soavet 

Reggimento  de' padri,  e  consolali 

Da  lunga  pace.  Ma  levarsi  un  uomo 

Di  cor  fiaro  e  superbo,  infastidito 

Di  s^  bella  uguaglianza  e  di  quel  pio 

Vincolo  «di  Iratelli ,  alfin  vedrassi  : 

Arrogarsi  quest'  uom  sugli  altri  pari 

Dominio  iagiusto  eercberi,  strappando    . 

Lo  scettro  della  terra  alla  concordia        ; 

Ed  alia  legge  di  natura.  In  caccia 

D' uomini  e  non  di. fere,  ora  coli'  armi,  « 

Or  coli'  arti  n'  andrà,  mettendo  a  morte  " 

Giù  non  porga  la  mano  alle  catene. 

Gagliardo  caccjatote  in  faccia  a  Dio 

Sarà  questi  appellato,  e  millantarsi 

L' iidiraq  come  dal  cielo  in  lui  derivi 

Quel  sovrano  potere,  o  n'abbia  il  dritto 

A  disputo  del  cieK  Dalla  rivolta 

Sorgerà  l'oppressore,  e  di  ribeUi 

Darà  nome  agli  oppressi.  Ad  una.  schiera 

Di  compagni  o  di  servi,  che  la  stessa 

Libidine  divora,  «ci  si  fa  duce, 

E  dalV £den  si  drizza  air  occidente 

Per  sopporto  al  suo  giogo.  Or  lungo  un  piano 

In  sulfureo  s' abbatte  oscuro  gorgo, 

Ohe  mormora  e  sov'erchia  a  fior  di  terra. 

Quasi  foce  infornai.  Co'  suoi  seguaci 
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GiovaBdosi  d' argilla  e  di  qneìV  atra    * 

Mistura,  egli  s' accinge  a  por  le  basi 

D' una  grande  città  con  una  torre 

Che  giunga  al  cielo,  e  renda  illustre  il  nome 

Del  loro  architettor;  né  fra  stra«iieri 

Popoli  si  disperda,  e  daHe  menti 

Tolto  in  breve  ne  sia;  non  si  curando 

Poi  se  buono  o  malfagio.  Ha  l'Eterno, 

Che  talvolta  invisibile  discende 

A  visitarle  creature  sue, 

€he  si  aggira  fra  lor,  che  d' uno  sguardo 

U  opre  ne  osserva;  alla  città  si  volge 

Anzi  che  quella  torre  emula  sorga 

Delle  rócche  celesti,  e  per  deriso 

Pone  su  quelle  lingue  un  vario  spirto 

Che  spegne  la  natia  loro  favella, 

E  di  sillabe  ignote  uno  sconcerto 

Destavi  in  quella  vece.  Incontanente 

Propagasi  ne'  fabbri  una  schifosa 

Garrulità.  L'un  chiede  invano,  e  invano 

L' altro  risponde;  E  del  gridar  già  roebi 

E  salili  in  furor,  come  se  presi 

fossero. a  scherno,  air  onte,  alle  percosse 

Vengono  gì'  infelici.  Il  ciel  che  vede 

Quello  strano  subuglio  e  quel  clamore. 

Di  pietà  ne  sorrìde.  In  abbandono 

Cosi  la  forsennata  opra  fu  posta ,    . 

E  Scompiglio  appellata,  i  —  Adamo  allora. 

Da  paterna  amarezza  il  cor  trafitto. 

Gridò:  «  Mainalo  figlio,  alzarti  agogni 

Su'  tuoi  propri  fratelli,  e  un  dritto  usurpi 

Che  da  Dio  tu  non  hai?  Doiftinio  intero 

Sulle  fere,  sui  pesci  e  sugli  augettt     , 

Eì  soltanto  ne  die,  di  queslo  dritto 
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Ben  oortese  ne  t^,  ma  V  uom  non  fece  > 

Signor  dell'  uomo:  risérbarsi  Iddio 
Volle  a  sé  quesi'  impero ,  ed  air  ornano 
Non  fé' servo  l'umano.  Oh,  ma  costui, 
Quest' e]!npio  usurpatore  non  è  satollo 
D' una  ingiusta  tirannide  sali'  uomo  t 
Sfidar  r  Eterno  ed  assalirlo  ardisce 
Colla  sua  torre.  Sciagurato  !  E  come 
Spingere  a  queir  altezza  il  tristo  paoe 
•Che  te,  che  l'impudente  e  numerosa 
Tua  ciurmaglia  sostenga?  a  queir  aUeasza 
Che  trascende  le  nubi ,  ove  tormento 
Sarà  l' Ser  sottile  ai  crassi  e  fiacchi 
Visceri  vostri,  a  tsìl  che  per  disagio. 
Se  non  di  cibo,  di  respiro  almanco^ 
Voi  perirete?  »  —E  l' angelo  ad  Adamo: 
e  Odio  ingiusto  non  porli  a  quel  tuo  ft^Ho 
Che  nel  ti*anquillo  uniano  stato  un  tale 
Riverso  produrrà  per  V  empia  brama 
D' incatenar  la  libertà  dell'  uomo; 
Ma  sappi  tuttavia,  cte  la  verace 
Libertà  dopo  il  tuo  primo  peccato 
Dalla  terra  fuggi.  Di  quella  intendo 
Che  nacque  e  crebbe  alla  ragion  sordla^ 
Che  soggiorna  con  lei,  che  non  ha  vita 
Se  da  lei  si  divide:  Ove  nell'  uomo 
Questa  luce  si  offuschi,  o  non  ne  sia 
Fedamente  obbedita,  ìmmoderate 
Voglie,  sfrenati,  Vifolemi  affetti 
N'  usurpano  il  governo,  e  un  vii  mancipio 
Fan  deli'  umana  creatura,  illesa 
Fino  alior  da  servaggio.  E  poi  che  questa 
Non  contende  in  se  stessa  a  posse  inique 
Regnar  sulla  ragione,  il  senno  eterno 

Digitized  by  VjOOQIC 


40i  IL  PJklUDfSO  PBRDOTO. 

Lasda  debitame^e  il  tuo  mal  «^ne 
Io  balla  cT  immatiissìmi  tiranni^ 
Che  della  esterna  libertà  deserto 
Non  di  rado  lo  fìin.  La  tìrànoìa 
Quindi  è. mal  necessario^  abbeqdrè  imita 
Scasi  il  tiranno.  Tuttavia  gli  uQiam  . 
Cadran  dalla  virtù,  gentile  amica 
Della  ragione.,  a  tal  viltà,  che  giusto 
Decretq  deLSigiiore,  a  cui  s' aggiunga 
Alcun  funesto  maladetto  evento; 
Cosi  li  priverà  della  nativa 
Franchigia  esterìor  come  privati 
Della  interna  saran.  Lo  attesti  il  figlio 
Irriverente  di  Noè.  Costui 
Per  Y  oltraggio  che  fece  al  genitóre^ 
Ud)  sulla. corrotta,  invereconda 
Progenie. sua  queUa  grave  condanna: 
e  Sarai  la  schiava  degli  schiavi.!  »  *r-  £. sempre 
Peggiorando  n'andrà  guest* altro  mondi^ 
Come  hai.  visto  T  antico,  infin  che.  lasso 
Da  tante  iniquità^  la  sua  presenza 
Dio  nasaonda  ai  .mortali,  e  torca  i  skììI 
Occhi  da  lor,  disposto,  in  suo  secreto     i 
Di.  lasciar  che  percorrano  a  talento  v 
L^, malvagie  lox  vie.  Ma  d' infra  toniti 
Scorre  uà  popolo  vuol  che  riverente 
Lo  invochi  ed  amive  ne  sia  ceppo  uà  giusto. 
Caldo  il  petto  di. fé,  sebbene  in  riva 
Deir  Eufrate  educato  alla  perversa 
...  jdolalria.  ^  Capir  nel  tua  pensiei;o 
Come,  Adamo,  potrà,  che  tì^vo  anéora 
.CdIuj  che  dal.  diluvio  Iddio  sottrale, 
Cadessero  i;  mortali  in  tale  e  tanta  ^ 
Stupidità, d'alzar  delubri  ed  are, 
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Quasi  fossero  lìumi ,  a  forme  oscene,  - 

Ofidefabri  son  elli ?  a simotàcri 

Or  <dì  legno,  ór  di  saéso,  il:Dio  vivente 

Più  non  ctiraddo?  Ma  c(tiel  pio,  ebe  di^si. 

Dalla  divina  vision  condotto , 

La  casa  de'  suoi  padri,  i  suoi  fratelli, 

I  falsi  numi  lanciere,  cercando 

D' una  terra  impromessa  ;  ed  un  gagliardo 

Popolo  germinar  da  questo  ceppo 

Farà  l'Onnipossente,  a  cui  si  largo 

Di  sue  grazie  egli  sia,  ch3  benedette 

Quante  genti  ha  la  terra  in  queir  eletto^ 

Germe  saranno.  —  Ubbidiente  ai  cenno, 

Popsi  il  giusto  in  cammin,  per  dove  ignora  ; 

Pur  la  fede  il  sorregge*  lo  por  lo  veggo. 

Ma  veder  tu  noi  puoi,  gli  dei,  gli  amici. 

La  Qaldea,  dove  nacque,  in  abbandcmcf; 

Passar  d'Àran  il  guado,  e  seco  addurre^ 

E  mandre,  e  gregge,  e  numeroso  stacdb 

Di  servi.  In  perverta  non  si  discosta 

Dal  suo  loco  »atio,  ma  quanto  il  segue 

Tolto  aiBda  al  Signor  die  lo  trasporta 

Verso  up'igniota  re»gìon.  Gi&  tocea 

Canaan,  già  discerno  i  padiglioni 

Ch'  egli  {^anta  in  Sicfaèm,  nelle  eampagne 

Non  lontane  da  More  >  ivi  ei  riceve 

La  promessa  da  Dio  che  F  ampio  suolo 

Dal  boreale  Àmath  fino  al  deseiio 

HftrìdlLan  (te  plaghe  ancora  ignote 

Co'  iop  Bomi  futuri  a  te  distinguo) , 

E  dair&rmone  orientai  fin  dovè    ' 

L' occidua  interminala  onda  confina:. 

Sari  ^0ato  al  sangue  suo.  L' Ermoné 

Ivi  ailstam  tu  vedi,  e  T  oceano    •         ' 
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Stendersi  là.  Ti  volgi  ov'.io  t' addilo. 
Sorge  in  riva  il  Carmelo,  e  non  discosto 
Scaturisce  il  Giordan  da  doppia  fonie  « 
Termine  vero  d' oriente.  I  figli 
Dell'uomo,  ond'io  ti  parlo,  abiteraimò 
Neil'  alpestre  Senlr,  quella  catena 
Prolungata  di  monti.  Or  bada  a  questo. 
Nel  seme  di  costui  le  genti  tutte 
Benedette  saranno^  e  fisso  è  in  cielo, 
Che  il  tuo  gran  Salvator  da  lui  proceda; 
L' Uom  Dio  che  il  serpe  schiaccerà.  Ma  cenno 
Lucido  più.  di  questo  avrai  tra  poco. 
Da  quel  caro  al  Signor,  che  ne'  prescritti 
Tempi  avrà  nome  di  fedele  Abramo, 
Un  figlio  nascerà  ;  da  questo  figlio 
Poscia  un  nipote^  uguali  a  lui  di  fede. 
Di  saggezza  e  di  grido.  Ora  il  nipote 
Di  dodici  suoi  nati  in  compagnia 
Move  da  Canaan  per  una  terra 
Che  parte  il  Nilo,  e  chiamerassi  Egitto: 
Onde  nàsca  quel  fiume  e  sbocchi  in  m^e 
Per  sette  foci,  osserva.  Un  de' minori 
Figliuoli  suoi ,  che  grandi  inclite  prove 
Nel  regno  locheran  di  Faraone 
Vicinissimo  al  trono,  invita  il  j)adre'. 
In  tempo  di  miseria,  a  far  soggiorno 
Su  quella  terra.  Ei  muore,  ed  una  gente 
Lascia,  che  in  breve  nazìon  diviene. 
Tanto  che  il  novo  re  di  porre  un  freno* 
Studiasi,  pàurbso^  a  quel  crescente 
Popolo  di  stranieri;  e,  conculcato 
Ogni  dritto  Ospitai,  non  pxrr  f a  schiavi 
GH  ospiti  suoi,  ma  passa  a  fil  di  spada  ' 
I  lor  maschi  fanciulli.  Àdue  frsrteHi^ 
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Detti  ^roone  e  Mosè,  l' Eterno  aMne 
Susietia  nel  pensier  di  trar  dai  ceppi 
Il  suo  popolo  afflitto  e  di  condurlo^ 
Carco  di  spoglie  e  glorioso^  al  regno 
Che  promesso  gli  fu.  Ricusa  in  pria 
Queir  iniquo  tiranno  e  senza  legge 
Di  conoscerne  il  Dio,  di  rispettarne 
I  messaggeri.  Ma  per  segni  infausti. 
Per  tremendi  gtudì2j  alfin  v'  è  stretto. 

I  fiumi  in  sangue  rimutati,  in  sangue 
Che  versato  non  fu  :  ranocchi,  assilli , 
Vermini  in  moltitudine  schifosa 

Me^  palagi  reali  e  in  tutto  il  regno 
Formicolanti  :  da  moria,  da  peste 
Gaagrenosa  consunto  il  regio  armento: 
Uoeri  corrodenti,  enfiate  bos^e 
Sulle. carni  del  re,  su  quelle  tutte 
Del  popol  suo.  Squarciato  il  ciel  d'Egitto 
Da  grandine  dirotta,  a  tuoni,  a  lampi, 
A  turbini  confusa,  e  riversarsi 
La  gran  furia  sui  campi  e  devastarli. 
Cié  che  d'erbe,  di  frugi  ancor  distrutto 
Non  è,  diluviando  un  negro  immenso 
Nugolo  di  locuste  si  divora , 
^  He  pid  %'  alza  dal  suol  virente  stelo. 
L'ombra  (palpabit  ombra t)  si  distende 
Quanto  i  termini  eglzj,  onde  ne  sono 
Speoti  Ire  dK  Per  ultima  sciagura 
Ita  colpo  subitane,  a  mezzo  il  corso 
D'ui»  notte' percossi,  i  primonati 
Tutti  cadono  estinti.  —  Umiliato 

II  niliaco  dragon  per  dieci  piaghe. 
Concede  agli  stranieri  uscir  d'Egitto, 
E  sovente  il  protervo  animo  inchina  ; 
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Ma  pari  al  ghiaccio,  che  drvieD  ^iùdiiro 
Raggelandosi  anòor  poi  che  fa  sdoUo, 
La  rinata  sua  rabbia  ìtiseoatore 
Degli  erranti  lo  fa>  che  pria  lasciava 
Congedati^  partir.  Ma  V  cmda  ifigoja 
Lui  con  tulio  i'  esercito  seguaoe^ 
Mentre,  come  un  sentier  fra  doe  pareti 
Di  solido. cristallo /agli  inseguiti 
ScMndesi  il  passo.  Riverenti  i  flutU 
Alla  verga  mosaica,  in  due  divìsi 
Ed  jn^mqbiii  stanno  in  te  che  a  riva' 
Sia  r  errante  Israel.  Mar^vigUosa 
Virtù  che  al  suo  profeta  Iddio  :com9àBle  ; 
Iddio  nel  cherubino  ognor  presente. 
Che  ne  regge  Y  ahàita,  e  si  nascoode. 
Mentre  il  giorno  risplende^  in  aiìa  Bobe, 
In  un'  ìgnea  colonna,  allor  che  annotta; 
Guardia  fedele  al  suo  popolo  amalo 
Dal  pervicace  assalitor  iirsanno. 
Tutta  notte  costui  T  incerta  ivmòA 
Seguitando  ne  va,  ma  Y  intromessa 
Tenebra  gli  è  d'impiglio,  &  noi  ragei&Bge 
Che  su]r  aprirsi  del  n^ttin.  L^  Eterno,  . 
Fra  queir  ignea  colonna  e  qu^la  nube^ 
Guata  r  oste  nemica,  e  spezza  a'  plaustri 
Bellicosi  te  rote.  Àllor  aulir  onda. 
Come  ingiunto  gli  fu,  la  sua  polente  . 
Verga  di  mtvo  il  eoodoitler  proteòde. 
L' onda  al  c^no  obbedisco  e,  giù'riveissa, 
U  armi  egizie  ravvolge,  e  tutta  ìBfyotte 
Ne' suoi  gorghi  la  guerra. -- Indi  r  detto 
Popolo  in  piena  sicurtà  precede 
Alla  bramata  Ganaào  traverso 
L' arenoso  deserto,  e  dal  più  breve 
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Cammin  disvia  con  prjdvvido  eonsigiiiy, 
Perocdìè  s^acco^aQda  sa  sospettoso 
Cauaànìte  %V  ìoospertì  all'  af«oe   ' 
Profugiii  d'Israel,  datto  spav^ealo 
D'  un  eonflitto  respinti  >  eatrar  1'  E|;ttiei 
Movamente  poteano,  e  ^iieUa  berv^ .     t 

ingloriosa  vita  aver  piò  calta,: 
Che  più  dolce  è  la  vita  al  cor  deU'  \ì&mo, 
Sia  di  nobili  sensi  o  di  volgari, 
Noa  turbata  dall'  armi,  ove  noi  rnuoiva 
Cieca  lemerità.  —Ma  lieve  ac<juisÉo 
L' indugiar  nel  deserto  a  quelìa  g^nte 
Cara  a  Dio  non  procaccia.  1  fondamenti. 
Mette  a  saldo  governo^  e  va  da  tatèe    « 
Le  dodici  triibù  scegliendo  i  capi 
Per  ìm  grande  senato -esecutore 
Delle  leggi  prescritte  ;  e, Dio  le  delM, 

:  Dio  medesmo  dal  Sina  (i  cui  aen^bosji 
Vertici  tremeran  sotto  i  suoi  passi)     ' 
Fra  tooni  e  lampi  e  strepitar  di  lube^  , 
Parte  di  queste  leg^i  ordioe  e  norsia 
Segnano  alla  giustizia  ^  e  parte  m  santi  ' 
Riti  del  sacrificio  ;  e  questi  in  ombre»  . 
In  inistiche  figure  alla  conteeza 
Guidano  di  Colui  che  da  tal  seoìo 
Verrà  predestinato  a  porre  il^erpe  !   ; 
Sotto  al  calcagno  ;  e  cojne  oprar  disponga 
Pel  ràscaUo  deir  uom  que'  santi  riti 
Dicono  pur.  Ma  la  voce  divina 
Troppo  al  senso  mortale  è  spaventosa. 
Or  che  cessi  il  terrore  e  Dio  si  defni  f 

:Aiv6lar  per  Mo^è  la  mente  eterna^ 
Pregano  le  tnibù^  riconoscendo  : 
Che  Bensa  intercessore  aver  ixon  poantì 
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Accessibile  Iddio.  Questa  preghiera 
Viene  loro  esaudita,  ed  in  figura 
Mosè  la  insigne  mission  v*  adempie. 
Preparando  il  cammino  ad  Uem  più  grande. 
Di  cui  predice  la  venuta  e  il  t^mpo; 
Come  poi  canteran  dell'  Aspettato^ 
E  del  quando  verrai  tutti  i  profèti 
.     AHa  età  lor.  — Cosi  di  riti  e  leggi 
Moderato  Israele^  Iddio  si  piace 
Tanto  né' figli  suoi,  non  più  ribelli, 
Che  fra  lor  non  isdegna  il  suo  divino 
Tabernacolo  porre,  acciò  dimora 
Abbia  pur  sulla  terra  il  Santo  e  il  Solo, 
Quindi,  com'ei  prescrive,  un  santuario 
Vien  di  cedro  costrutto  e  d' òr  coperto. 
Chiusa  un'^arca  ha  nel  seno,  e  stanno  in  questa 
Testimonianze  e  simboli  del  patto 
Stretto  coli'  uom.  Di  sopra  e  in  mezzo  air  ale 
Di  due  raggianti  cherubini  il  trono 
Delta  pietà  bì  leva.  Innanzi  ad  esso 
Splendono  sette  lampe,  e  dei  celesti 
Lumi,  novo  wdlaco,  offrono  imago. 
Posa  il  di  suHa  tenda  oscura  nube. 
V'arde  un  raggio  la  notte,  e  questo  e  quella 
Più  non  son  manifesti  allor  che  in  via 
'    Mettonsi  le  tribù.  La  terra  alfine, 
'  Ad  AbramQ  promessa  ed  alla  Mirpe 
Che  da  lui  nascerà,  quel  pellegrino 
Popolo  ha  tocca.  Ma  lungo  saret)be 
Narrai*  che  ne  segui  :  le  motte  puf  qe, 

I  rè  sconfitti,  i  conquistati  imperi^ 

II  sol  ohe  a  mezzo  il  ciel  da  m^ine  a  sera 
Immobile  s'arresta  otarda  il  passa 
Consueto  alla  notte,  allor  che  suoni    '  ' 
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La  parola  d' un  uomo  :  f  0  Sol,  ti  ferma 
Sui  Gabaone,  e  tu,  luna,  tratlienti 
In  valle  d'Ajalón  Anche  la  spada 
D' Israello  trionfi  t  II  terzo  usóit") 
Dagli  Abramì  ti,  a  cui  Sa  padre  Isacco^ 
Si  dirà  con  tal  nome,  e  si  diranno 
Tutti  i  posteri  suoi  conquistatori 
Di  Canaan.  »  — Qui  V  angelo  interrotto 
Venne  dall'uomo:  «  Messagger  di  Dio, 
Face  che  schiari  la  mia  notte  t  Istrutto 
M'hai  tu  di  grandi  cose,  e  primamente 
Del  giusto  Abramo  e  de'  suoi  figli.  Alfine 
Gli  occhi  aperti  io  mi  sento  e  serenato 
Holto  il  mio  cor  dai  torbidi  pensieri 
Di  <iuanto  a  me  prepara  ed  all'  intero 
Genere  umano  V  avvenir.  Quel  giorno^ 
n  giotno  di  quel  Sommo,  in  cui  verranno 
Benedette  le  genti  or  chiaro  io  veggo  ; 
Favore  immeritato  a  me  che  cerco 
Ho  per  via  proibita  un  proibito 
Saver.  Ma  togli  un  dubbio  alla  mia  mente. 
Perchè  tante  si  danno  e  varie  leggi 
Agli  eletti  di  Dio,  fra'  qnatf  in  terra    . 
Si  compiace  abitar  ?  Saran  le  colpe 
Quante  son  quelle  leggi  ?  E  fosse  il  vero , 
Far  con  essi  dimora  Iddio  vorrebbe?  *' 
E  l'arcangelo  a  lui:  t  Non  porre  in  terse 
Che  vi  regni  la  colpa  ;  iiìgenerata    «  - 
Dal  tuo  fianco  non  fu  ?  Perchè  si  mostri 
La  naturai  perversa  indole  umana. 
Pur  create  le  leggi,  a  cui  non  cessa  • 
Moyer  guerra  il  delitto.  Indi  vedrassi 
Che  svelarlo  esse  pon,  non  inrpedirlo;  • 
E  che  d' agni ,  di  tauri  e  di.  c&prettt      < 
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.  PefMoie  offerta  espiatrìce  è  il  saogoe. 
Chiarp  allor  ai  parrà,  che  debba  il  fio 
Dell'  umano  Mir  ben  altro  sangue 
Prezioso  pagar  :  del  giusto  il  sangue 
?Gr  V  ifigiusèo  Yer$ato;  pode  i  mortali 
Da  queir  alta  giustizia  (a  cui  sigillo 
Sarà  la  fede),  e  venia  a'  lor  misfatti 
fi  discolpa  oiterranfno  in  faccia  a  Dio, 
E  quel  silenzio  dell'  interna  voce^ 
Cui  nh  teggi,  né  riti  bapoo  valore 
Di  tranquillar;  né  V  uom  per  sé  potrìa 
Agli  QflScj  adempir  che  via  gli  sono 
Alla  vita  spiriate,  e  ne  morrebbe 
Non  Uadempieikdo.  E  quindi  appar  la  legge 
Nonna  imperfetta,  né  concessa  airuoiBìo 
Se  oon per  allacciarlo  a. più  felice   . 
Coilegama  col  cielo,  allor  che  piei^e    ^ 
Siene  l'età  ;  sa  non  perch'  eitrascend^ 
Dai  ggurati^adombranLeoti  al  vero. 
Dalla  carne  ;aUo  spirto,  dagli  angusti 
i^egami  del  precetto  al  godimeato 
Libero  della  grazia,  e  dal  servile 
Spaveato  ^i  s<rf0  iil'ial  timore  ; 
InQn  dair  opre  ddla  legge  a  queUe 
J)ieHa  f ede.  Or,  seguendo  il  mìo  racconto, 
Mosé,  quaotunqiie  a  Dio  tanto  dilelto, 
SoJ^.percbi  proposto  al  ministero 
Fu  di  legista,  a  Canaan  non  mena; 
ht.gm^  d'israelto.  !AHri  n'  é  duce; 
Giosuè^  ebe  dal  popolo  gentile 
Detto  é  Gesù,  Costui  T  ojScio  e  11  nome' 
Di  quegjli  assumerà  che  prema  il  serpe:, 
E  sioaro  coodueia  il  germe  umatio. 
Da  gf«n  tempo  sjuarrìto  e  seasa  iseofia 
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Pel  deserto  del  mondo  >  ad  nti  <eterAO^ 
Paradiso  di  paee^  —  Alfln  raggiunta . 
Dai  figli  d'Israel  la  sospirata 
Canaan,  vi  fànn'alto,  e  in  fior  vi  stanno^ 
Per  molta  età.  Ha  quando  i  lor  deKftf 
Ne  turbano  la  pace.  Iddio,  crucciato. 
Desia  loro  avversar]  ;  e  ne  li  fì»anca , 
Sempre  che,  ripentiti,  il  buon  sentiero  ' 
Riprendere  li  vegga.  E  ciò  col!'  oprtf 
De*  giudici  e  de*  regi.  «—  Ora  il  secondo 
Di  questi  reggitori,  illustre  in  terra       • 
Per  alte  imprese  e  per  pietà,  riceve 
Da  Dio  Y  irrevocabile  promessa 
Che  perpetua  starà  la  sua  corona. 
Tutti  annunziano  poscia  i  vatfcinj 
Che  dalla  stirpe  di  Davidde  (tale        i    • 
Questo  re  nomeran)  discende  tm  figlio 
Quello  a  te  profetato  e  al  buono  Abri»md 
iR^mpolio  della  donna ,  amor  ^  sospiro 
Dei  popoli  del  mondo  e  re  sapremo 
Predetto  ai  re  ;  che  termine  il  suo  i^egnd 
Mai  non  avrà.  Ma  luogo  a  M  precede" 
Ordine  di  monarchi.  Il  primo  uscito 
Di  Davidde ,  per  senno  e  per  rioehetzé 
Celebrato  fra  gli  altri ,  in  un  pomposo  •  ^ 
Tempio  la  nebulosa  arca  depone. 
Entra  di  questo  prence  alla  corona 
Una  turba  di  re,  benigni  in  paiole 
Ed  in  parte  malvagi,  e  più  de' primi    < 
Numerosi. i  secoiuii.  Or  daHe  turpi 
Idolatrie  degli  ultimi  sdegnato  ' 
È  daH'  altre  lor  colpe,  accumulate 
Alla  nequizia  popolar,  lo  sguardo- 
ìMo  Titrjagge  da  loro,  e  terra,  e  lempìo 
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Ed  arca  saota  ed  pgai  saote  cosa 
Alla  preda  abbandona  ed  allo  scherno 
pi  quella  che  vedesti  oltracotata 
Città >  Iq  cui  muraglie  al  ciel  salenti 
Arrestò  io  scompiglio^  onda  fu  detta 
Babilonia.  —  Per  sette  e  sette  lustri 
Vi  condanna  il  Signore  a  vìi  servaggio 
Il  suo  popolo  ingrato.  A  lui  favella 
Pur  la  clemenza,  e  gli  ricorda  il  patto, 
Inunulabile  eterno  come  il  cielo  > 
Ch'  ei  giurava  a  Davidde,  e  dalla  dura 
Schiavitù  li  redime.  Abbandonata 
Babèle,  a  costruir  di  novo  il  tempio. 
Consentendovi  i  re  che  Dio  dispone 
A  favor  d'Israello,  il  liberate 
Popolo  iotende.  Moderata  un  tempo 
E  frugai  n'  è  la  vita,  ma  cresciuto 
Di  numero  non  men  che  d'opulenza. 
Rompe  in  risse  intestine,  e  il  primo  sq{no 
Ne  danno  i  sacerdoti  al  miqistero 
Dell'  aliar  destinati,  ed  a  zzarne 
Più  d'  ogni  altro  la  pace.  Il  lor  dissidio 
Contamina  e  svergogna  il  tempio  stesso^ 
E  per  ultima  infamia  irriverenti 
Ai  figli  di  Davidde,  il  regio  scettro 
Ke  ardiscono  afferrar  ;  ma  poco  stante 
Cade  loro  dì  mano^  e  da  straniere 
Poscia  è  raccolto  ;  perocché  dovea 
Spoglio  d' ogni  suo  dritto  il  re  veraci^. 
Il  verace  Messia  venir  nel  mondo. 
Nunzio  di  sua  venuta  un  astro  in  cielo. 
Hai  non  visto,  si  leva  e  scorta  i  saggi 
Deir  Oriente,  che  cercando  vanno 
La  sua  dimora»  e  incenso  e  mirra  ed.4NN> 
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Gli  recano  in  offertar.  Un  maestoso 
Angelo  manifèsta  ov' egli  alberga 
A  pochi  mandriani^  in  queUa  notte 
Vigilanti  al  sereno;  allegri  questi. 
Vanno  al  loca  accennato,  e  stupefatti 
Odono  un  coro  d'angelici  spirti. 
Che  de'  santi  natali  il  canto  iniuona. 
Una  verdine  è  madre  al  pargoletto. 
Ma  il  poter  deli'  Altissimo  n'  è  padre^ 
Ei  rivota  al  suo  trono  e  vi  si  asside; 
Solo  i  confinì  della  immensa  terra 
Chiudono  il  regno  suo,  la  gloria  i  cieli.  » 
Qui  l'angelo  ammutì  reggendo  Adamo 
Da  tanta  piena  di  letizia  oppresso , 
Che  tormento  parca.  Diffuso  in  pianto. 
Anelante  il  respiro  e  senza  voce. 
Stette  d  lungo  cosi,  fin  eh'  ai  tumulti 
Del  gaudio  in  questi  accenti  il  varco  aperse  : 
t  Presago  di  lietissime  novelle , 
Tiì  sollevi  il  mio  core  alla  più  grande 
Delle  speranze!  Aperto  or  m' è,  serenò, 
€iò  che  spesso  cercai,  ma  sempre  indarno. 
Nella  buja  mia  mente  t  manifesto^ 
Perchè  germoglio  della  donna  appaiti 
Quel  divino  Aspettato  !  Io  ti  saluto. 
Vergine  genitrice,  amor  de' cieli  f 
Ma  grande  come  sei,  da  qu^te  reni 
Pure  uscir  tu  dovrai  ;  pur  nel  tuo  grembo 
Prenderà  carne  umana,  ed  uniì*assi 
Air  Uomo  il  Dio.  Con  quale  angoscia  il  slerpe 
Attenderà  la  gloriosa  pianta 
Che  sul  capo  gli  prema  !  Or  dove  e  quando 
La  gran  lotta  avverrà?  M'accenna  il  morso 
Che  rechi  offesa  al  vincitor  calcagno,  t 
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•  Non  sognar  di  batUglie  a  di  ferite 
Al  calcagno,  atta  fronte  (gli  rispose 
Queir  angelica  Possa),  il  Figlio  eterno 
Non  coQgiunae  l' umana  e  la  divina 
Natura  in  3e  medesmo,  acciò  s'afiforzi 
Nel  lottar  col  nemico.  Ob  no!  quest'armi 
Soggiogar  non  dovranno  il  tracotante. 
La  cui  caduta  di  lassù  (ferita 
Ben  più  profónda)  svigorir  noi  seppe. 
Tanto  eh'  ei  non  potesse  il  mortai  colpo 
Vibrar  sul  capo  tuo.  La  piaga  antica 
Cohii  ti  saneri  che  regna  in.  terra 
Tuo  redentor,  non  Sàtana  struggendo. 
Ma  r  opre  conjtro  te,  contro  il  tuo  seme 
Dalla  sus^  rabbia  consumate.  Questo 
.    Però  non  seguirà,  se  al  tuo  difetta 

Ei  oon  abbia  adempiuto,  ed  ^lia  le^e^ 
'^SapUy  pena  mortai  dal  cielo  imposta. 
Pienamente  obbedito,  tollerando 
La  morte,  al  fallo  tuo  debita  emeiìda, 
E  legata  a  color  che  da'  tuoi  lombi 
€(#eToli  usciranno.  A  questo  lùodo 
Satisfatta  verrà,  nia  solo  a  questo. 
La  g«És|i|sia  sovrana.  Or  la  patersa 
Legge  amando,  òbbedendp,  il  Redentore 
Segno  per  segno  eseguirà,  quaatunque 
Vi  potesse  adempir  còl  solo  amore. 
Sosterrà  r  innoceptC'  il  tuo  castigo. 
Nella  spoglia  dell'  uom  sé  stesso  offr^ido 
/'[i  A  travaglipti  giorni,  a  morte  infame. 
Nunzia  d'  avventurosa  eterna  vita 
■  Fiala  boecà  diritia  a  qiiei  che' fede 
Porran  nel  Siuo  riscatto,  e  credéraimx) 
Che  quella  obbedienza  al  suo  grah  Padre 
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Lor  propria  diverrà,  che  la  salvezza 
Pe'suoi  marti  otlerran,non  già  per  quelli 
Delle  sole  opre  lor,  benché  conformi 
Alle  leggi  supreme.  E  per  ciò  tutto 
Abborrito,  oltraggiato,  e  stretto  in  lacci. 
Tratto  ad  empio  giudizio,  e  quale  abbietto 
Malfattor,  condannato  e  posto  a  morte. 
Che  più?  Sopra  ufta  croce  infisso,  anciso 
Da  que'  perfidi  stessi  a  cui  die'  vita. 
Ma  tutti  ei  figgerà  su  quella  croce 
I  propri  e  tuoi  nemici.  Oh  si  !  con  lui 
La  mortai  tua  condanna  ed  ì  peccati 
Del  mondo  intero  vi  saran  confitti  ; 
Né  tema  di  Satan  chi  nella  grande 
Ostia  confidi.  —  Ei  muor,  ma  tosto  a  vita 
Risorge.  È  breve  Y  Usurpala  possa 
Della  morte  su  lui.  Pria  che  l' aurora 
Splenda  del  terzo  di,  le  mattutine 
Stelle  il  vedranno  dalla  tomba  alzarsi 
Rorido  come  il  raggio  allor  nascente. 
Perocché  satisfatta  avrà  V  ammenda 
Che  r  uom  francheggi  dalla  morte  ;  é  sempre 
Che  negletta  per  l' uom  non  sia  l' offerta 
Sanguinosa  del  Figlio ,  e  V  infinito 
Benefìcio  ne  accolga  in  una  fede 
D' opre  feconda,  prezioso  frutto 
Maturar  gli  saprà.  Quest'  olocausto 
La  tua  pena  cancella  e  svia  lo  strale, 
A  cui  pel  tuo  fallir  sei  fatto  segno 
Senza  speme  di  grazia  ;  il  capo  alfine 
Schiaccerà  di  Satano ,  e  Colpa  e  Morte, 
Le  sue  più  formidabili  guerriere. 
N'abbatterà,  fissando  il  loro  artiglio 
Nella  testa  infernal  ben  più  profondo 

il 
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Che  npl  fisse  la  morte  passeggera  ^ 
Nel  calcagno  del  Figlio  e  de'  riscossi 
Dalla  invitta  sua  man.  La  morte  1  or  sonno ^ 
Or  dolce  ingresso  a  sempiterna  vita  ! 

Risorto  il  Salvator^  più  non  indugia 
li  partir  di  quaggiù  che  per  mostrarsi 
Ai  discepoli  suoi^  compagni,  amici 
JNel  suo  corso  mortale.  Ingiunge  a  questi 

"   Di  far  palese  ai  popoli  universi 
Quanto  sanno  di  lui,  del  suo  riscatto. 
Battezzando  i  fedeli  alle  correnti 
Dell'acque;  indizio  che  detersa  è  in  loro 
Ogni  labe  terrena.  Apparecchiando 
In  ispirto  ei  li  viene  ad  un  tragitto. 
Quando  l' ora  verrà,  conforme  a  quello 
Ch'egli,  il  Messia,  sostenne.  Erudiranno 
L' orbe  intero  costor,  poiché  bandita 
La  salute  sarà  da  quel  gran  giorno^ 
Ed  alla  prole  che  per  dritta  via 
.  Scenda  d' Abramo  e  a  quante  umane  stirpi 
Ne  accolgano,  la  fede  ;  onde  nel  seme 
Di  Colui  benedetta  ogni  favella 
Della  terra  ne  sia.  L'  Uom-Dio  s' innalza 
Coronato  di  gloria  aj  ciel  de'  cieli, 
L' etere  trasvolando  a  mezzo  i  vìnti 
Nemici.  11  re  dell'  aere  ivi  sorprende; 
Dico  il  ^erpe  infernal.  Giù  ne'  suoi  regai 
Catepato  ei  lo  tragge,  e  là  confuso 
L' abbandona  per  sempre.  AUor  risale 
Nella  luce  paterna,  ed  al  paterno 
Fianco  si  posa;  né  v'ha  nome  in  cielo 
Che  dal  labbro  degli  angeli  risoni  . 
Più  laudato  del  suo.  Ma  quando  il  mondo 
Dissolversi  dovrà,  qui  ridiscende 
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Di  splendor  circonfuso  e  di  possanza 
Vivi  ed  estinti  a  giudicar.  Castiga , 
Prcoaia  reprobi  e  buoni  ^  e  i  buoni  assume 
Nel  suo  gaudio  immortai,  sia  cielo  o  terra. 
Perocché  tutta  quanta  un  paradiso 
Pur  la  terra  diventa,  una  felice 
Stanza,  serena  di  più  lieti  giorni 
Che  quesVEden  non  ebbe,  t^  Egli  qui  tacque. 
Ed  alquanto  posò  come  del  mondo 
Giunto  al  grande  periodo.  Adamo  allora 
Dà  letìzia  compreso  e  da  stupore, 
Cosi  proruppe  :«  0  somma,  immepsurata 
Bontà  divina,  die  dal  male  un  lànlo 
Bene  deduce,  e  il  male  in  ben  tra^prma) 
Miracolo  di  quello  assai  più  grande 
Che  fé'  dal  bujo  sciotillar  la  luce  t 
Or  se  debba  pentirmi  o  rallegrarmi 
Dell'  error  che  commisi  in  forse  io  ^aio  ; 
Giacché  veggo  venir  dalla  mia  colpa 
A  Dio  gloria  maggiore,  aU'uom  la  piena 
Dei  celesti  favori,  o  dove  V  ira 
Abbondava  finor,  la  grazia  abbonda. 
Ha  se  Dio  redentore  al  cìel  ritorna. 
De'  suoi  pochi  fedeli,  abbandonati 
Fra  la  turba  infedel  nemica  al  vero. 
Che  diverrà?  Qual  duce  o  qual  difesa 
Quei  dereHtti  troveranno  ?  E  scempio 
Non  {arassi  dì  lor  più  che  non  fessi 
Del  lor  divino  insegnatore?  »  —  «  Oh  dubbio 
Tu  non  averne  t  si  farà  1  (  rispose 
~L'  arcangelo  Michel).  Ma  sulla  terra 
Egli  invia  dalle  stelle  ai  benamati 
Un  pio  consolator,  lo  Spirto  suo. 
Che  le  promesse  dell'  Eterno  adempia, 
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Che  soggiorni  con  essi  e  della  fede 
Le  sante  leggi  ne'lor  petti  incida. 
Conducendoli  al  ver  per  man  d' amore  ; 
E  perchè  non  soccombano  agli  assalti 
Del  nemico  infernale,  e  rintuzzarne 
Possano  le  saette^  Iddio  li  veste 
D'armi  spirtali,  e  quindi  impaurirli 
Di  quanto  inventi  la  barbarie  umana 
D' odioso  e  crudel,  sia  pur  la  morte, 
Nulla  potrà.  Conforti  intimi  e  santi 
N' alleggieran  lo  strazio,  e  sostenerlo 
Sapran  cosi,  da  farne  i  lor  feroci 
Tormentatori  attoniti  e  confusi. 
Perocché  dallo  spirto,  (in  pria  disceso 
Su  quei  dodici  capi;  acciò  la  luce 
Del  Vangel  si  propaghi,  indi  su  tutte 
Le  fronti  battezzate)  eletti  doni/ 
Doni  stupendi  recheran  :  le  lingue 
Tutte  conosceranno,  e  delie  cose 
Mirabili  che  fece  il  lor  Maestro 
Saran  essi  non  manco  operatori. 
Tal  che  genti  diverse  e  di  {avella 
E  di  costume  da  costor  chiarite 
Con  gioja  accoglieran  la  lieta  nova 
Apportata  dal  cielo.  Aifin  quei  grande 
Ministero  compiuto  e  giunti  a  mèta, 
Ciascun  l'istoria  sua,  la  sua  dottrina 
Raccomanda  alla  penna,  e  corre  a  morte. 
Ma  succedono  lupi  a  quo'  pastori 

(Come  avran  presagito)  ;  ingordi  lupi. 
Che  le  cose  di  Dio,  per  cupidigia 
Di  vii  guadagno  o  per  superba  febbre, 
Torceranno  in  mal  uso,  e  di  chimere 
E  d*  ippocrite  fole  ingombro  il  vero 
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S'abbujerà;  quel  vero  unico  e  puro 
€he  dai  seguaci  dell'  Uom-Dio  fu  scritto, 
Né  può  che  per  lo  spirto  esser  compreso. 
A  nomi,  a  gradi,  a  titoli  fastosi 
S'appiglieran  costoro,  e  simulando 
Per  la  causa  celeste  un'alta  cura 
V  uniran  la  mondana,  e  suo  diranno 
Lo  Spirito  di  Dio  che  Tenne  a  tutti 

I  credenti  promesso:  a  tal  che  forti 
Di  questo  dritto  menzogner,  sopporre 
Potran  te  coscienze  a  false  leggi, 

E  con  armi  corporee  forzarne 

II  libero  voler.  Ma  traccia  alcuna 
Non  serbano  di  questo  i  santi  scritti, 

Né  quei  che  dentro  i  cuori  ha  Dio  vei^ato. 
E  qual  fine  in  costor  se  non  la  luce 
Della  grazia  offuscar,  se  non  catene 
Dare  alla  libertà  che  n'  è  compagna  ? 
Qual  fin,  se  non  abbattere  i  viventi 
Tenàpli  del  Santo  per  la  fede  eretti. 
Per  la  propria  durabile  lor  fede, 
E  non  già  per  l'altrui?  Poiché  nel  mondo 
Qual  parola  infallibile  può  dirsi. 
Quando  ali'  intima  voce,  alle  credenze 
Del  cor  si  opponga  ?  Tuttavia  vorranno 
Posseder  tal  parola,  ed  un  feroce 
Odio  si  leverà  contro  i  fedeli 
Che  solo  in  verità,  solo  in  idea 
L'Eterno  adoreran;  ma  gli  altri  invece. 
In  numero  maggior^  faran  pensiero 
Di  servir  con  esterne  e  speciose 
Cerimonie  all'  altare.  U  ver  fugato 
Dalla  calunnia  si  terrà  neir  ombra, 
E  più  sempre  infrequenti  e  singolari 
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L' opre  pie  direrran.  —  Per  questa  via* 
Nemico  ai  buoni,  ai  pravi  amico ^  il  laondo 
N'andrà  solto  il  suo  carco  oppresso  e  stanco; 
Finché  sorga  il  mattin  di  pace  ai  giusti. 
Di  castigo  ai  malvagi;  il  gran  mattino 
Che  dal  ciel  riconduca  il  tuo  soccorso. 
Quel  figlio  della  donna  a  te  predetto 
Pur  dianzi  in  ónàbra,  ed  ora  in  Tiva  luce 
Tuo  Signor  manifesto  e  salvatore  ; 
Colui  die  sulle  nubi  alfin  discende 
Nella  gloria  del  Padre.  In  fuga  ei  volge 
Sàtana,  e  il  tralignato  orbe  distrugge. 
Poi  combusta  così  Y  immensa  mole. 
Cosi  inonda,  affinata,  uscir  da  quella 
Egli  fa  novi  soli  e  terre  nove, 
Nove  età  senza  fine  ;  età  di  amore. 
Di  giustizia^  di  pace  e  di  perenne 
Felicitò.  »  —  L' arcangelo  qui  diede    . 
Termine  al  ragionar.  V  aggiunse  Adamo 
Una  estrema  parola  ì  e  Oh  benedetto 
Veggente  !  in  che  brev'  ora  hai  misurato 
Questo  mondo  caduco  e  il  voi  seguito 
Del  tempo  insino  al  di  che  le  sue  penne 
Saran  chiuse  per  sempre  I  Oltre  non  avvi 
Se  non  abisso,  eternità;  né  sguardo 
Sa  vedervi  confine  !  Io  mi  diparto 
Di  gran  cose  istruito,  e  V  alma  in  pace. 
Per  quanto  di  saver,  di  conoscenza 
Capace  è  il  vaso  mio,  tu  ¥  bai  npieuo. 
Spingere  la  vagtiezza  ad  altri  arcani 
Fu  mia  demenza.  Persuaso  al  tutto 
Mi  son,"che  l'obbedire  al  mio  Signore, 
L' amarlo  con  timor,  seguirne  i  passi, 
Com'ei  fosse  presente,  ed  adorarne 
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La  proTYidenza  è  il'megTio!  Oh  si,  pensieri. 
Opre  a  Dio  sottoporre  f  A  Dìo  che  Yoige 
Uno  sguardo  pietoso  al  sno  creata. 
Col  bene  il  mal  sormonta ,  eccelse  cose 
Da  picciole  deriva,  abbatte  e  sperde 
n  poter  formidabile  del  mondo 
Con  armi  in  vista  frali,  e  per  la  schietta 
Semplicità  dell'  umile  confonde 
La  superbia  dei  saggio.  Al  più  sublime 
Degli  umani  triónfi,  or  chiaro  io  scerno. 
Solo  aspira  colui  che  pugna  e  soffre 
Per  la  causa  del  vero;  ed  al  credente 
La  morte  è  soglia  della  vita.  E  questa 
Sap'ienza  verace  in  me  procede 
Dair  esempio  di  Lui ,  che  mio  divino 
Salvator  riconosco  e  benedico.  » 
«  E  tu  (cosi  l'Arcangelo  conchittse), 

Ts^  così  apprendendo,  il  sommo  bai  tocco 
D' ogni  scienza ,  né  maggior  n'  avresti 
Quando  pure  ogni  stella,  ogni  pianeta 
Conoscessi  per  nome ,  e  tutt«  quante 
Le  celesti  potenze  e  i  lor  segreti 
T\  fossero  palesi,  e  1*  opre  tulle 
Di  Dio,  della  natura  in  cielo  e  in  terra 
E  nell'^aere  e  neir  acqua ,  e  fosser  tua 
La  ricchezza  del  mondo ,  e  questo  mondo 
Solo  un  impero  al  tuo  poter  vassallo. 
Aggiungere  al  saper  le  non  discordi 
Opre  or  l' è  d' uopo.  Aggiungervi  la  Fede, 
La  Virtù,  r  Umiltà,  la  Temperanza 
E  r  Amor,  che  ne'  secoli  avvenire 
Carità  sarà  detto,  alma  di  tutto. 
Meno  alìor  li-  dorrai  del  tuo  perduto 
Paradiso,  che-  un  altro  assai  più  bello, 
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Più  felice  di  questo  ia  te  medesmo 
Ne  sorgerà.  Ma  vieni  ornai;  la  vetta 
Da  cai  mirasti  l'avvenir,  si  lasci. 
Tempo  è  già  di  partirci.  Ecco  le  guardie. 
Che  suir  erta  appostai  dell'  altro  colle, 
Attendono  alla  mossa  il  cenno  mio. 
Precede  ad  esse  e  fieramente  ondeggia 
Una  spada  di  fuoco;  il  segno  è  quello 
Sei  tuo  bando  da  qui.  Scendiamo>  ed  Eva 
Tu  precorri  a  destar.  Lei  pur  con«sogni 
Di  felice  presagio  andai  calmando , 
E  disposi  il  suo  core  ad  una  mite    « 
Obbedienza.  A  loco  e  tempo  adatto 
Tu  poi  le  udite  e  le  vedute  cose 
Rivelarle  saprai,  ma  quelle  in  pria 
Che  toccano  la  Fede  e  il  gran  riscatto 
Che  dal  suo  grembo  partirà;  germoglio. 
Della  donna.  Vivete  i  giorni  vostri , 
Che  saran  numerosi,  in  una  piena 
Concordia  di  voleri,  abbenchè  mesti 
Per  ricordi  incresciosi,  e  non  di  meno 
Consolati  al  pensier  d'  un  lieto  fine.  » 
Disse»  e  presero  entrambi  la  discesa. 
Come  giunsero  al  piano,  accorse  Adamo 
Al  cespite,  ove  occulta  e  in  braccio  al  sonno 
La  pentita  ei  lasciò;  ma  desta  eli'  era, 
E  con  parole  non  più  triste  accolse 
n  marito  cosi:  «  Donde  tu  venga. 
Ove  tu  fossi,  non  ignoro.  Iddio 
Pur  nel  sonno  è  presente  e  manda  i  sogni  ^ 
E  lieti  e  nunzj  di  miglior  destino 
Or  or  me  gì'  inviò,  mentre  sfinita 
Dall'angoscia  e  dal  pianto,  e,  stretto  il  core, 
M' addormentai.  Perplessa  or  più  non  sono. 
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Guidami  a  tuo  talento:  Ora  F  uscirne 
Con  te  m'è  come  un  rimanervi^  e  priva 
Qui  restarmi  di  te  non  m*  è  diverso 
Che  se  tratta  ne  fossi  a  mio  dispetto. 
Ogni  cosa^  ogni  loco,  in  cielo^  in  terra 
Tu  mi  sei  I  Tu  da  questo  Eden  cacciato 
Per  la  sola  mia  colpa  I...  E  pur  ne  reco 
Vn  conforto  supremo:  ancor  che  taoto 
Volontaria  perdessi,  il  nontnerlato 
Favore  ottengo,  che  dal  sangue  iHìo 
Una  prole  uscirà  d' ogni  sventura 
Riparatrice.  »  —in  tal  guisa  parlava 
La  nostra  antica  madre,  e  lieto  Adamo 
L' udia.  Ha  V  appressar  deU'  immortale 
Ne  tagliò  le  parole;  e  già  calava 
Dall'  opposta  collina,  al  divisato 
Loco  (ardente  meteora)  il  luminoso 
Drappel  de' cherubini;  e  il  suol  radea 
Pari  a  bianco  vapor,  che  nato  a  sera 
Da  palude  o  da  fiumi  si  dilati 
Su  melmoso  terreno,  e  tutto  il  copra. 
Incalzando  veloce  il  buon  colono 
Che  toma  all'  abituro»  —  I  cherubini 
Procedeano  di  fronte  e  innanzi  ad  essi 
Quella  spada  di  Dio  brandita  in  allo 
Terribile  fiammava  in  apparenza 
D'  una  cometa,  e  la  torrida  vampa 
E  l'igneo  fumo  che  mettea,  sembiante 
All'  ardor  che  di  Libia  il  cielo  adugge. 
Affocando  venia  quel  dolce  e  mite 
Clima  del  paradiso.  AUor  Michele, 
Affrettalo  l'andar  dei  perilosi, 
Per  man  li  prese  e  li  condusse  al  varco 
Orientai:  di  là  con  ratti  passi 
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Li  menò  giù  per  V  erta  alla  soggetta 
Pianura ,  e  sparve.  SI  gnaf aro  addietro 
GÌ'  infelici,  e  miraro  il  vasto  lato 
Che  fronteggia  l' aurora  (ed  ahi  por  dianzi 
Fortunata  lor  sede  I  )  ondeggiar  tutto 
AIK  orrendo  fulgor  di  quella  spada, 
E  da  fiere  sembianze. e  d' armi  ignite 
La  gran  porta  ingombrata.  Adamo  ed  Eva 
Versarono  a  tal  vista  alcune  stille 
Che  spresse  a  lor  natura  :  ma  le  ciglia 
N'  asciugarono  tosto.  Il  mondo  intero 
Loro  innanzi  s' offria  per  farvi'eletta 
D'un  soggiorno  tranquillo,  e  li  guidava 
La  Provvidenza:  ed  essf  incerti  e  lenti 
Tenendosi  per  man  lungo  il  deserto 
Eden  drizzar  la  solitaria  via. 
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IVOTE. 

>  LIBRO  PRIMO. 

Pag,  S^v^  8  e  9..  sui  gioghi 

Solltadi  del  Sina  e  dell'  Orebbe 

~  L*Orel»  e  il  Sinai,  monti  deU*  AraWa  ch«  sorgono,  nella  Penisola 
formata  dal  golfo  di  Suez,  dal  Mar  Ross»  e  dal  «olfo  di  Akabah.  Sul 
primo  di  questi  monti  Iddio  apparve  a  Mosèfn  un  roro  ardente,  egli 
comandò  di  Kberace  il  popolo  d*  Israele  «dalla  «clifovilù  d* Egitto  :  e 
sul  secoBdò  gli  diede  le  tavole  della  legge. 

Pag.  5,  v.Ue  i5.  il  veloce  Siloè  che  lambe 

L' oracolo  di  Dio, 

Siloè ,  ruscello  che  scorrerà  vicino  al  tempio  di  Gerusalemme, 
chiamato  dal  poeta  Oracolo  di  Dio. 

Pa^:  46,  V.  Se  6.  ^  il  sapìeliie 

-  •  Tosco  ..    '        * 

I%rl4  di  Galileo  inventore  del  telescopio. 

Pag.  2Ó,  V.  6.  Molocco,  orrido  re, 

Moloch,  idolo  degli  Ammonili,  si  rappresentava  colla  testa  di  toro 
e  con  braccia  umane  distese,  sulle  quali  venivano  collocati  i  fanciulli 
desiinaii  ad  essere  bruciati  vivi  in  onore  suo. 

Pag»  20,  v.\2e segg.  A  Rabba  e  in  tutta 

Quella  irrìgua  pianura  a  lui  chinarsi 
Gli  Ammoniti; 

I^abba ,  capitale  degli  Ammoniti ,  popoli  dell*  Asia ,  \\  cui  lerrito* 
ffk)  confinava  colla  Palestina ,  ed  era  bagnalo  al  sud  dal  fiume  Arnone* 

Pag.  20,  V.  2i  e segg,         Càmos  venia;  spavento  osceno 
Pei  figli  di  Moabbo,  d'  Aroaro 
A  Nebo  ed  al  remoto  àustral  deserto 
D'Abàrima, 

.  CÀmos,  divinità  adorata  dai  Moabiti  con  osceno  ed  errendo  culto; 
Aroaro ,  città  ^1  fiume  Aruón^  al  nord  di  Bloab. 
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Nebo ,  dtU  verso  1*  est  della  stessa  contrada  avente  al  sud  la 
catena  dei  monti  A  bàri  ma. 

Pag,  Siy  V.  ii.        I  nomi  di  Baàle 

Baal ,  0  Belo,  cioè  iignore  giusta  il  significata  etimologìoo  della 
paróla,  era  la  principale  divinità  dei  FenìcH,  dei  Sirìi,  del  Persiani 
e  dei  Caldei ,  e  fórse  uno  dei  più  aoCichi  idoli  dell*  Oi-ieate.  Esso 
prendeva  varii  nomi  secondo  i  luoghi^  le  circostanze  del  suo  colto 
e  de* suoi  diversi  attributi;  e  si  chiamava  quindi  Baal-Peor,  Baal- 
Berìth  ecc«  Baal  però  in  generale  è  la  personificazione  del  Sole,  e 
signiflea  la  forsa  primitiva  della  natura  nelle  sue  funziopi  della  gene- 
razione e  della  produzione.  I  suoi  tempii  erano  posti  sulle  altare,  ed 
il  suo  gbUo  ootsisieva  in  offerte  d*  incenso,  ed  io  sacrifizi  di  vitelli 
e  qualche  volta  di  bambini;  ed  i  suoi  sacerdoti,  danzando  intorno 
air  altare,  spesso  si  laceravano  le  carni  coi  coltelli. 

Pag,  fi,v.5ie  52.  Àstarottè  è  distinto^  a  cui  d' Astarte 
Diér  già  nome  i  Fenìci, 

Astarotte  o  Astarte,  doè  la  Luna,  era  la  principale  divinità  dei 
Fenici!  e  dei  Sirii,  ed  era  ìa  stessa  della  Venere  Siriaca ,  la  Giunone 
Cartaginese  e  r  Iside  Egiziana.  Essa  rappresenta  il  prinij^pio  fiemmi- 
nile  della  natura,  ossia  il  principio  del  concepire  e  del  partorire, 
come  Baal  rappresenta  il  principio  maschile,  cioè  la  forza  produttiva 
e  generatrice.  Il  suo  culto  consisteva- in  sacrificii  di  animali^  ed  In 
offerte  di  frutta;  e  soprattutto  in  orgie  oscene  e  turpi ,  sinabolo  della 
parte  sensuale  della  vita. 

Pag,  22,  v.  iO  e  ii,  Tammuzzb 

Dopo  Astarte  appari. 

Tbammuz,  o  Adone:  era  il  giovane  amante  di  Venere ,  che  fa 
ucciso  alla  caccia  da  un  cinghiale.  Questo  mito  è  d*  origine  Fenicia, 
e  si  ritrova  sotto  altro  nóme  in  Egitto ,  dove  Iside  e  Nesti  piangono 
sul  corpo  del  morto  Osiride.  Tanto  è  vero,  che  il  nome  de^  dio  Adone 
deriva  dal  fiume  Adone  della  Fenicia;  fiume  che  sorge  dal  Libano, 
e  sbocca  nel  Mediterraneo  vicino  a  Biblo.  In  un  certo  tempo  del- 
r  anno  lie  acque  di  questo  fiume  sono  d' uh  color  rosso  perle  arene 
che  trasportano;  ed  il  popolo  credeva  che  fòsse  il  sangue  di  Adone, 
e  solennizzava  in  quel  tempo  le  sue  feste,  dette  Adonie.  Queste  feste 
erano!  funerali  del  nume,  celebrati  con  lamenti,  grida  je  piami;  i  quali 
poi  terminavano  con  una  gioia  frenetica ,  perchè  Adone  rìsasdUva. 
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Pag,  S2,  V.  5S.  Dagone  è  il  nome  suo; 

Dagone  era  la  principale  divinità  d^i  Filistei ,  «  si  rappresentata 
metà  nomo  e  metk  pesce.  Il  suo  tempio  principale  alava  a  Gasa ,  e 
Sansone  lo  fece  crollare,  seppellendosi  sotto  le  sue  rovine  con  tntti^ 
i  Filistei  ivi  raccòlti.  Nei  versi  antecedenti  Milton  accenna  al  tatto, 
qutfndo  i  Filistèi,  in  guerra  cogl'  Israeliti,  presero  I*  Arca  del  Signore, 
e  la  posero  nel  tempio  di  Dagòne;  ed  il  giorno  segoente  Ai  trovata 
la  statila  di  guest*  idolo  a  terra,  e  retta  in  più  peazlé 

Pag.  25,  v.  5.         Rimmon  seguia. 

Riminone,  divinità  della  Siria ,  che  aveva  il  suo  principal  tempio 
in  Damasco. 

Pag.  S5,  V.  iO eli,  e  perduto  un  vii  lebbroso 

Fece  acquisto  d'un  re:  d'Achax  lo  stollo 

Qui  parla  l'autore  di  Naaman ,  generale  di  Benbadad  jre  di  Siria, 
che,  essendo  tormenliaito  dalla  lebbra,  ne  guarì  per  U  consiglio  del 
profeta  Eliseo,  che  lo  fece  bagnare  sette  volte  nel  Giordano^.  Dopo 
questo  fatto  Naaman  rinunziò  al  culto  di  Rìmmone*  Ha  Acbaz  ,.re  di 
Giuda,  introdusse  poi  in  Gerusalemme  il  culto  di  questa  divinità. 

Pag.  23,  v.  i9  e  20.  d*  Osiri 

E  d' Iside  e  d' Orusse  i  nomi  antiqui, 

Iside,  divinità  Egiziana,  era  moglie  e  sorella  di  Osiride  re 
d*Egilto.  Ora  Osiride  aveva  un  fratello  dfnoine  Tifone,  il  quale,  preso 
dair  amore  di  regnare,  Io  uccise  chiudendolo  In  una  cassa,  egittollo 
nel  Nilo.  Le  acque  del  Nilo  trasportarono  la  cassa  vicino  a  Biblo  sotto 
una  pianta  di  loto,  la  quale  chiuse  dentro  di  sé  la  cassa,  e  crebbe 
quanto  un  albero,  per  modo  che  il  re  di  Biblo  la  fece  tagliare  per 
fare  una  colonna  del  suo  pah  zzo.  laido ,  dolorosa  per  la  morte  del 
marito,  si  mise  in  viaggio  per  trovamele  membra,  e  giunse  a  Biblo, 
ed  entrò  nella  casa  del  re  come  balia  del  principe.  Essa  allattava  il 
bambino 'dandogli  a  succhiare  il  dito,  pei^hè  non  avea  latte;  e  poi 
si  trasformava  in  rondine ,  e  volava  intorno  alla  colonna  che  racchiu- 
deva te  ossa  del  marito.  Alla  fine  svelò  tntto  alla  regina ,  portò  seco 
la  cassa  d*  Osiride,  e  la  seppellì  nella  città  di  Buto,  ove  in  segreto 
allevava  suo  figlio  Orus.  Ma  Tifone,  avendo  saputo  ciò,  ruppe  là 
cassa,  tagliò  il  cadavere  in  pezzi,  e  li  giltò  nel  Nilo.  Iside  però  giunse 
a  trovare  gK  avanzi  del  corpo  del  marito ,  il  qnale  popò  dopo  risuscitò^ 
ed  insierae  col  suo  figliuolo  Orus  vinse  Tifone;  e  regnò  di  nuovo  in 
Egitto. Iside  si  rappresenta  ordinariamenteseduta,  colla  teita di  vacca^ 


y  Google 


430  SfpTE. 

col  corpo  di  doABa  9  con  uq  fanciullo  cheallalla;  e;4iene  fra  le  eon^a 
una  palh.  Osiride  spesso  si  rappres.enla  seJalo  con  la  testa  di  spar- 
viero» 0  di  quidòbe  ultra  uccello  dr  preda,  e  col  corpo  d*.uomQ.  Egli 
tiene  in  cafio  un  Aore^di  loto,  in  una  mano  un  correggiato  p«r  battere 
U  grano  »  ed  in  un*  altra  un  bastione  jcoa  un  pomo  che  rappresenta  un 
uccdle.  -         ^ 

li  bue  Api  era  adorato  in  Egitto»  percliè  si  cre4eva  cbe  tosse  la 
pecaonift^auonft  d*Oairl*ie:  e,  quando  viori va,  era  imbalsamato  e 
seppellito  con  .molta  pompa  in  un  gran  sepolcro^  e  iiualche  volta 
in  una  piramid.e.  Esso  era  tutto  nero,  ed  aveva  una  macchia  bianca 
in  '  fronte  ed  un  tumore  sotto  la  lingua. 

Pag.  23,  ©.  29  e  50.  Poscia  in  Dana,  in  Betèle  il  re  perverso 
Rinnovò  la  gran  colpa, 

Geroboamo,  eletto  re  quando  gt*  Israeliii  si  ribellarono  contro 
Hobjamo,  fi^^lio  e  successore  di  Salomone,  fece  due  vitelli  d*  oro;  e 
£ti  died^  a11*fd~ulatria. 

Dan  èra  mia  delle  dodici  tribù  delia  l^afestiaa ,  ed  eira  anche  usa 
città  al  bord  della  Giudèa  presso  alla  eatena  dell'  Antìkbàne ,  ed 
apparteneva  alla^rlbù  di  Han,  quantanqucne  fosse  lontana. 

Bethèl  città  delia  Terra  Santa,  posta  sul  confine  dèlia  ir^bft  di 
Beniamino.       . 

Pag,  2i,  V.  f.  Ultimo  apparve  B'eliàl. 

Beliàl  signiQca  malefico ,  maligno  ;  ed  in  molti  luoghi  della  Scrit- 
tura si  Chiama  il  demonio  con  questo  nome,  sicché  ^ìate  egli  sia 
ridolo  della  sfrenata  licenza ,  della  libidine  e  dèlia  dissipa/Jone. 

Pag,  2i,  V.  2ì:        Soddoma  il  dica  e  Gabaàl,' 

Gabaàl,  cUlà  ^^lla  tribù  di  Beniamino  »  patria  di  SauHe,  posta 
quasi  a  due  leghe  da  Gerusalemme.  Miltun  accenna  in  questa  luogo 
al  vi(^olo  pubblico  oltraggio  Catto  alla  moglie  di  un  levita  la  quale 
oe  cadde  morta  dal  dolure.  11  marito  tagliò  il  cadavere  in  dodici  pezzi; 
e  li  mandò  per  tutte  le  ttibìi  d*  Israele,  che  punirono  gli  abitami  di 
Gabaàl  e  della  tribù  di  Beuiaoùno  i  quali  a*  avean  prèso  le  difese. 

Pag:2à,  v,.27  e  28.  QV  idoli  d' Iònia,   . 

\.,  Che  numi  il  seme  di  Javàn  cre(iea, 

Javàn  quarto: figlia  di  Jafet ,  figlio  di  NeÀ,  è  teMto  per  il  |Mroge- 
nitore  de* Greci.  Per  Ionia  Mittou  intende  la  Grecia,  adoperando  la 
parte  per  il  tutto.  «        ^ 
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Pag.  25,  v.  iO.        E  1*  Esperia  varcata 

Esperia,  aìplico  nome  d*  Italia. 

Pag.  27  ^  tr.  2i.        Del  buon  figlio  d' Utero  in  mezzo  a*  suor 

'■  Il  •fé  Arturo,  figlio  d*  Utero,  cbe  fiorì  al  prineiplo  dd  qvinto  se- 
colo ^  fu  celebre  pel  suo  valore»  e  pe* suoi  cavalieri  della  tavola  ro^ 
tonde,  le  cui  giusta  sono  stale  pelcbrate  da  molti  poeti. e  romanzieri. 

Pag r^7j  v,26  e  27,  0  quanti  ne  mandò  dall'  aXricano 
Lito  Diserta, 

Milton  allude  qyÀ  ai  Saraceni,  che  vennero  in  Ispagn^  da  Diserta, 
r  antica  Utica,  ciilà  dell*  Africa;  ed  allude  pure  alla  morte  di  Carlo 
Magno,  che  secondo  le  snpposiziofli  dei!  romanzi  avvenne  in  Ron- 
cisvalle. 

LIBRO  SECONDO. 

Pa§.  56,  v:2.  Supera'  dell'  Qrmusse 

Ormutzj  piccola  isola  air  ingresso  del  golfo  Persico,  detta  anche 
pel  suo  rìi:co  commercio  il  Diamante  delle  Indie.      : 

Pag,m,v,2ùe2i.  Akide 

Dall'  Ecalia  tornando 

Si  allude  alla  morte  di  Ercole,  il  quale,  avendo  indossato  la 
veste  bagnata  del  sangue  del  centauro  Nesso,  si  sentì  bruciare  da 
un  fuoco  interno;  e  preso  da  furore  giltò  neir  Eubeo  dalla  cima  del 
monte  Etaf  lo  schiavo  Lica ,  che  gli  avca  poitato  quella  veste. 

^ag.  W,  V,  2i.        Di  Serbonia,  fra  il  Casio,  antica  monte, 

Serbonia,  piccolo  lago  ira  V  antico  monte  Gdsio  e  DamÀftta, 
clU^  dell*  Egitto,  posta  sopra  una  delle  bocche  dd  NUo. 

Pag.6i,v.9,  Da  Ternate  o  da  Tedore, 

Ternate  e  Tedore  sono  due  isole  t^he  stanno  nel  gruppo  delle 
Molucche. 

Pag:7i,  V.  i,  Demogorgòn. 

Demogorgon  è  il  genio,  della  Terra,  o  piuttosto  della  Natura^ 
che  gli  antichi  credevan  capace  di  produrre  i  più  terribili  effetii,  ed 
U  cui  BOine  essi  non  osavano  pronunziare.  Secondo  altri  Demo^rgon 
è  un  mago  petentissimo.  , 
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LIBRO  TERZO. 


Pag.  79,  v.  20.    .  Tèmiri,  io  dico, 

Temiri,  antico  poeta  greco,  le  eoi  opere  «odo  perdale,  è' Domi- 
nato  spesso  cen  lode  da  parecchi  autori  greci. 

Pag,  9i,  V.  5i.         Alle  fonti  del  Gange  e  dell'  Idaspe, 

Gange,  fiume  che  traversa  riodostan.  e  formando  ud  grandis- 
simo delta  sbocca  nel  golfo  di  Bengala.  Tdaspe,  uno  dei  cinque 
affluenti  deirindo,  che  bagnano  il  Bendjab  :  esso  ora  si  chiama  Bjalem. 

Pag.  94  i  v.  U.        Sabbie  di  Sericana, 

Sericana,  nome  col  quale  indicavano  gli  antichi  la  maggior  parte 
delja  TarUria  Cinese. 

Pag.  96,  V.  9.  Empedocle  fra  questi, 

Empedocle,  poeta  e  celebre  filosofo  greco,  che,  seopndo  la  tra- 
dizione, si  gittò  neirEtpa  per  essere  creduto  un  nume. 

Pag.  96,  v.  i2.  Cléombròto, 

Cleombrotodl  Ambracia  in  Epiro  fu  preso  da- tale  amore  nel  leg- 
gere il  dialogo  di  Natone  suir immortalità  dell'  anima,  e  sui  piaceri 
deir  Eliso,  che  per  anticipare  il  godimento  di  questa  felicità  si  an- 
negò nel  mare. 

Pag.9^,v.Ì5e26..  dal  Paneasse, 

Ov'ha  ctiUa  il  Giordano;  a  Berssdbea, 

Rancasse  è  una  città  della  Palestina,  chiamata  in  orìgine  Dan, 
posta  al  confine  settentrionale  della  Terra  Santa.  Paneasse  è  anche 
il  nome  di  una  montagna  della  catena  del  Libano,  dalla  quale  sorge 
il  Giordano,  che  traversa  dal  nord  al  sud  la  Palestina,  passa  pel  lago 
Genezareth,  e  sbocca  nel  Mar  Morto.  Bersabea,  città  posta  al  con- 
fine meridionale  della  Palestina  verso  V  Arabia  e  1*  Egitto. 

Pag.  i02,  V.  i3.       Al  rapito  di  Patmo. 

S.  Giovanni,  che  in  Patmos,  una  delle  isole  Sporadi  cbe  stanno 
neir  Arcipelago  Ellenico,  fu  rapito  in  visione,  è  scrisse  l' Apocalisse. 

Pag.  iW,  V.  k       .  Fin  clie  le  cime  del  Nifàte  attinge. 

NIfòte,  montagna  dell'Armenia,  appartenente  alla  catena  del 
Tauro,  e  vicina  alle  sorgenti  del  Tigri.     ' 
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LIBRO  QUARTO. 

Pag.  ii5,  V.  3.        Asmodeo 

Asmodeo,  nome  d*ano  spirilo  maliguo ,  che,  inoamoratosi  di 
Sara,  figlia  di  Raguel,  faceva  morire  lulti  i  mariti  di  lei,  fincliè  Tobiuz- 
zo  la  liberò  dallo  spirito  per  mezzo  di  un  pesce ,  secondo  il  consi- 
glio deir  angelo  Raffaele. 

Pag.  ii6,  V.  26  e  27.  Da  Cartàno  alle  regie  eccelse  torri 
Della  grande  Seleucia 

Milton,  ponendo!*  Eden  nella  Mesopotamia,  nomina  qui  Cariano, 
città  suir Eufrate,  e  Seleucia,  città  sul  Tigri,  edificata  da  Seleuco. 

Pag.  ii6,  V.  29.       Di  Tolassàr 

Tolassàr,  ciità  e  provincia  sulV  unione  del  Tigri  e  dell*  Eufrate, 
nella  quale  abitarono  gli  Edenili. 

Pag.  ii9,  V.  9  e  iO.  Non  la  selva  di  Dafnide  irrigata 
DairOronte 

La  selva  di  Da&i,  celebre  pe*suoi  oracoli,  slava  sul  fiume  Oroute, 
vicino  ad  Antiochia  nella  Siria. 

Pag.  H9,  V.  i2  e  i3,  E  men  Nisèa,  queir  isola  felice. 
Cui  circonda  il  Tritono, 
Nisèa,  isola  dell*  Africa,  formata  dal  fiume  Tritono. 

Pag.  ii9,  V.  Ì6ei7,  Amaltèa  con  suo  figlio,  il  giovinetto 
Bacco, 

Milton  segue  qui  Y  opinione  di  Dlodoi  o  Siculo ,  e  chiama  Bacco 
figlio  di  Amaltea  e  non  di  Semole. 

Pag.  i37,  v.  9  e  iO.  Per  man  d'Ermete  air  imprudente  figlio 
Di  Giapeto, 

Prometeo,  figlio  di  Giapeto,  rap)  il  fuoco  del  cielo  per  animare 
la  sua  statua  ;  e  Giove,  per  vendetta,  fece  fare  da  Vulcano  una  statua 
di  giovinetta ,  cui  tutti  gli  Dei  fecero  un  dono ,  e  perciò  detta  Pan- 
dora. Giove  poi  le  donò  un  vaso  ripieno  di  tutti  i  mail,  e  mandò  Pan- 
dora a  Prometeo  per  Ermete,  ossia  Mercurio.  Prometeo,  sospettoso, 
non  volle  aprire  il  vaso;  ma  Epimeteo,  suo  fratello^Taperse,  e  subito 
ne  uscirono  tutti  i  mali,  salvo  la  speranza,  che  vi  rimase  in  fondo. 
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LIBRO  QUINTO. 

Pag,  i6i,  V,  25.       Pari  al  figlio  di  Maja, 

Mercurio  era  figlio  di  Maia,  ed  era  ti  messaggiero  degli  Dei.  I 
poeti  anticlii  lo  dipingevano  bello  e  splendente  dì  luce,  quando  adem- 
piva qualche  messaggio  celeste. 

Pag.  i6à,  V.  i  e  2.  al  Ponto,  air  afre  sponde. 

Ove  Alcinoo  regnò. 

Il  Ponto  è  una  contrada  dell*  Asia  Minore  posta  sul  Mar  Nero, 
nella  quale  regnò  Mitridate.  I  giardini  di  Alcinoo  celebri  per  la  de- 
scrizione che  Omero  ne  fece  neir  Odissea. 

LIBRO  SETTIMO. 

Pag.  222,  v.  25.       Come  Bellerofonte 

Bellerofonte,  figliuolo  di  Glauco,  stando  alla  corte  di  Preto,  re 
d*  Argo,  fu  richiesto  d* amore  da  Antea,  moglie  di  Preto,  che  s*  in- 
vaghì delia  sua  maravigliosa  bellezza.  Ma ,  non  essendo  essa  corri- 
sposta, se  ne  vendicò  calunniandolo  presso  il  marito,  che  lo  mandò 
a  Giobate  per  farlo  uccidere.  Giobate  lo  mandò  a  combattere  colla 
Chimera,  terribile  mostro,  e  Bellerofonte  I* uccise;  in  premio  ebbe 
in  moglie  la  figlia  di  costui.  Egli  volle  poi,  secondo  altri,  salire  al 
cielo  sul  cavallo  Pegaso,  ma  cadde  sui  campi  cileni. 

Pag.  223,  v.  21.  del  Ròdope  in  vetta  il  tracio  bardo 

11  tracio  bardo  è  Orfeo,  che  fu  messo  a  brani  dalle  Baccanti  sulla 
catena  dei  monti  Rodope  nella  Tracia. 

LIBRO  NONO. 

Pag.  276,  v.6e  segg.  Dair  Eden  all'  Eusino 

Eusino,  Mar  Nero. 

Palude  Meolide,  mare  di  Azoff. 

Ohio,  fiume  della  Siberia  che  sbocca  nell*  oceano  glaciale  artico, 
e  propriamente  nel  golfo  di  Oby. 

Darieno ,  istmo  di  Panama  che  divide  1*  America  settentrionale 
dalla  meridionale. 
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Pag,  293,  v.  7.  Non  gli  angui  in  che  mutarsi  Armonia  e  Cadmo, 

Cadmo,  lasciando  Tebe  città  della  Beoiiia  da  lui  foodaU,  andò 
colla  moglie  Armonia  o  Emione  nel!' lUirio,  ove,  dice  la  favola,  fu- 
rono amendue  convertiti  in  serpenti,  per  aver  ucciso  un  serpe  sacro 
a  Marte. 

Pag,  293,  v.  iO.       Giove  Capitolino 

L' autore  accenna  ad  Alessandro  il  Grande  ed  a  Scipione  r  Afri- 
cano, che  si  attribuivano  un'origine  divina,  dicendo  essere  stali  ge- 
nerati da  Giove  trasformato  in  serpente. 

Pag.  314,  v.  23.       Il  robusto  Danìte 

Sansone,  al  quale  la  moglie  tagliò  i  capelli,  principio  della  sua 
forza. 

LIBRO  DECIMO. 

Pag.  33i,  v.  i8  e  segg.  da  Petzora , 

Ai  ricchi  piani  del  Cataio. 

Petzora,  antico  nome  di  una  provìncia  della  Siberia  al  nord-est. 
Catajo,  antico  nome  di  una  plaga  cinese. 

Pag.  332,  V.  8  e  9.   Serse  venne  da  Suza,  abbandonata 
La  regal  sua  Memònia^ 

Sttza,  detta  anche  da  Erodoto  Memonia,  era  T  antica  capitale 
della  Persia. 

Pag.  337,  v.  i5  e  segg.  o  quale  il  batrìano  ec. 

11  batrìano  Sofi,  cioè  il  re  di  Persia,  è  così  chiamato  dalla  Bat- 
triana,  ricca  provincia  della  Persia.  Per  tracia  luna  poi  s*  intendono  i 
Turchi  che  hanno  per  insegna  la  mezza  luna. 

L*  Armenia  è  qui  detta  Aladul  dal  nome  d*  uno  de'  suoi  re. 

Taurìde  o  Taurìs,  città  importante  della  Persia;  ora  capitale 
della  provincia  detta  Adjebirgian. 

Gasbino  anch'essa  importante  città  della  Persia  verso  il  Mar 
Caspio. 

Pag.  347 ,  v.  24.  dalla  gelata  Estotilanda 

Estotilanda,  contrada  dell*  America  Settentrionale  verso  la  baja 
di  Hudson: 

Digitized  by  VjOOQIC 


436  NOTE. 

Pag.  5i8,  v.ée  seg.  Contrada  boreal  ec. 

Nonembega,  provincia  dell'America  Settentrionale.  Samojeda, 
contrada  al  nord-est  della  Moscovia  suir  oceano  glaciale  artico. 

Pag.  548,  v,  8.        Aquilon;  Cecia,  ec. 

Nomi  di  venti.  Cecia  è  il  nord-ovest.  Argesie  è  il  nord-est.  Tra- 
scia, vento  che  spira  dalla  Tracia,  contrada  al  nord  della  Grecia. 


LIBRO  Uff  DE  CIMO. 

Pag.  573,  v.  ^3.       Né  in  Sarra  mai. 

Sarra,  ossia  Tiro,  e  Melibea,  che  è  una  città  della  Tessaglia ,  fu- 
rono celebri  per  le  tinte  di  porpora. 

Pag.  379, V.  i5e  segg.  onde  Cambàlo ,  ec. 

Cambàlo ,  principale  città  del  Cathay ,  residenza  de*  tartari 
Gan  0  re. 

Samarcanda,  città  della  Tartaria  indipendente  o  Turcbestàn, 
presso  al  fiume  Oxo;  reale  residenza  del  gran  Temiri  o  Taraerlaoo. 

Agra  e  Laòr ,  due  città  dell*  India  un  tempo  appartenenti  ali*  Im- 
pero del  gran  Mogol,  ed  ora  air  Impero  anglo-indiano. 

L*  aurea  Chersoneso ,  antico  nome  della  penisola  di  Malacca. 

Ecbatana,  capitale  del  regno  dei  Medi. 

Ispahan,  antica  capitale  della  Persia,  la  cui  metropoli  è  Teheran. 

Nego,  antico  impero  nell* Etiopia  superiore  o  Abissinia,  soggetto 
a  un  re  che  nella  lingua  di  quel  luogo  era  detto  Nego. 

Ercoco  0  Erquico ,  città  sul  Mar  Rosso  posta  al  confine  setten- 
trionale dell'  impero  abissino. 

Mombàza,  Quelòa,  Melinda,  piccoli  stati  nel  Zanguebar  solla 
costa  orieutale  deir  Africa. 

Solala,  contrada  anch'essa  sulla  costa  orieutale  dell' Africa 
presso  la  costa  di  Mozambico.  Milton  accenna  qui  adla  credenza,  che 
Sofàla  corrispondesse  all' antica  Ofiri,  contrada  ricca  d'oro  e  di  ve- 
getazione nominata  dagli  antichi ,  che  ora  non  si  conosce  propria- 
mente a  qual  parte  della  terra  corrisponda. 

Congo  e  Angola,  regni  sulla  costa  occidebtale  dell' Africa  che 
stanno  nella  Guinea  meridionale. 

Montezùma,  l' ultimo  imperatore  del  Messico  soggiogato  da  Fer- 
nando Cortez. 
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Cusco,  aDiica  capitale  del  Perù,  residenza  di  Àtabàlipa,  uUimo 
imperatore  di  questa  contrada  soggiogata  da  Pizzarro. 

Gujana  (contrada  al  nord  dell*  America  meridionale]  o  Columbia. 

Manboa,  grande  città  della  Gujana ,  fu  detta  dagli  Spagnuoli  El- 
dorado, 0  città  dell*  oro,  per  le  sue  riccbezze.  L'autore  chiama  gli 
Spagnuoli  figli  di  Gerione,  da  un  amico  re  della  Spagna  che  così 
si  chiamava. 

LIBRO  DUODECIMO. 

Pag.  401,  V.  iO.  Ma  levarsi  un  uomo 

Qui  Fautore  accenna  a  Nembrot,  che  alcuni  dicono  essere  stato 
il  primo  a  fondare  il  governo  monarchico. 

Pag.  405,  v,  4.  Ma  quel  pio 

Milton  parla  qui  di  Àbramo,  che  fu  lo  stipite  dtl  popolo  ebreo, 
e  della  chiamata  che  egli  ebbe  dal  Signore ,  colla  quale  comincia  la 
storia  del  popolo  d*  Israele. 

Pag.  405,  u.  25.       Ch'  egli  pianta  in  Sichèm, 
Sichem,  città  della  Palestina  nel  regno  di  Samaria. 

Pag.405,v.2Sésegg,  Dal  boreale  Amath  ec. 

Àmath,  città  posta  al  confine  settentrionale  della  Palestina. 
Per  deserto  meridiano  s*  intende  il  deserto  dell*  Arabia. 
Ermone,  monte  al  di  là  del  Giordano. 
Senir,  altro  nome  del  monte  Ermone. 


FINE. 
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officio  abborrito           leggi 

officio  odioso 

94 

31 

del  Gange  o  dell'  Idaape. 

del  Gange  e  dell' Idaspe 

!i7 

27 

Scorrono 

Scorrano. 
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VMute   pnthbUea*im»i. 

Mnebcdi,  Tragedia  di  Guglielmo  Sliakspeare;  *"~"*»*- 

fola  iragicornica  di  Cario  Gozzi,  imitale  da  Federigo  Schiller 

e  tradoUe  dal  Cav.  Andrea  Maffei.  —  Un  voi.  .  Lire  Hai.  * 
Il  Paradiso  Perduto  di  Giovanni  Milton,  traduzione  del 

Cav.  Andrea  Maffei,  prima  edizione  florenlina,  —  Un  voi.  4 
9t.ri»del|-  I««Mi»  -««»«»,  scritta  da  Atto  Vannucci,  seconda 

edizione,  con  molte  correzioni  ed  aggiunte.  -  Volume  1  .  * 
«••ria  del  Kesno  di  Vittoria  Amedeo  11,  scritta  da  Do 

menico  Camiti.  —  Un  volume * 

Veral  di  ÉinlHo  Frullimi  —  Un  volume 

l^e  Vite  iiarallele  di  Plutarco,  yolgari/./.ale  .la  Marcello 

Adriani  il  (jiovane  —  Voi.  4".  ....  • "  1  '  '  "„ 

Consulti  e  Opuscoli  minori  di  Francesco  Redi,  scelti 

e  annotali  da  Carlo  Livi.  —  Un  volume 

Poesie  di  Olannlna  Milli.  — Volume  2" •  ■  * 

lia  Nunziatura   di  Francia  del   Cardinale   ««"• 

iSntlvoi  i    Lettere  scrilte  a  Scipione  Borghese,  cardma 
•  S^o"*  e  delirio  di  Stato  di  Paolo  V;  fratte  4ajgUor,g.nah 

e  pubblicate  per  cura  di  Luigi  De  Sleffani.  -  Volume  1  .  .  * 

■I  C-omento  di  «iovannl  »r«"««»rr!SÌf,^Za^  Dante 
le  amjotazioni  di  A.  M.  Salvini  ;  preceduto  d* J»  V'  a  >  Djj^e 
Allighieri  scritta  dal  medesimo:  per  cura  di  (.aetano  MiU^ 
nesi.— Due  volumi ,'  '  "•  • 

Sassi  fliosoflei  di  P«rdinaudo  Benvenuti. -Un  volume.  .* 

ni«...Mi   di    Uomini   Illustri  dipinti   da  illustri  Artefici  ; 

■"esTratti  JIll'^S  raccolta  dei  Relli  di  Savoia,  per  ««berlo 
D' Azeglio.  —Un  volume.    .    -, •  ;  '  ;  •  '  • 

opere  warle  di  ]!Ilchela»«iolo  ««•»7'*Vti''r  Ketrt 
alcune  delle  quali  non  mai  stampale,  raccolte  da.  Pietro 
Fanfani.—  Un  volume '.■.,'.,'  l«a« 

rivista  dall'Autore,  e  con  giunte  e  son.marj.-Due  Voi.  . 
Poesie  di  l.oren«.  lllas.lier.nl,  raccolle-da' suo.  maao^ 

scritti  per  Aloisio  Fanloni.— Un  volume •  • 

«►pere  di  Lwclauo,  voltale  in  italiano  da  Luigi  Sellembr.m. 

Tre  volumi y  •   t 

storia  della  I^etieratura  Russa  per  Stefano  Scev.ref  e 

Giuseppe  Rubini.  —  Un  volume 

Teatro  Tragico  di  Federico  Schiller,  iradutione  Uri 

Cav.  Andrea  MalTei.  -  Volume  1».  ,v„-,-,^G't)Òsle 

eabolarlo  della  Pronunsla  Toscani»,  compilalo  'à^ 
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